


à ss 
PH “4 , IR , 
d = | + 


RL 
D aie ones 










PROYINCIA D TORINO 
BIBLIOTICA 











1 


Ÿ LE 0 
N | | 
! 
| ( 
f 
/ 
! 
Pa 
| | 
F s 
” 
a" 
\ 
| 
ve 
La 
: 
" 
« 
‘4 L 
[ 
È 
( 
‘: 
4 
; 
: 
' 
n 
ï 
i 
' 
1 « 
L 


pe 





7. 
e : 
4 
4 
, 
[2 3, 
: 
{> 
L 
L 
. 
- 
4 
" 
: 


a 


OTECA 





1BLI 





K 














— 


ue TE 


EE 


SR ARS PNR Ge 


Ame 





LS 


E S S À I 


 MËTÉOROLOGIQUE. 


A4. 











DA 
+ ; 
LE 
* 
A À 
À 
{! 
J Pad 
/ v VS VEX 
à L sidi site eu fes ie PT ee L. û CNT nt: FR 
À oe e LAS  ÉTR ES GREEN AN Ne PE Mie Late DATE SC CREME MIT ER ANT A PR NE PPT ARE AT AN TER £a LA 
Ai # 1% y}. ta AE DR 5 Ps ce NE CN R F 4 : + L R in, ” « das À tt: nt HiLE Fe Ÿ 
D | ai à dés nnitté À nee 2h 54 PORT TT MR PT CP Et | … MR ONE ner ÉRSTe +4 ARADARE FA EME 4 ru 
gs de À he 208 Ms 54 À Pine ee AA EE DIR NULLE ES 2 HR LE cote ee ler 2 a % ‘ tx 
\ ; € ; 
} ‘ 
* : Pa » 
4 mn 
Lu * LC ee M" 
K v AE : ; à ; 
0 ' Us L v Ÿ à ‘ 
A4 4 b 
du r % x pr... a 
: 





« - 
N 
* 
« 
* K e 
: ” 
. 4 ei 
… C -. se! “ _ 
— + f ' * . 
ÿ : 
‘ » = 4 
«“ 
Le * 
# x # 
, . - 
3 L à res 
ES . 
‘ > b 
L / * 
LA 
21 "02 — 
{ 
. We > — 
. ‘ 
. “ , < 
- € EE 4 d & 
$ ; 
Lé 
| 
€ 
n 9 
À “ 
» 
- 
- 
+ 1 
- 4 
. 
; 
_ 
\ L À 
' ES: » 
à 
r # à : r x 
$ 1 “| - » 


ESSAI MÉTÉOROLOGIQUE 
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A MONSIEUR 
ANTOINE PETXT, 
Docreur - Régent de la Faculté de Médécine en 

l'Univerfité de Paris, Profefleur d’Anatomié 
. & de Chirurgie au Jardin Royal des Plantes, 
ancien Profeffeur de l'Art des Accouchemens 
aux Ecoles de Médécine, Membre de l’Acadé- 
mie Royale des Sciences de Paris & de celle 
de Stockolm, Infpecteur des Hôpitaux Müilicaires 
de France , &c. 


@MONSIEUR,. 


VE ’OvrRAGE d’un Difciple doit étre dédié à fon Maître ; 

P Ouvrage d’un Ami à fon Ami, & celur d’un Médécin 
à un Canfere éclairé. Cæreri namque homines nihil in 
arte noftra fapiunt. Les Obfervations Mé téorologiques tien- 
nentde trop près à la Médécine, pour n'étre pas offertes , 
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NE 
Monfieur , à un. Homme qui poffédant une foule de con: 
noiffances en tout genre ,. jouit en outre , dans. toute la 
France, & chez les Nations Étrangeres, de la ‘réputation 
la plus méritée dans la fcience de foulager & de guérir 
les maux de l’Humanuté. - Vous. m'avez toujours donné, 
Monfieur, des témoignages fignalés de votre bienveillan- 
ce ; vous avez guidé, vous aver affermi mes pas chance- 
lans dans la carriere pénible de la Médécine ; & fi, en. 
portant au fetn de ma Patrie, les talens que je puis y 
avoir acquis; J'ai été affez heureux pour lui étre de quel- 


que utilité, ceflà vous; c’eff à vos favantes lecans que Je. 


dois cette douce fatis/aétion. 
Recevez donc, comme Maître, comme Ami, & comme 
Confrere, Monfieur, ce foible tribut de ma réconnoiffance, 


cette. marque de lattachement & du refpeét avec Lefquels 
1e JOBS DIR Es en 


Monsrevr 0e; 21 03 Le VTO NO 


\ 


LA affectionné {erviteur n - | 


à A DAQUIN.. 
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PRÉFACE 
DU TRADUCTEUR. 


| a fur la fin du dernier fiécle, & au commencement de celui- 
NY ci, qu’on sattacha d’abord à faire des Obfervations Météoro- 
logiques en général ; il n’eft pas même douteux que la Phÿfique ne 
leur doive beaucoup : On voit par les différens recueils qu’on à pu- 
bliés depuis lors , que cette fcience s’eft enrichie de ds fieurs faits pré- 
cieux & fatisfaifans, qui ont infiniment contribue à {es progrès, & qui 
ont en même tems augmenté la fomme des connoïflances relatives à 
chacune des branches auxquelles on les a adaptées en particulier. Les 
Phyficiens qui fe font occupés de ces fortes d’Obfervations, peuvent 
être regardés, comme autant d’ouvriers répandus dans différentes par- 
ties du globe, & concourant à raffembler des matériaux propres à éle- 
ver un édifice qui va devenir, en sembelliflant chaque jour, plus 
vafte & plus majeftueux, je veux dire, la Phyfique générale. 

Parmi ces differentes efpeces d’Obfervateurs les uns ont eu pour ob- 
jet la conftitution de l’armofphere , & la température des fatfons rela- 
tivement à la culture & aux produ@tions de la terre; cette partie, 
que lon doit furtout, dans ce fiecle, à M. Duhamel, de l'Académie des 
Sciences, qui Pa traitée avec beaucoup de p écifion & d’exactirude, 
eft fans contredit très-avantageufe ; elle fert à conduire avec plus de 
fureté les travaux des cham ps, & met le cultivateur en état de détruiré 
les préjugés ridicules dont fort imbus les gens de la campagne. Les 
autres, voulant faire connoiître l'effet des variations de l’air, dans le 
nombre infini des maux qui affligent les hommes & les animaux; ont 
tourné Îcurs fpéculations du côté des rapports apperçus > entre les di- 
verfes températures de l’armofphere, les différentes maladies & Icurs 
fymptomes : Ce dernier genre d'obiçivaticns me patoiliant QUE tour 








VII : Préface 
à la fois plus intéreffant & appartenant de plus prés à la Médécine; me fit 
naître l’idée de m'y addonner : J'étois fortement perfuade que. des Ob- 
fervations Médico-Météorologiques faites avec beaucoup d’exaétitude 
pendant un certain nombre d'années ; dans chaque région, fous cha- 
que climat ; fourniroient , à la fuite destems, des notions qui guideroïént 
avec plus de fureté les Médécins dans la méthode de traiter les ma- 
ladies, furtout lorfqu’elles font épidémiques: Nos neveux, me difois- 
je , feront ;, en ce cas R ; plus heureux que nous, ils mettront à 
profit les peines des Obfervateurs qui les auront précédé, & décou- 
vriront plus facilement ; par des obfervations , la génération & la 
caufe de plufieurs maladies, L'air qui eft un fluide univerfellement 
répandu » & qui fans ceffe nous environne de toutes parts, doit fin 
guliérement influer fur l'économie animale ; il n’efk pas même nécef- 
faire d'être grand Phyficien pour fe convainare de cette vérité 3 le 
bon fens {eul fufit pour comprendre combien éft utile la recherche 
des phénemenes qu’il produit fur la vie des hommes, & combien 
eft effentielle la liaïfon qui exifte entre une femblable caufe & fes effets, 
Mon état exigeant de me rendre utile à l'humanité, j'ai toujours 
ambiti né de remplir ma tâche autant qu'il dépendoit de moi; & 
quoiqu’avec la meilleure volonté & l'intention la plus honnère, je 
n'aic pas toujours réufli, jamais je ne me fuis dégouté, Et que pou- 
voient les tracafleries & la frivolité des hommes, contre la fermeté 
d'un caractere que jai rendu tel par l'étude de la Philofophie ? N'eft- 
on pas affez dédommagé, lorfqu'au fond de l'ame il ne s’éleve aucun 

cri qui puiffe en troubler la tranquilité. qe 

Je m'étois fait une lois dès mon entrée dans la carriere pénible de 
la Médécine, de méditer les Ouvrages d'Hyppocrate; je nourrifloiss 
pour ainf dire ; mon efprit de la lecture de fes écrits, & plus ÿy ré- 
fléchiflois, plus je m’appereevois que le Vicillard de Côs a été un des 
_ plus grands & des plus exacts Obfervateurs; ce Prince de la Médécine 
fera toujours, tandis qu'il exiftera des hommes, l'arnement &c je flam- 
beau de cette fcience ; c’elt fon génie obfervateur qui ma particulig- 
rement déterminé à ce genre d'étude dans lequel, autre l'atilité qu'il 
comporte avec lui, je trouvois beaucoup d’analogie avec mon goût 
& ma maniere de penfer. Je m'occupai donc d'Obfervations Météo- 
_rologiques; mon deffein étoit d'en faire une application à la Médé- 
cine pratique; ( jen ai même raflemblé une colleétion de pluñeurs an- 
nées, que je me propofe de donner par la fuite au Public.) Je lifois 
Ni2: cn 


du Traducteur. IX 

en conféquence, & méditois les différens Auteurs qui ont écrit fur 
cette matiere; & parcourant le Traité de Météorologie du P. Cotte ; 
Correfpondant de l'Académie des Sciences, je remarquai que ce cc- 
lebre Météorologifte citoit fouvent l'Eflai de M. Toaldo ; Profefeur 
d'Aftronomie & de Météorologie à Padoue, écrit en italien : Je tâchai 
de me le procurer, & après lavoir I ; je trouvai qu'il renfermoit 
trop de chofes neuves &c intéreflantes , pour ne pas le faire connoître 
aux Phyfciens; quisne fachant pas la langue italienne, dirigent leurs 
recherches du côté d'un objet bien plus eflentiel qu'on ne l’a com- 
munément penfé jufqu’àa préfent. D'après cette idée ; jai cru qu’u- 
ne Tradudion de cet excellent Ouvrage feroit un moyen propre à 
fournir aux Obfervateurs des vues plus étendues, non feulement pour 
tout ce qui concerne la Phyfique en général, mais encore à découvrir 
fes caufes de certains phénomenes qui intéreflent l'Agriculture ; la Na- 
vigation, & ce qui eft le plus eflentiel, la fanté des hommes. Des 
détails plusexadts, des circonftances mieux failies fur diffcrens points 
de cette même Phyfique; qui ont été négligés ou mal obfervés, 
{uffifent , bien fouvent, pour prendre la pature fur le fait, & lui arra- 
cher fon fecret; qu'elle nous auroit peut-être conftamment caché ; fans 
une fcrupule exaétitude de la part de ceux qui lobfervoient. 
…. On verra, dans l’'Ouvrage ds M. Toaldo; plufieurs différentes Tables 
& un fort bon extrait des Obfervations Météorologiques faites à Padoue, 
& dans d’autres Villes d'Italie. Beaucoup de gens, jele fais; regarderont 
ces extraits comme inutiles ou minutieux ; d’autres ne verront dans ces 
Tables que des efpeces d’Almanachs; ou, tout au plus, des Journaux 
très-indifférens pour d’autres pays; mais le vrai Phyficien ;, l'Obfervateur 
pénétrant ; dont l'œil faifit l’enfemble de tous les phénomencs, y trou- 
veront des points de comparaifon, des regles de robabilité ; des guides 
pour étendre & multiplier, par la fuite, les Obfervations fur différens 
objets, & vérifier enfin celles qui ont été faites jufqu'à préfent, & 
qui font confignées dans les divers Ouvrages des Gdciétés Littérai- 
res, dans ceux des Médécins, & dans les écrits des Voyageurs. 

Depuis long-tems les anciens Médécins avoient obfervé que les corps 
céleftes exercoient une influence décidée fur nos corps; on doit d’au- 
tant mieux ajouter foi à leurs obfervations, qu'elles ont été faites pat 
des hommes qui ne fe connoiffoient pas, qui habitoient des pays diffe- 
rens & très-éloignés lesuns des autres ; & qui n’avoient aucun intérêt à 


tromperk public, en fe rencontrant, dans leur maniere de voir , fur les 
erig j 








RE à … niBnfacel | * 
mêmes faîts : Quelques-uns, ileft vrai, abuferent étrangement de cette 
fcience, & tomberent dans les écarts de lAftrologie judiciaire; qui lesfit 
tourner en ridicule par leurs prétentions à vouloir prédire les événemens 
moraux. Hippocrate, ce Philofophe obfervateur, avoit, en effet,reconnu 
Paétion des aftres fur Le corps humain ;:& d’après cette remarque, ilétoit 
vivement perfuadé que l'étude de PAftronomie pou voit fournir de grands 
fecours à Part de guérir (a). Cette fciénce ; en effet, eft plus néceflaire 
que ne le penfent le commun des hommes, & même la plüpart des 
Médécins, à ceux qui fe deftinent à la pratique dela Médécine. 
M. Œoaldo dans la premiere Partie de fon Ouvrage a traité de lin- 
fluence phyfique des corps céleftes , & furtout de celle de la Lune: fon 
fentiment fur une queftion agitée depuis long-tems, & qu’on n’a pas 
encore parfaitement éclaircie, paroît fortement fe rapprocher de celui 
des anciens, dont l'opinion ; en ce point, a été attaquée & combattue 
par les modernes, peut-être avec trop de prévention, quelquefois avec 
mépris & précipitation, & le plus fouvent ; par le défaut, dans leurs ob- 
{ervations, de cette conftance & de cette lenteur néceflaires à la décou- 
verte des phénomenes de la nature, pour bien en déterminer la réalité, 
Les modernes ont furtout regardé l'influence de la Lune comme une 
vieille errcur ; ou comme un préjugé tranfmis des uns aux autres: Mais 
qu’on y réfléchiffe bien ? & lon verra qu’en Phyfique de prétendues 
erreurs & des préjugés fuppofent toujours quelques vérités réelles ; 
qui n’ont pas ére fuffifamment-développées ; ou qui appuyées fur des 
faits dont les caufes ne font pas bien connues ; laiflent encore des prétex- 
tes à l’incrédulité. D'ailleurs M. Toaldo cite des faits, & apporte des 
taifons fi convaincantes qu’il n’eft pas poflible de s’y refufer. Pour moi 
avoue ici, de bonne foi, qu'imbu de lopinion des modernes, & fans 
doute trop prévenu en leur faveur , jai en effet regardé , péndant 
très long-tems, comme des puérilités & des préjugés abfurdes, tous 
les efféts que jentendois attribuer à la Lune; je concevois bien qu'il 
étoit poflible que cette Planete fut là caufe du flux & reflux de la 
mer , mais je ne pouvois imaginer par quel mécanifme agifloit la Lu. 
ne, & quelle influence elle pouvoit avoir ; par exemple, lorfqwelle 
étoit croiflante , fur la coupe des bois, fur celle des cheveux, de la 
batbe ou des ongles. Il me paroifloit ridicule que Ja réuflite des ré- 
coites dépendit, comme le penfent beaucoup de perfonnes ; & parti- 


(4) Ad Artem Medicam Affronomia ipfa non minimbm, fed plurimüm confert, quippè cum und 
eu auni temporibus, hommnum ventriculi mutationçm accipiant. Lib. De Aëre, aquis © locis, { 


12 du Traducteur. | ft 
culiérement tous fos päyfans ; de fmer les grains danstelle phafe de 
la Lune, plutôt que dans telle autre, & ainf de plufeurs autres phé 
homenes, Je me moquois de tous ceux qui foutenoient ce fentiment ;, 
& par plaifanterie , je les appelloïs des unatiques : 11 a fallu enfin la-lec- 
ture de l'Ouvrage de M. Toaldo, pour me défabufer & me guérir du 
préjugé dans lequel ÿérois plongé. Jai réfléchi fur les peuvres qu’il 
allégue ; j'ai vérifié une partie de fes obfervations ; j'en ai fait quel- - 
Qques-unes de mon côté ; j'ai examiné avec attention ce qu'en avoient 
dit les différens Auteurs ; & d’après cet examen & mes réflexions, je 
fuis devenu’ funatique à mon tour; & n'ai plus douté que cet Aftre 
ninfluât fur une infinité de chofes RUE Ed # 

Toutes ces différentes particularités ont encore été des motifs qui 
m'ont furtout déterminé à traduire cet Eflai, autant pour défabuler le. 
Public ; que pour difliper les préjugés aveuglément adoptés fur cette 
matiere. Je me fuis attaché , autant que j'ai pû dans la Traductions 
à rendre les idées de l'Auteur, telles qu’il les a préfentées , parce ques | 
outre la préfomption qu’il y aufoit à vouloir faire quelque change : 
ment à l’Ouvrage d'un Savant auffi diftingué , il eft effentiel dans les 
matieres de Phylfique, d’expofer les phénomenes comme ils ont été ap: 
perçus, & de conferver les faits dans toutes leurs circonftances & leurs 
détails, afin que chaque Phyficien puifle les obferver à fon tour, & 
répéter les obfervations qui leur font analogues. Quand on traduitun 
Auteur qui n'a eu que des lueurs de génie, & que l'erreur a, par fois, 
égaré ; on doit, ce me femble, abandonner ce qui ne mérité pas d'être | 
1, pour retenir feulement ce qui mérite d’être admiré; mais lorfque : 
la fagacité va de pair avec la fcience, comme dans l'Ouvräge dent il 
s'agit, il faut tout rendre avec foin, en confervant , tout à la fois 6 * 
génie de fa langue & la phyfonomie de fon OPPLDA TS PME HUISE CEA 

‘J'ai ajouté plufieurs Notes à cette Traduction ; les unes regardent 
la Médécine ; il ÿ en a qui ont rapport à la phyfique des Méréorés; 
& quelques autres à Agriculture : Ces Notes font en partie le fruit 
des Obfervations Météorologiques auxquelles je m'applique dépuis plus 
de dix ans : Jy aï joint aufi des remarques fur ie Barometre & fur 
le Thermometre : L'exaétitude [a plus fcrupuleufe a été employée à 
fuivre ces différentes obfervations ; je les ai répétées plufieurs fois 
pour en conftater la vérité ; fi cependant je fuis tombé dans lerreur ; 
malgré toutes les précautions que j'ai prifes, elle doit être regardeé 
comme une fuite de la fciblelhe de Pefprit humain ; & je m'en prig 
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pas moins mes lecteurs de me la pardonner sen acceptant les homma- 
ges de,mon défaut de capacité & de ma bonne volonté. 

.Quélles que foient les méprifes que les Obfervateurs, avec les meil- 
leures vues, puifent faire dans leurs recherches ; l'utilité des Obfer+ 
vations Météorologiques n’en doiît pas moïns être reconnue; prefque 
toutes les différentes Académies paroiflent aujourd’hui s'en occuper ; 
& certainement il n'eft pas à préfumer que ees Corps éclairés vou- 
Juffent gratuitement perdre leur tems à des inutilités. Quand ces ob- 
fervations n’auroïent ; je fuppofe; fervi qu’à guérir le peuple de la 
frayeur qu'il avoit autrefois à la vue de certains météores, dont il ig- 
nore les caufes, tels que les feux follets, les étoiles tombantes, les au- 
rores bortales, & autres femblables ; dont les différentes apparitions 
font, pour lui, des préfages aflurés de quelques événemens malheu- 
_ yeux: Quand elles n’auroient fervi, dis-je, qu’à détromper fa crédu. 
lité; croit-on que ce fut un avantage de peu de conféquence? On 
ne fauroit aflez prémunir le vulgaire contre une infinité de préjugés 

areils, dont la deftruétion contribue: plus qu’on ne penfe , à fa tran- 
quilité & à fon exiftence morales. Enfin de quelle utilité ne doivent pas 
êrre». pour la Navigation » des Obfervations exactes fur Île vent qui 
fouffle chaque jour » fur fa force & fa durée ; ainfi que fur la décli- 
naifou de l'aiguille aimantée, & plufieurs autres de même genre qu'il 
feroit trop long de détailler ici. Il eft de même aifé de fentir Pavan- 
tage des Obfervations Météorologiques, relativement à PAgriculture; 
de celles qui regardent le Barometre » la quantité de pluie tombée 
dans un tems donné, & l’analogie qu'il ÿ a entre la température 
des faifons & les produétions de la terre : Quant aux Obferva- 
tions qui concernent la Médécine , l'application que lon peut en 
faire aux maladies épidémiques ; eft un avantage encore bien plus 
précieux que tous les précédens. Le poids de Patmofphere obfervé, 
par le moyen du Barometre » dans les différentes parties de la terre ; 
les diférens degrés de chaleur, de féchereffe & d’humidité dans cha- 
que faifon ; toutes ces viciflitudes comparées avec la conftitution des 
hommes, avec leur état fain ou maladif, perfeétionneront fans con- 
tredit la fcience de guérir. Peut- être dans un tems, & après une 
certaine période, poutra - t-on prévoir enfin , & prédire le retour des 
courfes épidémiques, comme on prédit celui d’une Comete , & parer 
à ce que les premiers attaqués ne foient, en même tems, les premiercs 
victimes de ces fortes de maux? G A 
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Je ne m'étendrai pas d'avantage fur l'utilité & la néceflité des Ob- 
fervations Météorologiques ; lune & lautre paroîtront évidentes à 
quiconque de bonn& foi voudra tant foit peu réfléchir. Qu'on taxe 
de frivole, l'occupation de ceux qui s’y addonnent; qu’on regarde 
comme minutieux les détails dans lefquels ils font obligés. d’entrer® 
Peu importe : Les reproches de l'ignorance & de loifiveté doivent 
peu affecter l'ame de lObfervateur ; il wen fera pas moins certai: 
que plus on obfervera, plus les découvertes fe multiplieront, & que 
l’on devra confidérer les faits obferves, comme la premiere bafe de 
toutes les fciences, & comme la vraie richefle du Philofophe. 


J'avois totalement achevé ma Traduétion ; elle étoit même déja chez 
l'Imprimeur ; lorfque je reçus, en réponfe , une lettre de M. Toaldo;qui 
m'annonçoit une feconde édition de fon EfJai Météorologique ; ce Savant 
cftimable à tous égards, eut la politefle de m'en faire auffitôt adrefler 
unexemplaire, par M. le Marquis de Rofignan ; ce Seigneur qui a rem- 
pli avec diftinétion la charge d’Ambaffadeur de notre Cour, auprès 
de celle de Berlin, me pemettra de publier ici, qu'il eft étroitement 
lié d'amitié avec M. Toaldo ; cette liaifon honore le favant Auteur» 
& en faifant l'éloge du cœur de M. le Marquis, elle donne, en mé- 
me tems, une idée de l’étenduc de fes connoïfflances dans les fciences. 

Dès que j'eus reçu cet exemplaire, je fis fufpendre limpreffion de 
l'ancienne édition pour me conformer , en tout, à la nouvelle : M. 
Toaldo m’a fait l'honneur de m'écrire quelquefois à ce fujet ; & je me 
félicite de cette correfpondance ; il a même eu Ja bonté, pour m’évi- 
ter la peine de comparer l'édition nouvelle avec lancienne, de m'in- 
diquer, dans une de fes lettres, les changemens les plus effentiels, & 
de me les tracer page par page ; mais qnoiïque la peine qu’a prife 
M. Toaldo, ait beaucoup allégée la mienne, j'ai néanmoins voulu fui- 
vre fa nouvelle édition ; à la rigueur ; jai penfé que c’étoit faire 
un vol , dont j'aurois été refponfable ; que d’omettre la plus petite 
chofe d’un Ouvrage, qui, quoique fingulier & nouveau pour notre 
fiecle, n’en eft pas moins appuyé fur des raifons évidentes, & fur des 
faits conftamment obfervés, | | 

Le fyftème de M. Toaldo ne manquera pas fans doute d'être atta. 
qué ; car que n’attaque-t-on pas aujourd’hui ! Mais il y aura , certai- 
nement peu d’Auteurs ; qui, pour la gloire de la vérité, tiendront un 
langage femblable au fien, N'ayez aucun égard, m'écrit-il ; à me cer 
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Predire? Vous m'obligerez réellement derme redreffer, lorfqné vous me trouve: 

rez en défaut ; on en érreur , ce qui eff. bien facile. Quelle candeur ! Quelle 

modeftie : Que ces paroles annoncent une belle ame, & qu'il feroit à : 

fouhaiter que tous ceux qui fe mêlent d'écrire, füiviflent un pareil 

modele : Que pourra la critique, après un tel aveu, & combien fes 
traits ne devront:ils pas s'émoufler contre un homme qui réunit au- 

tant de favoir & de fincérité 2 ACER ae st TOUR 
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. AN. B. Ox trouvera beaucoup de NOTES das le cours 
de cer Ouvrage ; les unes de l'Auteur, & les autres du Tra- 
ducteur ; celles-là feront indiquées par des chiffres Arabes , & 
elles-ci par des lertres italiques. Ne | 
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Meffieurs ANDRÉ QUERINI, ÂLEXIS VALARESSO ; 
JÉROME - ASCAGNE GUISTINIAN C'. 


Sénateurs Suprèmes & Réformateurs des Études de Padoue. 


EXCELLENCES 5 


ET Ouvrage ayant paru la premiere fois fous les aufpices de ce Suprême Ma: 

giffrat , il convenoit par une efpece de gratitude qu’il parut , de nouveau , étaye 
@ illufiré par les Noms refpectables de Vos Exczizences , les Préfidens éuels de ce 
même Magifirat, G de toutes nos Etudes. L' indulgence avec laquelle le FuReA 4 
accueilli cet Ouvrage , le rend encore, par cette circonflance, bien plus digne d'u 
tel honneur. La féveur G la protection que Vos Exczzizences , par leur 
naturel @ l'étendue de leurs lumieres , daignent auffi L particuliérement: accorder aux 
Lerires , donnent en même tems La plus "erande émulation à mes foibles travaux. Dai- 
gnE7 , Messixvrs » accepter ce petit hommage, comme une preuve de ma réconnoif= 
fance envers Vous, © un nouveau témoignage du profond refpet avec lequel j ‘ai 
l'honneur C4 être 3 


Dr Vos Excezzencer 


RSR be ds FO Le très-humble , ER 
Papoue, le 15 Août 1781. & très-foumis ferviteur , 
PRE 2% :4 | D. JOSEPH TOALDO 
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AUX LECTEURS. 


Lo , pour la premiere fois, il me vint en idée de parler de lInfluence 
Lunaire; je w’avois d'autre deflein que celui de donner feulement une leçons 
pour l'ouverture des Etudes, dans le mois de Novembre de 1769 , puifque c'étoit 
À moi à traiter de Météorologie. Cependant , après en avoir fuccintement déduit 
la théorie, qui me paroifloit clairement infinuer l’aétion de la Lune fur l’atmo- 
{pere , il me prit envie de confronter cette théorie avec les obfervations : Ayant 
obtenu celles de feu M, le Marquis Poleni , & voyant du premier abord qu'elles 
paroifloient avoir quelques rapports avec les principes , je fus incité d’aller en avant. 
C’eft pourquoi, à méfure que je profeflois cette matiere, j'en étendois infenfiblement 
de,plus en plus le Traité , qui a été conçu , écrit & imprimé dans le moins de dix 
mois , chofe que je puis à peine croire aujourd’hui , furtout à caufe du grand 
nombre de Tables longues & fatigantes qu’il m'a fallu dreffer : Je l'ai écrit en ita- 
lien , parce que c’eft un fujet qui ali à le peuple , & principalement afin que c2 
même peuple füt à portée de pouvoir le comprendre; ce dont je me repens pré- 
fentement (fans cependant que je puifle me refoudre à la peine de le traduire ) ; 
tandis qu'un petit abrégé italien pouvoit fuffire pour le peuple , & que le latin, 
au contraire , auroit été entendu de toute l'Europe favante, furtout au delà des 
Alpes, où il fe trouve peu de perfonnes qui fachent notre langue (4). D'ailleurs, 
quoique Les Journaux de France & d’Allemagne ayent donné des extraits fort avan- 
tageux de cet Ouvrage, on n'auroit cependant eu qu'une très-legere idée de mes 
réfultats , fans l’annonce du Prix propolé en 1774, par la Société de Montpel- 
lier , fur la AAréorologie appliquée à l'Agriculture. Comme j'avois écris ce Mé- 
moire en françois ( imprimé depuis & réimprimé en plufieurs langues ) , une cu- 
riofité générale s’empara dès lors de tous les efprits: On fit un peu plus d’at- 
tention aux effets de l'influence Lunaire; on ne cefla, dés ce moment, de par- 
ler dans les Journaux & dans les Traités de Météorologie, des Points Lunaires , 
avec une forte d’enthoufiafme; on foutint des Thefes publiques ; des Académies 
Météorologiques furent établies à Manheim , à Bade, à la Haye (1): Dans d’au- 
rés on propola des problèmes analogues au prix, & les Auteurs qui obtinrent 
ces prix;, eurent la bonne foi & l'honnêteté d'avouer que mes principes leur avoient 
fervi de guides & de modèles , comme on peut le voir particulierement dans le Mé- 
moire fur la Météorologie appliquée à la Médecine , par M. le Docteur Retz , couronné 
par l’Académie de Bruxelles en 1778, & par celui de M, l'Abbé Bertholon, fur 








(«) Le gout qu’on a pris pour les bons Ouvra- répandu aujourd’hui dans toute la France, & en 
ges a fortent de l'Italie, & furtout pour les Poë- | général dans toute l'Europe : Chacun fe pique 
ses de cette belle partie de l’Europe, tels que le ; maintenant de favoir cette Jangne douce, mélo- 
Dante, l’Ariofté, lé Tafle & l'Abbé Meraftaie , s'ef | dieufe , faite pour le cœur, & vraiment muficale, 


(1), Voyez le Difcours en allemaud de M. Bockmann , Confeiller & Profcfleur de Philofophie & de 
Élaitiasique à GAïfuh, 5778 | a 
LElectricité 


PElectricité du Corss humain , couronne par telle de Lyon en-1779 (21) 8& ca 
qui , en tout cela, me fatisfait beaucoup , ce font les recherches férieufes que M. 
Lambert , homme digne de foi, à faites {nr més Tables, dans plufieurs Mémoi- 
ses de l'Académie de Berlin. Enfin il paroït que ce Livre , quelqu'il foit, aie fait 
une efpece d'époque & de révolution en Météorologie. J’aiencore:, de plus, la fatis- 
faction de, voir que cet Ouvrage ; avec le Journal Aftro-Méréorologique , que je 
<ontinue , en conféquence , à publier depuis 1772 , fert non feulement de recréa- 
ton à l’efprit, mais devient encore très-avantageux À la fociéré. .J'ai même recu 
des remercimens, de la part des habitans d’un Port voifin, d’avoir pu prévenir 
les dommages qu’auroit caufés une inondation de la mer , qu’ils attendoient , & 
qui eft: effectivement arrivée d’après mes principes. Ayant aufhi pleinement prévu 
cette année (.1781.) au moyen des principes du nouveau Cicle Lunaire , que j'ai 
-découvert l’année paflée , ce qu’on verra dans Le dernier article de la feconde Par 
tie. ; ayant, dis-je , prévu qu’elle feroir la qualité des Mois écoulés jufqu’à préfent , 
j'ai pu prévenir différens Pofleffeurs & .Intéreflés dans le commerce des grains, fur 
Ja-malheureule récolte que nous avons eue. Au refte je veux bien m'en rap- 
porter , plutôt au fentiment des autres qu’à tout ce que je pourrois publier fur 
l'utilité de femblables regles , dans tout le cours de ma vie: J'en dis, d’aïlléurs, 
quelque. chofe dans la Préface & dans d’autres endroits de ce Livre. ©: - 
_ La premiere Edition de cet Ouvrage étant donc épuifée depuis long-tems, j'ai 
voulu en donner une feconde , pour corriger la premiere qui avoit été faite 
un peu trop à la hâte. Mais jufqu’à préfent le tems m'a toujours manqué pour 
la rédiger & la mettre en ordre : Et parmi une infinité de chofes que j'avois 
raflemblées , j'étois fort embarraflé de choilir & de féparer celles qu’il convenoit 
d'ajouter , & celles qu'il étoir plus à propos de laïfer. Enfin jai ajouté, & 
plus encore retranché, changé. & corrigé divers articles de la premiere Edition : 
J'ai complété les vieilles Tables ; & j'en ai placé de nouvelles : J'ai encort ajouté 
de nouveaux articles complets, tels que ceux de la Marée du Golfe de Vénife, 
du Barometre dans la feconde Partie , du froid , mais particuliérement les derniers 
articles de la premiere & feconde Parties de l'Ouvrage ; celui-là relatif à la théorie , & 
celui-ci à la pratique : Dans le premier j’ai un peu donné l’effor à mon imagination, 
& dans l’autre je m'en fuis ftriétement tenu aux faits fur la maniere de fuivre les plus 
petits & les plus grands Cicles des Saifons , qui font le dernier & le plus effentiel objet 
de ces recherches. En un mot les Amateurs trouveront, fur ce qui regarde les Météo 
res , les Saifons & le Tems , une grande variété de chofes propres à plaire, peut-être, 
à l’entendement , ou tout au moins, à fatisfaire la curiofité. La Table des articles 
peut dejà en donner une légere idée. Le Journal que je continuerai chaque année , 
s’il plait à Dieu , fera voir l'application de ces principes aux années particuliers : 
Je fouhaite que ma bonne volonté foit agréablement reçue. 


(2) On trouve dans ce beau Mémoire de M. l’Abbé Bertholon , imprimé à Lyon ex 170, différentes 
Tables relatives au fujet qu’il traite ( depuis la page 447 jufqu’à la 486 }, lefquelies l’Auteur avoue 
lui avoir été communiquées par un ami, qui les a prifes dans un Mémoire ; dont l’Auteur eft incon- 
su, & qui font qualifiées de Preuve péremproire. Ces Tables m’appartiennent ; J€ les avois mifes dans 
un Mémoire envoyé en 1776 , pour concourir au prix ; & l'Académie, à ma confidération, l’a déclaré 3 
ce que M. Bertholon avoue avec la plus grande franchife dans le Journal de l'Abbé Rozier, 
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Le 15 Août 1781. 


P.S. Pârlerai-je de ceux dont le fentiment eft contraire À celui des Influences 
Météorologiques de la Lune ? On difingue parmi eux , mon illuftre ami M. l'Abbé 
Frifi dans le premier de fes Ouvrages Philofophiques , récemment imprimé à Mi- 
lan, & dont l'autorité eft fans doute refpeétable. Maïs quant au point princi- 
pal concernant les mouvemens du Barometre, dépendans de la Lune , je lui ai 
dejà répondu dans un de mes Mémoires , inféré dans le dernier Volume de l'Aca- 
démie de Berlin; & j'ai prouvé qu'en calculant la quantité de ce mouvement 
du Barometre , ce grand Mathématicien a omis deux principes eflentiels , favoir , 
Yinerde & Vélafticité de l'air. Quant aux Changemens de Tems & aux Points 
Lunaires, je crois avoir prévenu fes difhcultés us la fuite de cet Ouvrage, 
& notamment à l’Article VIII de la feconde Partie. Je parlerai encore moins 
de toutes les petites chicanes & des objections captieufes qui m'ont été faites 
par plufieurs autres ; elles prouvent qu'on ne comprend pas même l'état de la 
queftion : L’ailleurs on ne gagne le plus fouvent rien du tout, par les difputes 3 


Je crois finalement qu'on doit laifler à chacun le droit de penfer à fa fantaihie. 
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ERSONNE, je crois, ne peut révoquer en doute que, fi des hom- 

mes choifis parmi les différentes Nations répandues fur la terre, s’unif 

foient & s’accordoient pour faire d’un confentement unanime le bien 
commun , l’Efpece Humaine ne devint infiniment meilleure. Mais l’idée d’une 
République, qui embrafferoit le Genre Humain , eft, ainf que celle d’une paix 
perpétuelle & générale , une vraie chimere ; par la feule & même raifon que 
la cupidité naturelle, chez les Peuples comme.chez les différens Individus » par 
un effort de lui-même infurmontable , préfére fon bien propre & fon mieux par- 
ticulier , vrai ou cru tel, au bien commun & au mieux général. 
. Al fuffiroit, pour rendre l’état du Genre Humain meilleur , de mettre en 
exécution un projet plus fage : Ce feroit de rafflembler des hommes de cha- 
que Nation, afin de rédiger les connoiffances qu'ils pourroient avoir acquifes 
relativement aux fciences & aux arts, & fe les communiquer réciproquement (4): 
Alors on pourroit fe flatter de former ce que dense Vérulam , & ce qu’il 
appelle, l'Inventaire des Richeffes Humaines | ou Le Tableau des Fonds du Genre 
Humain ; c'eft-à-dire , toutes les chofes utiles & ingénieufes , qui ont été juf- 
ge découvertes dans l'Univers, & qui font naturellement confignées , ou; 
-de quelle maniere que ce foit , éparfes dans les Ouvrages des anciens tems & des 
modernes , chez les peuples policés , parmi les Sauvages, & généralement chez 
tous les invidus. Cet inventaire fait & mis en ordre , outre les progrès qui en 
réfulteroient , feulement quant à la partie pratique des fciences , procureroit pro 
bablement encore ce qu’on defire avec tant d'empreflément , ce qu’on cherche 
depuis long-tems, & qu'on n’a pu encore trouver ; un excellent corps de loix , 
propre à gouverner les peuples ; le plan d’une fage économie publique & pri- 
vée ; un fyftême de faine morale; une bonne méthode d'agriculture & de tous 
les arts qui y ont rapport; mille commodités pour la vie, avec une infinité 
de machines ingénieufement inventées ; la maniere facile de les adapter au bonheur 
& à l'utilité des hommes , dans toutes les fituations & dans toutes les circon{- 
tances où ils fe rrouveroient, Peut-être en réfulteroit - il enfin une méthode 








(«) Cette idée ef grande , fublime & vraiment f ciété, à la fociété humaine en général, un avanta. 
Philofophique. Quelles reffources en effet ne tireroit ge aufli précieux : Un tel Code ne peut être rédigé 
pas Le genre humain d’un pareil établiffement : & ue par des hommes enflammés par de grandes paf- 
comment cette entreprife n’elt-elle pas encore venue kg ( parce qu’il n’y a qu’elles, qui faflent de 
en idée aux fages des différentes Nations ? Une com- | grandes chofes ) , & qui fe dépouilleroient en même 
pagnic de Sayans, animés par l’efprit d'humanité & ! tems de toute cfpece d'intérêt particulier, pour ne 
de bienfaifance univertelle , protégés par les Rois & les | concourir qu’à l'intérêt général, 

Princes, s'immortaliferoit en procurant à la grende {o- e 
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re: de traiter les hommes dans leurs in irmités ( b}, en ajoutant aux médicamerns 


“éonnus, & aux-traitemens mis-en ufage jufqu’à préfent, tous les remedes que con. 


üennent naturellement les plantes , les fofiles & les animaux (c) , ou cette foule de 
fecrets précieux , enfevelis & confignés dans les livres méprifés & au rebut, relé- 
rués dans des chaumieres, dans de vieilles boutiques , & fouvent pofledés par des 
emmes, des bergers & des fauvages: Parmi tant d’avantages , on pourroit , je penfe, 


é 


y trouver encore celui de connoitre , avec beaucoup d'utilité, les changemens na- 
turels des téms, les qualités des faifons & des années ; pouryü qu'on ajoutät à tout 


ce qui s'appelle la faine Phyfique , un recueil d'obfervations bien faites & bien cir- 
conftancices, avec tous les fignes connus des marins, des villageois & des bergers (d). 


fure de'traiter les hommes dans leurs 
infrmirés, feroit fans contredit, le point le plus 
difficile à trouver: Tous les différens fyftêmes qu'ont 
tnfanté jufqu'ici les Médecins , & qu’ils ont voulu 
adapter à la pratique de la Médécine , y formeront 
toujours un obftacle infurmontable ; car je ne €on- 
nois rien de fi dangereux pour ta vie des hommes 
qu'un Médécin à fyfléme; je ne fai pas même fi on 


b) si; mais l’'exécation de ce projet avoit lieu, 
ha Lébôde 


ne devroit pas plutôt préférer en pareil cas, le Mé- 
décin ignorant, pourvu qu’il fut prudent, à celui 


qui prétend faire plier la nature à fes idées fyftéma- 
tiques , & boulevetfer toute l’économie animale, 
‘par la faufle application des moyens qu'il cherche 
à employer pour y rétablir l'équilibre. Ce ne fera 
gamais que par l’obfervation feule, étayée d’un ju- 
gement dreit, que la fcience de guérir pourra four- 
nir cette méthode fure de traiter nos maladies ; 


mais malheureufement Ll’Hifioire de ta Médéciné- 


£ompte plus de Médécins à fyffême que de Médé- 
œeins obfervateurs. On ne fauroit imaginer combien 


de vidimes ont été immolées aux feétes de Paracelfe: 
& de Van-Helmont, à celle des Humorifies , à celle. 


des Empiriques : Quels dommages ne caufa pas aux 
malades Ja Philofophie des Peripatéticiens, dont 
s'enticherent plufeurs Médécins, & qu'ils voulurent 


appliquer à cette fcience ? Les acides, les alkalis, 


& les autres imaginations de la Chimie, introduites 
dans la Médécine, n’ont pas été moins funeftes.à 

lufiens individus : Les Médécins qui avoient adapté 
ces vifions, regardoient le corps humain commeun 
alambic | & croyoient que pour guérir ,il s’agifloit 
d'y faire des combinaifons femblables à celles qu'ils 
opéroient dans leur laboratoire. Il feroit trop long 


.. d'entrer dans le détail de tous les malheurs, qu’a pu 


æaufer au genre humain l'efprit de fyfième , intro- 
duit dans la Médécine ; je n'ai fait qu'efleurer la 
matiere & voulu .feulement indiquer la dificulté 
qu'il y auroit, fuivant le plan projeté, de trouver 
mne maniere raifonnée & méthodique de traiter nos: 


Mhfrmités. D'ailleurs la yariété prodigieufe des ma-, 


Jadies, le nombie auffi varié des fymptomes de 
æhacune d'elles, ta briéveté de la vie des hommes, 
même de: ceut dont elle fe prolonge par delà le 
terme ordinaire; la délicateffle de nos fens qui 
s'ufent & fe détériorent par la moindre caufe ; la 
foibleffe de notre efprit ; les entraves qui nous em- 
gèchent. de furmonter les’ erreurs auxquelles nous 
fommes {ouvent enclins malgré nous, & les diffé- 
rentes difira&ions auxquelles les horomes font con- 
#tinuellement expofés; toutes ces chofes, dis-je, ne 


fonder une théorie générale, & une méthode de 
pratique qui s'étende à tout. … TA 
. (c) 11 manque encorc en Médécine nne con. . 
noiflance fuffifante de la vertu des remedes, tant 
de ceux qui font tirés des regnes animal & végétal 
que du-minéral : La matiere médicale eft malheu- 
reufement encore bien peu avancée, & quoique La 
Chimie ait. fait, depuis quelque tems, beaucoup 
de progrès, & procuré à la Médécine de très bons 
remedes ; on ne peut pas cependant dire que j’ana- 
lyfe des végétaux, pour difhingwer leurs diffétentes 
vertus, & pour juger de leur aétion fur le corps 
humain, ait été d'une grande reffource : Le napel 


Æournit à peu près, par cette opération ; les mêmes 


produits que les épinards; du phlegme , de l'huile, 
du fel & um capur mortuum, font tout ce que la 
diftillation découvre dans l’un & dans l’autre de 
ces végétaux, Quelle différence cependant entre ces. 
deux plantes ; Fune twc , tandis que l’autre nour- 
rit? La nature & les propriétés des remedes nefe 
manifeftent le plus fouvent que par leurs effets ; c’eft 
par eux feuls que nous pouvons remonter auxcaufes ; Læ 


_ connoiffance de ces dernieres , devroit par conféquent 


donc , le plus fouvent, précéder en nous la fureur de 
raïifonner. Laiflons dome s’extafier les enthoufiaftez 
ê&.les charlatans fur l'efficacité de certains médicamens, 
& défions-meus de leurs promeffes trompeufes de 
guérir le malade, au moment où il ne laïfle pas 
de mourir ? Je somnois, me difoit un jour le célebre 
J- J. Rouffeau en herborifant avec lui, l’organifa- 
tion des plantes fur la foi de le nature qui ne menr 
poinr, € jeine. connois leurs versus. medecinales que. 


fur La foi des hommes qui font menteurs. . 


(d'} IL eff certain que les Signes qui annoncent 
le beau ou le mauvais tems, doivent particuliére- 
tement avoir été obfervés par ceux qui font prefone 
toujours, par leur état.en plein ‘air, tels que les 
gens qui fréquentent la mer, les lacs & les grandes 


rivicres ; les villageois & les bergers : 11 y a mé- 


me apparence que ce font: ceux qui nous ont pro- 
curé les premieres obfervations & les plus fures :. 
Le fréquent retour des mêmes phénomenes , ou l’ap- 
parition continuelle des mêmes météores, dans les. 
mêmes tems, frappoit aflez les organes grofliers de 
ces gens là pour qu'ils duffent les regarder , comme 
des evénemens naturels, & en faire des regics fixes. 
& invariables, d’après lefquelles ils formeient &. 
conduifoient enfuite leurs entreprifes. On fait qu’elle 
cft l’origine de l’Affronomie, puifque des Auteurs 
PRES avec aflez de probabilité que ce font les 


Pie 8 à Is € |.bergers de la Chaldee qui remarquerent Les pLemiers 
peumetiiont Jamais de raflemblez effez de fajss poux | phénomencs céleites.. ri. 


j A, 
de lAuteur. * xt 

« Mais quoïque la culture des: tèrres ;: la litérature , l'imprimerie, &: le com 
imeice aient de-hotre tems, du moins en Europe , beaucoup plus facilité la com 
:“munication des connoïffances, que-dansles deux fiécles précédens ; cependant je 
doure encore que cet Inventaire , aufli complet qu’on peut le concevoir ; & tel qu'il 
feroit à défirer qu’il für par tous les bons effets défignés , ce qui n'excéde pourtant 
pas la mefure des chofes humaines ; même dans l'état aëtuel; je doute , dis-je; 
que cet Inventaire foit cependant un de ces vœux des Philofophes , qui. puifle. 
en effet être parfaiemnt exécuté : L'unique & principale raifon eft que cela dépend, 
du défaccord & dé l'incompatibilité de certaines chofes, ou,. pour me fervir d’une 
autre expreffion, de la condition ar des créatures. En effet il feroit : à 
ropos que dans les grandes: entreprifes , telles que celle-ci, il y eût un Tri- 
tin & une Société de:Correfpondans voifins & éloignés; fous un Chef qui 
dirigeroit le tout; c'eft-à dire qu’un pareil établiflement exigeroit, tout à la fois, 
un feul homme & plufeurs:: Un feul, pour, former un plan bien entendu , dont 
toutes les parties. fuflent bien liées ; fans lequel il feroit impoffible de rien faire 
de bon, ni avec méthode ; & plufeurs, parce qu’un feul ne fufhiroit pas pour 
traiter toutes les matieres. & tous les objets qui fe préfentent. Mais la multitude 
de Coopérateurs, ( outre tous les autres obftacles qu'on ne peut prévoir, & 
qui doivent fe rencontrer de la part des autres. hommes, toujours enclins &c 
difpofés. à 1abaïfler , décréditer &. traverfer les chofes auxquelles ils n’ont au- 
cune part ); cette multitude , dis-je; de. Coopérateurs oppolés entr'eux, ou de 
* différente réfolution , caufe du trouble, de la confufion , & donne lieu, plutôt 
à fe contrarier qu'à s’entr'aider ; & celui dailleurs , qui devroit être doué d’an 
génie fublime & tranfcendant, pour porter l'ouvrage à fa perfe&tion , eft difficile 
à rencontrer , ou fi on le rencontroit , fa vie feroit d’une durée trop courte pour 

venir à bout d’une pareille entreprife. no 
C'eft ainfi que ce qui regarde le genre humain, fubira toujours le même 
fort ; & c’eft par la même raifon que reftera éternellement imparfait l'édifice 
des fciences , . arts, dé la politique, de la morale ; de léconomie, de : la 
médécine , de l’agriculture , de la théorie & de la pratique des chofes, On ne 
verra jamais la fin d’une entreprife d'importance , à moins qu'elle ne foit d’une 
nature, où il ne faille que les talens & la vie d’un feul homme , pour l'exécurer & 

la conduire à fon dernier point de perfeétion( e ).. vit 


© (+) Qu'a-r-on en effet dans les chofes connues 


qui foit achevé, & qui foit porté, je ne dis pas, 
au point de perfe&tion, mais au moins à un certain 


degré de certitude, d’après lequel les hommes puiflent 
fe: diriger, fans crainte d'erreur, en tout ce qui peut 
concerner les diférentes fituations de la focicté ci- 
vile ? Les Mathématiques mêmes , qui font la fcience 
par excellence, n’ont-elles pas leur quadrature du 
cercle ? La découverte des longitudes en mer , men- 


. que à l’Affronomie pour perfeétionner la navigation. : 


“Combien de chofes à défirer encore dans la Médécine 
en général & en particulier , fans compter Le my/fere de 
fa generation que l’efprit humain ne parviendra peut- 
être jamais à comprendie, malgré les belles décou- 
vertes qu'a faites l'Anatomie , & malgré les nombreu- 
… és cbicivaions d'Harvey ? Connoit-on quelque çhofe 


: CNET. D 
de ftable en politique ; de combien. d'erreurs & de 
dangers me fourrmille pas meme aujeuid'hui cette 
importante paitie de la Philofophie , & quelle diffé- 
rence n’y a-t-il pas entre la politique de la Cour de 
Philippe Roi de Macédoine & celle du Grand Turc 
Chaque Etat a la fienne propre, fe conduit en con. 
féquence & paroît s’en trouver bien. L'opinion des 
Auteurs anciens fur cette fcience ne s'accorde en 
effet guere avecicelle des. modernes , & chacun d’eux 
a propofé une maniere différente de gouverner ;-mais 
ce qu’il y a de certain, c’eft qu'aucun Prince ne fui- 
vra jamais les rêveries- de Machiavel. . aus 

Si on jete un coup d'œil fur la Morale, on verra 
que cette fcience dent les principes font invariables, 
a, tout ainfi que lesautres, fesdifhcultés : Elle ref 


pas Ja méme chez roues les Nations, & Leurs mœuse 





+ Préface ” 
L'homme ne doit cependant pas vivre dans un état d'inertie ; de parefle 83 
d’oifiveté , en s’abandonnant à une efpece de nonchalance qui feroit le dernier 
& le pire de tous les états. Il faut prendre patience fur la nature des chofes, 
telles qu’elles font; car on verra que, tout bien confidéré , elles ne peuvent aller 
mieux , puifque d’ailleurs ceux qui font chargés de la conduite des chofes , fe 
comportent en effet de maniere qu'il en rélulte toujours le plus grand bien 
poffible. Ainf celui, qui parmi les différens individus poffede des conoiflan- 
ces , & à des talens , doit, autant qu’il peut , contribuer de fon côté à cultiver; 
avancer & perfectionner les objets qui font de fon reflort , & qui concer: 
nent fa profeffion (f). | | | 
Mais il fe préfente ici un autre défaut attaché à la nature humaine , dépen- 
dant de la même fource, & dont nous avons tous les jours des exemples. aflez 
fréquens , je veux dire, celui de pafler facilement aux extrêmes. Il fut un tems 
même peu éloigné , où les hommes pouffant tout à l'excès , & péfant chaque chofe 
à une balance vaine & inutile , s'attachoient aux frivolités & aux chimeres ; & 
il fut un autre tems encore moins éloigné , où les hommes , ne penfant férieu- 
fement à rien, difcourant légérement fur les objets les plüs importans , ( je parle 
de ceux qui regardent les fciences ) les ridiculifant même , ou courant fans celle 
avec beaucoup de peine , après de nouveaux fantômes, fans favoir poltivement 
ce qu'ils cherchoient ; croyant tout facile & tout aifé à embrafler ; où , dis-je, 
les hommes ne faiffloient à la fin aucun objet. Je ne voudrois pas cependant 





changent d'un fiecle à l’autre. Mais quoique les Phi- 
lofophes ne s'accordent pas fur les maximes qu'ils 
donnent pour fe conduire fagement ; cette feience 
es mœurs innée doit contribuer au bonheur de 
l'humanité, & ne fauroit refter enfevelie fous les 
trophées du vice : Ciceron eft le feul moralifte, à 
mon avis, dans fon livre des offices , que l’on puifle 
diftinguer de tous les autres, & que l’on doive con- 
fulter & fuivre de préférence. | 
Parcourés l’économie & l’agriculture ? Que de dou- 
tes, ges d'erreurs & de contradiétions dans l’une; 
ue 
cent dans l’autre ? IlLen eft de même des 
autres Arts & en général de tout. 11 y a donc beau- 
coup de chofes incertaines , & peu pps vs parfai- 
tement approfondis dans les différentes ftiences, & 
dans la piüpart des Arts. On doit par conféquent 
défefpérer , avec l’Auteur, de voir jamais l'execu- 
tion de fon projet s’accomplir: 
 (f) Pour prouver la vérité de cette afertion 
j'en appelle à l'expérience qu’en fournit la Méde- 


giné : Les différentes branches de cette fcience | 


étoient jadis exercées par le même homme ; il étoit 
tout À la fois Médécin, Chirurgien & Apothicaire, 
mais avoit-il les qualités requifes pour les exercer 
somplettement ? J'en doute fort, & je ne crois pas 
même que la chofe foit pofible, du-mpins pour le 
plus grand avantage des malades; & quoique l'art 
de guérir ait fait beaucoup de progrès, depuis que 
cette divifion a été faite, on conviendra cependant 
que là durée commune de la vie d’un homme ef 
frop courte, pour qu'elle puifle fuffire à lui faire 
agquérir toutes les connoïffances , qu'exige féparé- 
taens chacune des trois parties de La Médécine, il 


e fyftêmes & d'expériences qui fe dettuifent - 


eft même démontré que le long exercice d’un Mé- 
décin praticien , qui ne peut fe procurer par l'étude 
les lumieres néceflaires pour l'éciairer dans la pra- 
tique ; qui fans cefle diftrait par la multitude des 
malades & la diverfité des maladies, par l’impor- 
tunité des affiftans , & par les foins qu'il veut donner 
à fa réputation , ne peut qu’entrevoir confufément 
les malades & les maladies : Privé des connoiffances 
néceffaires, toujours diffipé par tant d'objets diffé. 
rens, aura-t-il le tems, la tranquilité, les lumieres 
pour obferver & découvrir la liaifon qu'il ya en 
tre les effets des maladies & leurs caufes ? Un tel 
Médécin attaché à une pratique habituelle, l’exer- 
gera ayec une facilité que les malades attribuent 
faufflement à fon expérience ; il les entretiendra dans 
cette idée favorable, par des raifonnemens conformes à 
leurs préjugés ; & par le récit de fes fuccès heureux, 
il parviendra à leur perfuader, que la capacité d’un 
praticien ne dépend que d’un long exercice, & que le 
favoir ne peut tout an plus former qu’un Médécin de 
cabinet ; delà vient que les Médécins routiniers, loin 
de contribuer à l'avancement de la médécine, ne 
font au conrraire qu’en retarder les progrès. 

J'ai pris la Médécine, pour exemple , parce qu’é- 
tant deftiné à fon exercice, je dois mieux en con- 
noître les avantages & les défauts; mais on peut, 
à mon avis, en dire autant de quelle fcience que 
ce foir; & je fuis pleinement perfuadé que fi chaque 
branche d'une fcience étoit feparément cultivée , les 
progrès en feroient plus rapides; & que celui, qui 
s adonnesdté à l'une ou à l’autre de fes parties , trai. 
tercit effeftivement beaucoup mjeux le$ objets qui 
feroiens de fa compétence, 


de l’Auteur. XXIT 
Won erût que j'aie voulu faire la peinture de notre fiecle, de peur que , fi em 
Ouillant par tout, on a , par un hafard heureux, découvert qe nouvelles 
vérités , des méchans ne vinifent dire que , par l'envie de faire es encyclopédies, 
de réduire tout en dictionnaires , & qu'à force de vouloir tout favoir » On ne fait 
effeétivement rien 3 ce qui en général » Excepté un petit nombre d'hommes , n’eft 
que trop vrai ; puifqu'on ne rencontre plus ce profond favoir , que nos Anciens 
avoiént acquis , en méditant attentivement fur les diverfes branches des {ciences. 
Cependant fans vouloir décider fur ce point, on ne peut l’attribuer qu'à un 
effet de l’inconftance & de la lévéreté des hommes, qui , femblables à un pen 
dule dont les ofcillations nombreufes le font mouvoir , tantôt d’un côté & tantôt 
de l’autre, parviennent enfin peu À peu au jufte & vrai but des chofes, 
L’Aftrologie , cette fcience jadis fi renommée pour lire dans l’avenir , a éprouvé 
une fuire femblable de difficultés & de révolutions générales & particulieres 3 
& quoique mon intention ne foit pas d’en diflerter bien au long , je veux 
cependant en dire un mot en paflant : Les deux chofes fuivantes me paroiflent 
néanmoins vraies 3 la premiere que cet art envifagé du bon côté & pris dans 
un fens raifonnable , pourroit fe réduire en fyftême , & être porté à un point 
utile de perfection , comme on le verra en partie par le Traité fuivant ; l’autre 
ue, par l'illufñon continuelle & flindifcrétion naturelle des hommes, cette 
sale a fubi dans différens tems les révolutions injuftes des chofes vicieufes L 
ouflées à l'excès ; puifqu'ayant été cultivée , exaltée & admirée même jufqu'à 
A fuperftition , les hommes la regardant comme un art néceflaire » (quem tan, 
guam necefarifimum habere omniné volumus , dit Pancien Statut de notre Uni- 
verfité, en parlant de l’Aftrologue) n’ofoient rien entreprendre de grand , ni de 
petit , fans confulter l’Aftrologue ; ce qui toutefois fe pratique encore dans l’O. 
rient : Mais la nouvelle Philofophie étant venue depuis lors déployer fa fureur ; 
contre tout ce qui avoit ete de Pancienneté , a attaqué cer art , l’a tourné 
en ridicule , l’a profcrit & réduit enfin au néant : Il eft arrivé delà qu'on à, 
comme dans tous les défordres , confondu > par la même profcription , lé bon avee 
le mauvais, le folide avec le chimérique , & le vrai avec le faux. | 
En réfléchifflant un peu fur la vérité où la faufleté de ces opinions , je dis que 
les modernes avoient eu grand raifon de bannir les horofcopes , les 12 maifons du 
Ciel, & plufeurs autres chofes femblables appartenantes à cet art, qui étoient 
abfolument futiles & précaires. Il valoit beaucoup mieux reieter la prétendue in 
fluence du Ciel, fur les a@ions morales dépendantes du libre arbitre > OU tout 
au moins directement fur le fort des événemens humains ; mais ils auroient d& 
enfuite s'arrêter là & examiner fi » dans ce cahos de lAftrologie judiciaire , il 
n'y avoit pas quelque chofe de caché , qui fut folide , & qui eut quelque efpece de | 
fondement (g). Enfin, puifqu'on ne peut nier que le Soleil n’influe fur les 


(£) Puifque les Philofophes modernes ont enfin quelque fondement, & je ne fa pos que come 
keconnus avec les anciens » l'influence des aftres fur | me une probabilité qui n’eft pas dénuée de vraifem. 
MoS Corps, & que les uns & Les autres font d'accord blance, Car, à Dieu ne plait, que je vouluffe être 
qu'ils ont une aétion phyfique fur eux : Pourquoi | fon çonné de donrer dans les abfardités de cet: 
ces mêmes aftres n’influeroient - ils pas auffi fur le | doëïine menfongere, ni que Je prétence, qu’on 
moral? Mais, dira qu u'un ; voici encore une chi- puifle prédire les égénemens moraux, d'apres leg 
Aacic de l'Afuologie dei: aise : Non, mon idée a | mouvemens des différens afixes j où que tel homme 





LE 


Re 
_faifons , que l'aion de Ja Tune furle mouvement des eaux de la mer dans certains 
“tems'ne foit certaine ; & que tout dans lunivers ne foi lié & dépendant ; il étoit aifé 
de croire qu'il y avoit auffi quelque influence fur la terre , & une certaine correfs 
… -pondance & dépendance réciproques avec tous les grands corps céleftes, fe com 
. municant entr'eux avec cette aétivité & cette impreflion pénétrante de globe à 
globe , hors du cours de la lumiere. | réal LUKE E TAGVE RENE SE 
Sion néglige de réfléchir far la connexion qu’il y a entre les globes de l’uni- 
‘vers , & fur cette évidente réciprocité d’ations, de réactions ;, de dépendances ; 
°. 41 féra impoflible de concevoir lorigine des phénomenes qui environnent la terre 
-( laiffant cependant à la terre & à fes élémens , leur activité particuliere ) ; on 
.. comprendra beaucoup moins encore, la génération des grands effets dans l’at- 
mofphere , furtout celle des changemens de téms , qui lont, (pécialement l’objet 
de nos recherches. Woyez le dernier article-de la premiere. partie, LEE 
Vérulam , cet homme rare, dans l'examen rigoureux & judicieux qu’il fait de 
‘toutes Les fciences , ayant reconnu que lAftrologie étoit infectée de plufeurs fu- 
perititions , n‘ofe pas même la profcrire 3 il veut au contraire qu'on la corrige, 
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 «menje d'inteni ités dans l’un ouù°l’ 


. 2 & qu'on lui prefcrive des regles & des limites , la confidérant comme une partie 


“de la vraïe & faine Phyfique. ( De augmentis fcient. L. III )} GEST 
© On’voit dans les différens Traités de Boyle ,; que ce Philofophe éclairé ad- 


»mettoit l’Aftrologie phyfique , c’eft-à-dire , les émanations & les influences des 


“corps céleftes fur l’atmofphere terreftre & fur les autres corps fub-lunaires. 1l y 
‘a eu encore un autré Philofophe Anglois, qui a eflayé , avec beaucoup de fuc- 
cès , d'exécuter le plan indiqué par Vérulam, pour purger l’Aftrologie de toutes 
fes ‘chimeres ; & parmi tous ces Philofophes , Jean Goad publia à Londres; vers 


la fin’ du dernier fiecle ; tems où la Philofophie étoit dans fa plus grande fplen- 


-deur , un Livre, intitulê, Æfrometcorologia fana : Ouvrage qui tient un fage 


_mé fous l’afpe& de tel aftre ; puiffe avoir l'infin@æ 


moral, différent de celui: dont la naiflance feroit 


‘arrivée fous tel autre : Je dis & j'entends feulement 
que , comme les aftres, le foleil furtout & la lune 
influent fur toutes Les produ&ions du Globe, & parti- 

‘culiérement fur nos corps, par leur lumiere 

yleur chaleur; cette même influence peut aufli s’é- 

tendre jufques fur les opérations de l'ame, en ra- 


: . “réfiant, où condenfant- plus où moins le fang dans 


.le cerveau, dilatant ou’réflerrant les yaifleaux de ce 
vifcere , occafonnant par-là une fecrétion plus ou 
et iw P ee > , = 


2 moins abondante du fluide nerveux, dont le cours 


létant accéléré où ralenti, doit enfin monter, à un 
. degré plus ou moins haut, l'imagination de ceux 


* qui feront le plus fufceptibles de ces fortes d'im- 


-preffions ; d’où s’enfuivront des aétions plus où moins 
“énergiques & d'une nature très-differente foit en bien 


. Efoit ef“mal: Car f on a conflamment obfervé l’ac-, 
sion de 12 lune fur le cerveau des fous, & particu- 


liérement .des maniaques ;.fi l'ohjet. de. leur ‘folie 
“change avec fés.phafes; ou fi le degré de folie aug- 
2 oùl'autie de fes quar- 
[tiers ; Pourquoi ne feroit il pas probable que Les fa- 
cultés intelleftuelles des gens fâges & fenfes, en 
xeçuflent auffi des impreffñons qui donneroient naif 


Gnçe à des idées tout autres que celles qu'auxoit 
| : “à 


= 


pat 


enfantées leur imagination ; fans l’ébranlement caufé 
ar ces impreffions ? Ne pourroit-il pas fe faire que 
es attions héroïques & les crimes atroces ; ne duflent 
leur origine qu’à la conjonétion ou à l’oppofitiors 
du foleil avec la dune, ou à l’afpe& de quelques 


autres planeres ? Et qui fait quelle pofition avoient 


ces deux aftres, le jour que Céfar fut affafliné dans 
le Capitole ? Quelle incongruité y auroit- il que 


‘l'imagination ne fuffe mue différemment par cet- 
te influence ; qui, quoique phyfique, agiroit en 


conféquence fur le moral? Je n'imagine pas, je [e 


‘tépéte encore, que les afles.aient quelqué autorité 
fur les hommes, & d'il puiflent les diriger ; mais je 
crois que ceux qui fe 


font'égarés dans les réveties de 
l’afrologie judiciaire, ne l’ont ipas envifagé fous le 
point de vue que je le confidére ici, & que cet 
cbjet mérite au moins l’attention des Philofophes, 
furtout.de ceux qui feroñt, en même tems, Aftro- 
nomes & Phyfiologiftes. On verra dans l’art. 16. de 


la feconde partie de .cet Effai, des obferyations 
_frappantes de morts arrivées fons certains points'lu- 
naires, & combien ils ‘influent, particuliérement, 
fur les morts fübites. Je pourrois même citer quel- 


ques obfervations, que j'aileu'occafon de-faire dans 
le cours de ma pratique, d'attaques d’apoplexie ar- 


sivées précifement fous différentes phafes de la lune 


milieu 


. "0 P Auteur. | ; . KV 
fnilieu entre fes anciennes fuperftitions & la parfaite incrédufité moderne , fur les’ 
prédictions météorologiques. Ft M ME ka 

Enfin les plus grands Mathématiciens de notre tems, encouragés , par es Prix: 

e propofoient les Académies, de réfléchir fur le flux & le reflux de La mer 4 
fi la caufe évidente des marées par l’action de la Lune & du Soleil , an. 
noncerent une force femblable ; propre à agiter l'atmofphere ; & il paroït rai 
fonnable de penfer que de cette agitation & de ce trouble il doit s'enfüivre 
des pertes d'équilibre, des défordres, des changemens dans Fair, qui fe trou- 
veront, par conféquent , liés à des principes conftans & déterminés, Tel eft même: 
le langage des Encyclopédiftes , dans tous les articles qui ont quelque rapport à cec 
objet. Pour moi ; je penfe que , fi les Aftronomes avoient tourné leurs attentions 
de ce côté, & qu'ils fe fuffent appliqués , par une étude fuivie, à rechercher 
les variations de l'air, comme ils ont réuffi à découvrir tant de chofes inatten- 
dues & prefque incroyables qui regardent le Ciel & la Mer, ils auroient de 
même répandu beaucoup de jour fur cette matiere confufe , pour ainfi dire, & 
embrouillée par l’inconftance des faifons, En effet pour en avoir feulement 
parlé par occalion , ils en ont cependant indiqué les caufes générales ; & ils 
ont ouvert une voie & donné un El qui fert de guide, & la théorie aidée de 
J'analogie des marées a du moins fervi à déterminer certains points d’obfervation. 

Maïs dans cette multiplicité & cette obfcurité des caufes, & dont il eft auf 
difficile de diftinguer & calculer l’influence , lorlque fes effets font divifés , que 
lorfqu'ils font réunis , c’eft aux obfervations à qui l’on peut & doit avoir re- 
cours, comme au moyen le plus für, s’il en eft un, pour arracher ce fecret à 
la nature ; l’obfervation feule , conftante & bien entendue, même dans l'igno- 
rance totale des caufes , préfente des principes certains de conjecture. Le cal- 
cul des probabilités, produétion de notre tems & de nos Mathématiciens , & 
qui eft fi fort en ufage dans les matieres économiques & ‘dans l’adminiftration. 
des chofes civiles, eft cependant lui-même fondé fur lobfervarion. Les Acadé- 
mies ont dirigé leurs vues du côté des obfervations & de leurs réfultats, pour 
favoriler l'avancement des fciences & dés arts, Ces Sociétés compolées de per- 
fonnes éclairées & laborieufes , font uniquement occupées à su découvertes 
utiles , qui , comme on l'a dit dans le commencement > ne peuvent fe fairé 


& fe multiplier que par la feule émulation. | 
Les Obleryations Météorologiques répandues depuis environ un fiecle par tout. 
l'Europe ( h), tendent particuliérement à cette fin. Leur but eft de découvrir ; 


mr 


7 me 


: 
.: 


(b) Le goût de ces fortes d’obfervations eft en | obfervations particulieres, il me paroït que, pour 
effet généralement répandu par tout : Il y a peu exécuter un projet aufli vafte , il faudra beaucoup de 
d’endroits où il n’y ait quelques Phyficiens ou des ; fagacité, & un grand difcernement; du moins & 
Médécins, qui s’ap liquent à obferver les variations À on veut le faire avec quelque efpece d'utilité : Car 
du Barometre, celles du Thermometre » les degrés | on ne fauroit difconvenir que les plus anciennes ob- 
de fécherefle & d'humidité , le cours des vents, & | fervations de ce genre doivent être fautives en plu. 
autres Phénomenes météorologiques ; chaque Obfer- | fieurs points ,& ne peuvent avoir té faites avec Le 
Vaieur €n fait une application différente ; les uns à même exa@itude que les nouvelles , foit à caufe de la 

‘tournent leurs yues ue côté de l'Agriculture, les À découverte de plufeurs infrumens nouveaux, foit 
autres du côté de la Médécine ; & d’autres du côté : par rapport’ au degré de perfetion de ceux qui 
de la Navigation 3 mais lorfqu’on entreprendra.} étoient déja connus, foit auffi parce qu’on obferve 
de former un fjftême général, d’après toutes ces aujourd’hui plufieurs objets rçlatifs à {a Métoiolgs 








XXVI Prauces, 

sil n'y auroit peut-être, pas- quelques regles dans. fes différentes failons &. dans 
les changemens de tèms ( :) : Cette connoiflance une fois acquife , pourroit bien 
être véritablement regardée comme un préfent du Ciel, qui feroit d’un grand 
ufage pour. toute la vie, mais furtout dans l'Agriculture , dans Ja Médécine &s 
dans la Navigation. Delà vient que , les obfervations pocieer un feul licu, 
étant infufhfantes pour former un fyfième général, il fut propolé , & même 
en partie exécuté par les Académies , de recueillir les obfervations qui auroient 
quelque rapport entr'elles , & qui auroient été faites dans différens pays éloi- 
gnés , d'après un plan commun & par des hommes intelligens. ( 1) 
© M. le Marquis Poleni a été un de ces hommes dignes de leftime publique , 
qui, voulant correfpondre à Pinvitation publiée par M. Jacques Giurin, de la 
Société Royale de Londres, entreprit à. Padoue , malgré fes occupations favantes 
& mulipliées, un Journal non interrompu d'Obfervations Météorologiques, de- 
tr , qu'il a continué jufqu'à fa mort; & M. l'Abbé Poleni, fon digne 

s, a repris aÿrès lui »la continuation de ces Oblervations, qui forment une 
fuite de plus de quarante années. TR à es 
© Mais parmi les Savans, plufeurs plaignent depuis long-tems du peu de 
fruit , qu'on a recueilli jufqu’à préfent, de cette mulitude d'Obfervations. M. 
Holmann , de la Société de Gottingue , en parle avec un très-grand mépris, & 
il n’a pas dépendu de lui, comme de quelques autres (: car x y.en a toujours 
qui, foit par leur façon de penfer, foit pour fe finguiarifer , s’oppofent aux 
opinions communes, ) qu'on n’abandonnât abfolument tour. Mais, malgré le 
jugement des Académies qu continuent toutefois à s'occuper de ces Obfervations , 
& malgré les différens ufages auxquels, quoiqu'on en puille dire , elles ont fervi, 
tant par le jour qu'elles ont porté dans la Phyfique , que par les connoifflances 
pratiques qu’elles ont fournies , on foutiendra toujours qu'il n’y a pas encore un 


gié auxquels on ne fongeoit pas alors. On erreroit un ordre d’événemens à peu près fixe & immuable , 
donc neceflairement , fi on venoit à tirer des con- | & qui, dans un certain nombre de révolutions , con- 
féquences de certains principes, ou de quelques faits | ferve des périodes déterminées , d’après Iefquelles 
qui fe trouveroient faux : Voilà pourquoi , f jamais { on puifle ftatuer quelque chofe de politif. Le pa- 
Jcs obfervations météorologiques particulieres,raffem- rallehfme de l'axe de la terre & l’obliquité de 
blées en corps , FA de “sg M avantage à | L’écliprique feront toujours des caufes qui empêche- 
Ha fociéte , il fera néceflaire ee e beaucoup de | ront qu’il ne puifle y avoir une regle , ou une loï 
gircon/pe&tion dans le choix qu’on fera, fi l’on veut À conftante dans les différens phénomenes dépendans 
bâtir uni édifice folide , & ne pas en impofer à Le des différentes faifons ; par conféquent les variétés 
poftérité. MIT Ra devront s’enfuivre, pourront, ce me femble, 
© (à) 11 fera, je penfe, difficile de pouvoir jamais ificilement fournir aux Obfervateurs un point aflure 

‘obferver une regle fure pour les faifons , c'eit-a-dire, ; pour remplir cet admirable projet. # 
(1) Voyez les Oewvres Poffhumes de Mayer. Vol. ». avec les annotations de M. Lichtembers ; Lambers 
dans Les nouv. Mém. de Berlin , 3771. Et particuliérement le difcours déja cité, de M. Bockmann, fur læ 
poffibilire de perfeionmer da Metéorologie. Mais il'convient d’imiter les Aftronomes, fi on: veut , une fois, 
‘berf-étionner la Météorologie ; ils ne déterminent rien que d’après les obfervations, les loix générales, 
des mouvemens proportionnés, &c. C'eft enfuite de tout eela , qu'ils cherchent les différences , au moyen 
defquelles ils prédifent un Phénomenc aftronomique quelconque pour quel tems que ce foit. La Météo- 
vologie a anffi des regles générales, & des Phénomenes périodiques, ainfi qu'il réfulte évidemment par 
cet Ouvrage ; il faut relever les aberrations & les changemens particuliers ; car fi on vient à découvrir 
mne connexiré entre ceux-ci & celles-là, on anra trouvé le grand point de pouvoir prédire les faifons : 
On à auf beaucoup avancé de ce côté-là dans ce livre, & on fera toujours, de plus grands progrès , 
à mefure que les obfervations exaêtes fe multiplieront ; les Rois & les Priñces ont dépenfé de groffes 
-fommes pour l’Aftronomie, & c'eft bien précifément parce qu'elle leur a éte d'une très-grande utilité. | 

: La fétesce mérévrologique eff-elle moîns intérefance pour le genre humair ; dit M. Lambert, pewrquoi ne f? 
- . ET HSM TS OS 2 


@ossvrois-on pas & faire auf quelque éhofe pour ailes :. KL De : 


» 


ass 


. .del'Auteur." © XXVH 
affez grand nombre, de: ces Obfervations raflemblées ; pour: en tirer toutes leg 
conféquences folides que l'on pourroit défirer.. frs "ENS Gr 

* Quoiqu'il en,foit, la politeffe de M. PAbbé Poleni m’ayant procuré la commo- 
dité d'examiner les fufdites Obfervations faites à Padoue pendant 40 ans, lefquelles 
ont une conformité & une liaifon très-grande avec ds que j'ai faites fubfés 
quemment ; & ce nombre d’années & de faits me paroiflant aflez confidérable ; 
j'ai tâché d’en retirer quelque fruit; c'eft ce qu'on trouvera expolé dans l’Ou+ 
vrage fuivant. J'ole du moins me flatter qu'on ne fera pre cette queftion offen.- 
fante & déplacée : 4 quoi bon tant d'Obfervations ? Puilque les réfultats, fi je 
pe me trompe , feront au moins de quelque utilité. … * HE RUAR 
M. Thomas Temanza, célebre Architeéte & Ingénieur de Vénife, éleve du 
même Marquis Poleni , m'a fourni dans le tems, avec une politeffe pareille , 
une efpace de cinq années de femblables Obfervations , faites par lui-même à 
Vénife, qui , outre l’annotation journaliere du flux & du reflux qui y eft comprife, 
m'ont encore donné beaucoup de lumieres , & fourni un principe pour les Regles 

“Météorologiques que j'en ai enfuite déduires : Et comme çes Obfervations & 
leurs réfultats avoient beaucoup de rapport avec notre pays, j'ai voulu en exa 
miner & confronter beaucoup d’autres , que je favois être éparfes, foit dans les 
Aëtes des Académies , foit dans les Livres des Médécins ou des Voyageürs., fur 
tout celles qui ont été faites dans des païs très-éloignés, &, pour ainf dire, 
dans tout l'Univers. | hi | | 

11 réfulte de cette confrontation , un concouts admirable & inattendu de chofes , 
Jequel forme une induction bien preffante pour en tirer ces fortes de conféquen- 
ces, que j'ai cru, à lexemple des Médécins, pouvoir appeller , rhori/ings 
AUOT OS Ent LEE na CL M ares te c ne 
. Qu'on me pardonne donc d’avoir ofé mettre des bornes à une matiere. fort 
obicure , précédemment très-incertaine, & qui fait le fujet d’une grande difpute 
gntre les Savans & le Peuple. Je prie de ie attention que je ne donne ces 
regles, que comme probables , avec les reftriétions & felon le fens dans lequel 
elles font expolées ; ou plutôt, je les donne comme des points d’Obfervations à 
vérifier par la fuite, à érendre ou rettreindre, ou même à abandonner totale. 
ment , À des Obfervations. plus exaétes & faites pendant un tems plus long , 
s'y oppoloient (£). Puifqu'enfin ceci n’eft qu'une ébauche & un eflai, dont 
j'abandonne le jugement au hafard; il devra, fans doute , beaucoup varier, eu 
égard aux diflérens efprits, & fuivant les différentes façons de penfer des hommes. 
.. Ce qui me paroït d’une utilité moins équivoque, & qui peut en conféquence 
mériter le plus d’attention , eft l’Hiftoire Météorologique de cet heureux Païs des 
ænvirons de. Vénife , faites pendant le cours de 45, années ( au rapport de tous 
les Voyageurs, le mieux fitué , le plis beau ou du moins un des plus beaux de 

la terre ): Hiftoire qui fera connoître la conftitution de Fair , Les pluies les vents, 


(K}) C’eft à un langage pareil que l’on reconnoit & occupé de Ia vérité, Mr. Toaldo abandonne fon tra. 
“Phomme fage & favant ; & cette modeftie -eft ta À vail, & fe défifte de fon opinion, fi dans la fuite 
pierre de touche , au moyen de laquelle on devroit À des tems, de nouvelles obfervations plus exaëtes on 
toujours diftinguer la vraie fcience de La fauffe : To- À différentes des fiennes , (ce qui ferois un pes diffs 
falement dévoué à l'avantage public, & uniquement D çile ) venoient à Les conticdie, À 
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lé froid , le chaud , fes différentes pefanteurs de latmofphere; & l'influence dé 
toutes ces chofes ( qui étant réduites en tables, pourront s'appercevoir d’un coup 
d'œil) fur le cours des années dans ce païs. DU CORNE 
- Mais il ne faut pas croire que lutilité de ces connoiffances fe borne feulement 
à l'étendue de ce païs, puilqu’elles doivent premiérement être comparées avec 
les rnétéores de plufeurs autres lieux , en s’éclairciffant mutuellement les unes & 
les autres ; les'réfulcats les plus importans deviennent enfuite généraux & communs 
à tous les endroits de la tèrre ; & leur application commune à l'Agriculture , à la 
Médécine & à la Navigation. Enfin les Savans de tous les Païs doivent defirer 
de trouver des faits éclaircis fur différens points intéreflans & curieux de la Phyfique’ 
délefte & terreñtre. | “+ | Au 
«< “On verra dans le cours de l’Ouvrage ce qu'a été mon foible effai; je lai di- 
Vilé en trois parties ; la premiere fert d’introduétion ; elle contient les chofes gé. 
nérales & théoriques ; on tâche d'y découvrir les caufes propres à changer l’at- 
mofphere , & avec l'analogie des marées elle indique ces points d'Obfervations, 
füurtout ceux du cours de la Lune , qui devroient influer fur les changeméns de 
tems ; le tout réduit à la capacité & à l'intelligence du peuple , puifque Pou- 
vrage eft écrit pour les Savans & pour ceux qui ne le font pas, mais qui ai- 
ment cependant à lire quelque chofe. | | NE TU 
« Dans la feconde partie on examine ces mêmes points , & on les compare avec 
les Obfervations ; on y difcute les faits, on en déduit les conféquences , & les 
différens réfultats théoriques & pratiques, appliquant enfuite le tout aux objets 
de PAgriculture ; de la Médécine & de la Navigation ; Les Obfervationsen font 
tout le mérite. . sie. a À LG 
… La troifieme partie contient les fignes les plus prochains des changemens de 
%ems, parmi lefquels il y en a beaucoup qui font plus connus du peuple. que des 
Savans : Je tâche cependant d'y expliquer , fuivant mes foibles lumieres , les faits 
par des railons phyfiques : Car il eft du devoir du Philofophe de rendre raifon 
des chofes , du mieux qui lui eft poffible. On me pardonnera quelques peti- 
tes digreflions éparfes çà & là dans le texte ou dans les notes , qui cependant 
ne font pas tout-à-fait fans raifon. | | 
+ On trouve , comme à la fource, dans le Poëme d’Aratus , dont j'ai faprimé les 
autres Ecrivains poftérieurs , Poëtes ou Philofophes , les fignes qui annoncent les 
#“différens changemens de tems , très-bien étudiés & obfervés par les anciens. C’elt 
pourquoi j'ai choifi la traduétion de ce Poëme , du grec en italien, faite par M. 
. *Antoine - Louis Bricci, mon difciple , jeune-homme de Vérone, doué de plu- 
fieurs talens , qui promet beaucoup , & qui, outre fes études , à l’âge de 16 ansi, 
Eee. 2 3 avec un goût & un plaïr fingulier , indiftinétement au Grec & aù 
Laun, (2) | : | LÉ | | 


.*. 
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*. (2)_M: Antoine-Louis Bricci ayant, depuls ce téms, déployé des talens : 
fe irouve déja honoké ‘de la’chaïte de Confüukçur de 14 Sérénifiime Républiqne. 
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PREMIERE PARTIE, 


Qui contient les chofes générales & théoriques. 





| ARTICLE I. | 
Prémiffe générale : Des grands Effets produits 
par de petits mouvemens. 


des Aftres, particuliérement de la Lune & du Soleil, fur les Météores 
& les: variations de l'air , il paroit à propos & même néceflaire de faire 
précéder , comme lemme général , la confidération que l’on doit avoir de le 
grande force occafionnée par de petits mouvemens , foit fimultanés, foit réunis, 
pour produire de très-orands effets , puifqu’on obferve que la nature , dans toutes 
fes opérations , affete une maniere d'agir, lente , cachée & prefque myftérieule (a), 


A Tour ce que nous avons à dire & prouver fur l’aétion & l'influence 


(+) On voit en effet que telle eftla marche que , compote cette échelle immenfe, dont le néant ef 
la nature fuit en général & en particulier, dans | à une extrémité, tandis que l’exiftence infinie eft 
tout Le fyftême des êtres : Voyez par quelles grada- | l’autre ? Si on abandonne l'imagination à toute fa; 
tions _infenfibles & fucceffives elle pale du regne | force & à fon étendue, il fera difficile de faifir &e 
minéral au végétal, & du végétal à l'animal qui ‘ de concevoit cette prodigieufe multitude d’intermé-. 
peut Être regardé comme le complément de fon | diaires entre ces deux intervalles. ;, Euffachiu:, dit: 
ouvrage ? Qu'on interroge les Philofophes naturalif- | ,, Mr. Robinet, dans fon Livre de la Nature, avoit 
es, à on veut s’affürer de combien d’échelons eft | ,, fait un microfcope, qui donnoit ia groficur d'unœ 

. 





4 Effai 
& que les émanations des aftres., pour agiter & altérer l'occéan , l’atmofphere 
& les autres corps fluides & folides , appartenans à notre globe , font le plus 
fouvent foibles, & ne s’accroiflent que par degrés. "7 


e / 


.? 
Quiconque voudra tant foit peu réflechir,, remarquera’chaque jour plufieurs 
exemples familiers, d’un grand effet caufé par de petits mouvemens (4), Chacun 
peut voir la maniere avec laquelle les plus minces & les plus tendres racines du 
liére, des figuiers & de plufeurs autres arbres , s'ouvrent infenfiblement une 
route dans les petites fentes des murs de marbre, dans les veines des rochers 
& des. écueils , à travers lefquels des coins de fer n’auroient pu pénétrer, mêé- 
me avec le fecours du marteau des forgerons , & qui ayant une fois pénétré, -fen- 
doient en croiflant, & ouvroient ces mafles dures & pélantes ; effet qui ne pro- 
vient pas d’une autre caufe que du choc continuel, & en quelque façon très- 
petit du fuc nourricier abforbé par les tuyaux capillaires des vaiffeaux de la plante. 
Les goutes d'eau en tombant des ftillicides , creufent , par des coups foibles mais. 
redoublés, les-pierres les plus dures , pénétrant peu. à peu , & divifant même leurs: 
parties. De cette maniere s’ufent & fe confument par Le tems ces énormes pyramides 
& ces blocs de métaux , c'eft-à-dire , par la force deftructive de l'air , laquelle ne 
confifte que dans de petits chocs continuels , au moïen defquels il frappe la fur- . 
face, fe gliffe dans les interftices intérieurs , va ébranler & divifer les molé- 





cules , en quelque façon , adhérentes, dont les folides font compoñés.. 
Boyle, dans fon Traité, De cofmicis rerum qualitatibus ; rapporte lexpérience- 
qu’il a faite plufieurs fois avec des fèves feches qui , ayant été mifes dans l'eau, 


» noïx ordinaire à des grains de fable pañfés par un 
» tamis de foie fort ferré. Cet inftrument lui fit ap- 
n-Percevoir un perit animal qui fortoit d’un de ces 
» graihs de fable imperceptibles, comme d’un antre. «° 
Que l’on juge de la finefle du cœur, des veines, 
des arteres & des vaifieaux lymphatiques.de cet ato- 
me organifé , de ce rien ou prefque rien.vivant à Si 
on fuit l'animalité dans toutes fes métamorphofes, 
on la voit non. pas fauter brufquement d’un état à 
l’autre, mais y parvenir par des changemens délica- 
tement gradués, dont la fuite eft tellement liée & 
Pre qu’elle n’offre point de vide où l’on puiffe 
ppofer de nouvelles combinaifons : Maïs fans aller 
chercher. les fages opérations de la nature dans les 
infeétes ; confidérons le développement de Fhomme 
juiqu’à fon parfait accroiffement ,. & de: quelle ma 
nicre il décline jufqu'à fa fin : on verra comment 
apres la conception , l'embryon qui ne confifle alors. 
encore qu'en des. linéamens A LE d’ine 
fübftance pe pans , paffe infenfiblement à l’état de 
fœtus ; celui-ci augmente peu à peu de volume , fes 
membres & fes organes deviennent plus fenfibles par 
l'intuflufception de la lymphe nourriciere qui difiend 
% allonge tout le fyftême vafculeux ; déja la: matrice 
s’élevant au deflus du petit baffin, l'enfant fait ap- 
| à fa mere fes mouvemens, fouvent dou- 
Joureux ; & l'avertit que la nature travaille prefque, 
fans qu’elle s’en doute, à la débarraffer du poids & 
de l’ouvrage qu'elle lui avoit confié: L'enfant fort 
& fe dégage de tous fes liens ;, @ nourriture qui 
æ croit jadis qu'un mucilage doux va être fubftituée 
pa Une autre liqueur animale, douce auffi & par- 


itement analogue à.fon état: on voit. fon-accroifie. 
MCNt SYAAÇCES , Qais toujours pèr gradgtjons, & cc 


completer le plus 


procuit, : 


embiyon dont à peine” on appercevoit les premiers 
rudimens , commence à balbutier & fe nourrit déja 
à peu près des mêmes alimens que les adultes : De 


_ cetétat d’enfänce ,: il paffe à celui d’adolefcence ; dé 


vient un homme fait & fe trouve dans l’âge de la 


“ vigueur, dont toutes fes opérations phyfiques & mas 


rales fe reffentent ; le voilà pour ainfi dire à fon: 
apogée ; mais dès lors la vieillefle s’avançant À pas- 
lenta, il décline infenfiblement , fes fibres & fes vaif.… 
feaux ne font plus doués. de cetté foupleffe d’autre 
fois, fon corps s’engourdit, les facultés de fon ef- 
prit participent de cet appéfantiflement ; la caducité: 
furvient , & la décrépitude eft enfin fuivie de cet: 
état de repos abfolu que nous appellons mors, & où. 
vont fe terminer ,; pour nous , tous les. reflorts admi-- 
rables & gradués dr employés la: nature: pour 
eau de fes ouvrages. 

_(&) Parmi ces exemples on’ peut citer ceux que. 
fournit la poudre à canon , & qui ne font malheu- 
reufement pour le genre humain, que trop familiers :- 
Il’ eff démontré que-l’explofian de la poudre eft due 
à la dilatation des parties aqueufes que contiennent’ 
les matieres qui entrent dans fa compofition, & qui 
dans le tems de fon inflammation , acquierent un, 
degré d’expanfbilité étonnante, Les Chymiftes ont 
découvert que c’eft particuliérement à l’eau princi- 
pe du nitre & du fouffre, reduite fubitement en va-- 
peurs, qu’on doit furtout attribuer les effets terri- 
bles & furprenans de la combinaifon de cette fubf- 
tance ; puifque l'expérience prouve que l’eau fe d+- 
late quatorze mille fois fon volume : On voit done 
dans cet exemple, qu’il n’y a certainement pas de- 
proportion. entre cette çaufe &. Les cfiets qu'elle 


| Mi} Météorologique. #$ 
adomentent en fe aonflant , d’une force fi prodigieufe qielles patvienñent À 
faire rompre le vafe, s’il eft bien clos , ou tout au moins à foulever un poids 
de cent livres, qui feroit pofé fur le couvercle. La dilatation de l'eau gelée(c) 
offre une femblable force , par cette expérience connue , dans laquelle une can- 
ne de moufquet, quelque forte qu’elle foit , éclate avec un bruit pareil à celui 
que fait la poudre à canon. Qui eft-ce qui ignore que les cordes humeëtées {€ ra- 
courciffent au point d'élever des poids énormes ? Et qui eft-ce qui n'a pas vû, 
comme les meules de moulin fe féparent une à une d’un bloc de pierre, en. 
mouillant feulement quelques chevilles de bois fec enfoncées dans des trous bien 
diftribués , tandis que le boisen fe gonflant parvient à {oulever & détacher très- 
promptement une meule de l’autre. | 

Toutes ces forces furprenantes & exceflives , provenant du bois , des cordes &e | 
des feves humectées , de même que celles du gel & des racines, ne font qu’un 
concours des petites actions des molécules d’air auxquelles l'humidité en lubri- 


(ec) Parmi les différentes opinions fur les phéno- 
menes de la congélation, il paroît que celle qui 
fappofe une addition & une introduétion d’une ma- 
tiere quelconque entre les pores du fluide gelé , 
devroit mériter la préférence : On explique à mon 
avis, beaucoup mieux , d’après cette opinion, les 
principaux effets de la congélation, celui furtout de 
l’augmentation du volume ; la préfence de l'air, & 
fon contaét immédiat étant d’ailleurs néceffaires 
pour que l’eau fe congele , puifque l'expérience prou. 
ve que dans ie vuide fa congélation n’a pas lieu; 
il eft plus que vraifemblable que ce fluide eft au 
moins, en grande partie, le véhicule, dans lequel 
réfide la caufe qui contribue à transformer l’eau en 
glace. Que cette caufe foic un fel ammoniacal , ou 
un fel nitreux , ou un corps d’une nature encore 
inconnue aux Phyficiens, & qu’ils n’ont pû jufqu'ici 
faifir , ni foumettre à leurs recherches ; toujours fe- 
ta-t-il vrai de dire que ceux qui foutiennenr l’opi- 
hion contraire, donneront encore des explications 
bien moins fatisfaifantes des phénomenes les plus 
fenfibles de la congélation ; & fi quelques fluides, 
furtout les fpiritueux , font moins fufceptibles de fe 

eler que d’autres; ne pourroit-on pas en trouver 


a raifon dans la moindre affinité qu'ont ces fluides 


avec la matiere fuppofée fiotter dans l'air, & parce 
que ces mêmes fluides étant plus rares, par confé- 
quent plus poreux, cette matiere ne peut s'arrêter, 
ni fe fixer affez long-tems chez eux pour y exercer 
fon aétion ? Et pourquoi encore la matiere du froid 
( comme M. Toaldo le prétend de la lumiere, 
ainfi qu'on le verra plus bas) ne s’incorporeroit- 
elle pas , & ne fe fixeroit-elle pas dans les-corps, 
comme la matiere du feu & de la chaleur ? Si l’ex- 
périence prouve d’ailleurs qu’un vent fort, non feu- 
lement s’oppofe à la congélation, mais encore 
l'empêche abfolument ; cela peut bien provenir de 
ce qu’une trop grande agitation de l’air,.vû la 
grande mobilité , fans doute, des particules frigo- 
rifiques, les chaffe an loin, & fait que ne pou- 
vant exercer leur aëtion, fur les fluides expofés à 
ceite agitation, elles vont agir fur des corps plus 
éloignés , où plus difhofés à recevoir leur impreffion. 
Voici en effet, l'expériençe que j'ai faite à çe fujer. 


n“s 


à une mm 


J'ai pris deux gobelets de verre , dont l’ouverturé 
& le diametre étoient à-peu-près égaux ; je les ai 
rempli tous deux, au même inftant , d’une eau que, 
l’on venoit d'apporter de la fontaine ; je les ai ex- 
pofé tous deux, au contaét de l'air extérieur, le 
thermometre de M. de Réaumur étant à 10, degrés 
au deffous de zero, & le vent du nord Datice 
alors , avec une force médiocre : j'avois en maift 
un foufflet ordinaire à feu, avec Isquel , m’étant 
mis dans la même direétion d’où venoit le vent, 
je foufflois légérement & fans beaucoup d'effort fux 
a furface de l'eau de l’un de mes deux gobelets , 
laiffant l’autre tranquillement expofé au courant 
naturel du vent ; au bout de $ minutes, la furface 
de l’eau du gobelet tranquille, fut gelée; & celle 
de celui fur lequel je fouffois, ne fe congela guerc 
qu'au bout d'environ 14 à 15 minutes, quoique 
cependant le hout du tuyau du fouffict ne fut pag 
d’un diametre bien grand. Je répétai trois à quatre 
fois cette expérience, & j’eus, à peu de chofe près, 
toujours les mêmes réfultats. : 

Enfin ceux qui ont voyagé, dans la Norwege, 
ainfi que ceux qui ont relâché à la Texre de feu, 
rapportent que dans le froid très-vif me reffentirent 
dans ces parages, l’air quoique très-fec, leur pa- 
roifloit impregné & chargé de petites parties. invifi- 
bles , qui caufoient La même fenfation fur leur peau, 

ue s'ils ayoient éprouvé celle d’une quantité pro- 
déiéufe de pointes très-aigues ; & le fommeil, qui, 
dans ces circonftances, devient mortel fi on n’y ré- 
fifte pas, provient, fans doute, de ce que ces cor- 
pufcuies, infiniment déliés agiffent comme. autant 
de petiis coins fur les folides & les fluides du corps hu- 
main, s’oppofent abfolument au mouvement des 11744 
tandis qu’ils arrêtent celui des autres, d où nécçflai- 
rement doivent s’enfuivre le fommeil, l’engouEiiles 
ment & la mort: 1 

Au refte les différentes hypothefes qu'on à ima+ 
ginés , pour expliquer les phénoments de la glace 
dans les commencemens, dans le. €SHrs de fa for. 
mation, & lorfqu’elle eft toute formée ; p'ouvent 
qu'ils font , peut-être, d'uns naïwie à 1e çuçoze 


long-tems çaçhés 
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 . so ER UN 
flanc les: fibres refpéétives des folides, facilite le moyen"de fe dégager & de re- 
couvrer leur élafticité propre. C'eft par le. même mécanifme , {clon quelques 
Auteurs, & par l'entrée des efprits animaux qui diftendent les. anneaux & les 
véficules des fibres , que naiflent la force & la tenfon des mufcles ( d )}; force 
e . : L r .. / . MS re ge É 
qui, felon Borelli, & d’autres , a été eftimée équivalente au poids de plufeurs 
centaines de livres: dans un: {eul mufcle (e). | RP dico 
Les expériences & les exemples font en fi grand nombre , que je ne fai lef- 
quels choifir ou fupprimer. Montanari rapporte ( Aftrol. Convain. }) avoir trouvé 
dans la Stirie , cout près du chemin qui va d’Italie à Vienne, une grotte de 
nature fi finguliere ; qu'en ÿ jetant un caillou, il s'en éleve une vapeur telle , que 
dans l’efpace d’une demi-heure , elle excite aux environs de la montagne une 
témpête accompagnée de ‘pluie, de grêle, de tonnerres & d’éclairs ; cet endroit 
fe nomme Xopffenberg , & on en trouve même la defcriprion dans les tranfaétions. 
philofophiques n°. 19r. Pline ( au Liv. 11, Chap. 45 ) fait la defcriprion d’une 
femblable caverne , fituée fur les côtes de la Dalmatie , & qui, felon Scheuckzer .. 
doit porter le nom de Senta. L'Hiftoire de la Chine ( Kirch. Chin. Hluf. pag, 
4, C. 4 ) fournit plufeurs exemples femblables. I y a dans la Province de Xengi. 
une Rai Lui appellée , Taipa , où il s’éleve des tempêtes horribles ; l'on y en- 
tend gronder le tonnerre, on y voit briller les éclairs. & tomber la foudre, dès 
qu'on y bat le tambour ; c’eft pourquoi il eft défendu , fous des peines très-rigou 
reufes, de jouer d'aucun inftrument aux environs de ce lieu. Dans la Province de 
Canton il y à une autre montagne affreufe , où on entend un bruit horrible de 
tonnerre, dès qu'on a jeté une pierre dans quelques-uns de fes gouffres ; & bien- 
tôt après le ciel s’obfcurciflant, les PRES furviennent & fe déchainent avec une fu- 
teur étonnante : L'Hiftoire Naturelle fait mention de plufeurs autres cavernes fem» 
blables, qui prouvent comment un très-petit mouvement peut être l’origine d'effets 
furprenans & terribles ( x ). | 
(4) Le fentiment du célebre M. le Cat fur le mé- y core celle de la nature ;. & qu'aucune ne rend rai- 
eanifme & la caufe du mouvement mufculaire , ex- | fon de tous les phénomenes , en particulier , du 
ofé dons fon ouvrage couronné en 1753 par /l’Aca- | mouvement mufculaire. 
démie de Berlin, me paroît, entre tous ceux des Phy- (e) Sans vouloir entrer dans le détail de la force- 
fologiftes qui ent écrit fur cette matiere, celui qui | des mufcles, on n’a qu’à confidérer combien doit 
approche le plus de la vraifemblance : Il refute avec | être grande celle du cœur. Cet organe que lon 
beaucoup d'avantage & par des expériences incontef. ; peut aufli regarder comme un mufcle creux ,. poufle- 
tables , les hypothefes les plusaccréditées fur cet eb- | le fang dans toutes les parties d’un corps, qui n'offre 
jet, entr'autres celle des véficules nerveufes dont la: | au premier coup d'œil aucune proportion entre le 
ppoftion d’ailleurs ne s'accorde guere avec l’ana- | volume de l’un & celui de l’autre. Quelles réfiftances. 
tomie. On voit bien que le fluide animal eft la | en effet ne faut-il pas que lt: cœur furmonte, & 
caufe de ces monvemens, mais les obfervations , | quels frottemens ne doit-il pas. vaincre, pour que: 
‘n nous l’apprénant, ne nous ont matheureufement | Le fang puifle aborder jufques dans les parties les 
dévoilé que la moitié du fecret, puifque, malgré } plus loignées , & afin qu'il parvienne jufqu'aux 
les recherches des phyfologiftes & des anatomiftes ,. | extrémités des plus petits vaiffeaux capillaires, fur- 
on eft obligé d'avouer , de bonne foi, que parmi | tout des vifceres mous & qui ont peu de confiftan- 


toutes ces différentes hypothefes , quelques ingé- | ce, tels que les poumons & le cerveau à. 
nicufes qu’elles foient , on n’y rencontre point en- 


{1} Le fait fuivant peut fervir à prouver : ra de grands efféts font fouvent produits par de petites 
caufes excitées dans l'air. A Segne, Ville forte de la Croatie, affez proche du golfe de Vénife, regne un- 
vent appellé fur ces côtes-là, Bora, bien plus violent qu’à Triefle, qui fouleve les caux de la mer, & 
met les vaiffeaux en très-grand danger : I] fuffit pour exciter un tel vent, d'allumer du feu fur ke fom- 
met de ka montagne au picd de laquelle Segna eft fituée. C'eft un fait attefté par une expérience conf- 
tante, & par tous les témoins: oculaires ; & M. l’ABbé Panigai qui a demeuré trois ou quatre années à: 
Éonftantinople , m’aflaroit que l’embrafement des grandes forêts , qui arrive fouvent dans le Cuban & 


dans Les Provinces fruécs entre L'Afie & l'Europe, caufoit de grands boulsverfemens dans L'aunolpheres 


Méréorologique. 
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… Pour moi je-penfe qu'on peut rapporter à ce même genre, {a force des odeurs fu 
les corps animés ; chez qui leur impreffion , même la plus petite , occafionne des 


fyncopes & des : 
mes peftilentiels ; 


foibleffes mortelles (f) ; & à qui celle des poifons , des miaf« 


des exhataifons des cavernes ou. feulement d’une couche nou- 


velle dé chaux caufe quelquefois la mort, Qui eft-ce qui ne connoit pas l'im- 


preffion & la force 
vent plus fenfble & 
violens (2)? La mufique 
paffions , 
qui eft odieux , infpire L 
& les folides s’ébranlent & fe 
agitation 


du chatouillement , pour exciter les corps , impreffion fou« 
plus grande par fon effer, que le choc des coups les plus 
n’agit-elle pas de la même maniere en reveillant les 
& un objer aimable ne fait-il pas naître de l'amour, comme celui 
de Ha haine? Dans tous ces différens cas, 


les fluides 


meuvent aflez doucement, de façon à caufer une 
& une fecoufle, que l’on tenteroit , peut-être , envain d’exciter par touie 


autre impulfon plus forte & plus prompte. Une grande force employée , tout à 
la fois, en fe nuifant à elle-même, empêcheroit gi l'effet qui en pourroit 


réfulter ; ainfi qu’il arrive, lorfqu’une grande foule 


Les perfonnes vaporeufes de l’un & l’autre 
che tous tés jonts des obfervations de 
femblables faits ; je n’en citerai qu'une feule dont j'ai 
été témoin, loxfque je fuivois à Paris le célebre Mr. 
Antoine Perir ; ce fait eft d'autant plus fingulier qu’il 
prouve la reflource d’un Médécin aufli fpirituel que 
juftement renommé. ET » 

Un homme riche & qui avoit toujours été paflion- 
né pour des fleurs ; tombe dans une maladie de 
fangueur étant à fa campagne ; il fait appeller Mr. 
Perir fon Médécin , qui , ayant épuife tous les moyens 
de fon art; voyant que, malgré fes foins , te ma- 
lade dépériffoit à vue d'œil , & que la mort étoit pro- 
chaine, s’avifa, d’après la connoiflance ” avoit 
du goût de fon matade-pour les fleurs, de le faire 
porter fur un lit dans fon parterre , où la grande 
quantité des différentes fleurs , répandoit un parfum 
des plus délicieux : Mr. Perir voulut qu’on y laiffàt 
le malade pendaut quelque tems, afin d'y refpirer 
à loifir les exhalaifons odoriférantes, qui , felon fon 


e préfentant à la fois , à une 


idér, devoient fui redonner la fanté : En effet 1e 
malade au bout de trois ou quatre heures environ; 
commença à fe fentir beaucoup mieux, & le Médé» 
cin qui précédemment en défefperoit, conçut de 
bonnes efpérances & ofa ptomettre au malade qu'il 
guériroit certainement : on l’emporta dans fon ap« 
pertement,& le lendemain matin Mr. Perir confeifla 
de répéter ce qu’on avoit fait la veille ; ce feul remede 


ayant été continué pendant quelques jours, le r€« 


tablit parfaitement, au grand étonnement de fa fa. 
mille & à la fatisfaétion de fes amis. Un phénomene 
aufi furprenant eft une preuve complette de la force 
& de ms des odeurs fur les corps animés, & 
des différentes impreflions qu’elles peuvent y caufer. 
Les odeurs des plantes ou leurs efprits reéteurs dif- 
férant , fans doute, très-peu par Îleux nature des ef- 
pris animaux, augmenterent probablement dans ce 
malade la fecrétion & l’abondance de ces mêmes 
efprits , & lui en fournirent une quantité füufhfante 
pour mettre la nature en état de vaincre la maladie, 


(2) Le tourment que caufent aux troupeaux les mouches & les taons , n’eft cependant occafionné , que 
par une fimple piquure, On fait quelle fenfation produit le chatouillement de la barbe d’une plume ; &c 
une goutte de fueur, qui coule fur le bout du nez, eft, à ce que l'on dit , une des plus grandes fouffrances 
de ceux qui font appliqués.à la torture. En effet il n’y a peut-être pas de moyen plus affusé > Pour ex 
citer une forte agitation dans Les corps animés ; qu’un léger frottement : & lorfqu’il feroit queftion de détruire 


des obfiru&ions & des conftipations, de provoquer la fueur 


& d'augmenter le mouvement des inteftins ;. 


&c. une légere & fuperficielle friétion réuffira plus efficacement, du moins dans le commencement, qu’un 


frottement violent, qui fécouant trop fortement les vaifleaux, fes refferreroit plutôt que de les dilater = 


Lorfqu’un leger mouvement ouvre peu à peu Les pores , les folides fe relàchent & fe développent; les fluides 


coulent avec plus d’aifance. On a obfervé qu'en employant en Médécine , leleétricité comme un moy 
de guérir , les fortes commotions font plus de mal que de bien, aux malades qui s’y foumettent : C'eft 


‘pour cela qu'on 


confeille de commencer par des petites fecoufles & d’en augmenter la force infenfible- 


ment & par degrés. C’eft par fa même raifon qu'on retirera un plus grand avantage d’une douce promenade à 


picd & à cheval,.que de courir , comme æn dit, le galop ; & on agira toujours avec plus de pr 


udenee. 


quand on préférera des remedes doux, pris pendant long-cems, & qui opérent lentement, à un médica- 
ment fort, qui évacue une trop grande abondance de matiere, ou qui excite un mouyemen trop impé- 
tueux. Ceci ne doit s'entendre qu'en général, parce qu’il peut fe rencontrer quelques cas partiCHAICts , tel que 


celui qu'on lit dans les tranfa@tions philofophiques , ( Bibl. Angl. tom. 1, pag: ? /> 


d’un jeune homme 


a ayant avalé les noyaux des prunes qu'il avoit mangés, les garda pendant dix rt FE DES à. 
ans pouvoir les en faire fortir par les vomitifs & par plufieurs autres remedes : 11 trotie fortement à 


cheval , pendant quelques gilles, & çcte (éçout coule sañg mas çontiaion à L'eflomac qui Les là 


fais zejetez. 
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porte, perfonne ne peut en fortir, fe foutenant les uns & les autres ; de fa même 
Pores p P 


maniere que fe foutiennent les pierres d’un pont ou d’une voûte. 


« 


Quelques animaux ont ,par leur feule vue fur d’autres animaux , & quelques 
“hommes fur d’autres hommes , un certain pe , de fe faire aimer ou crain- 
pe 


‘dre , que l'on peut regarder comme une e 


ce d’enchantement (g ) , ce qui ne 


-doit réconnoître d'autre caufe que le mouvement rapide & fubit des exhalaifons, 
‘ou feulement de lair intermédiaire, qui fait impreflion fur les Auides, & fur 
le corps de ceux qui éprouvent ces fortes d'effets. On ne trouvera pas non plus 
abfurde , que de telles Écoulles , étant redoublées & multipliées , ne puiflent s’é- 
‘tendre à une diftance capable d’agiter un volume d’air à un certain éloignement , 
‘tels que feroient des cris exceflifs & poufés fans relâche, Par une multitude de 
‘gens , auxquels fe joindroit encore le retentiffement de plufeurs inftrumens ; & 


fi on comparoit dans de femblables cas , 


certains changemens d’air momentanés, 


& pour ainfi dire ; magiques , on ne pourroit pas phyfiquement concevoir , 
qu'ils arrivaflent d’une maniere bien différente ds celle $ ue laquelle les Croifés 


affiégeant Ptolemaide, ( Ville plus connue aujourd’hui 


ous le nom de Saint 


“Jean d’Acre ) firent tomber de très-haut, par leurs clameurs., le pigeon mefla- 
-ger , qui, felon la coutûme de ce pays, étoit porteur d'une lettre d'avis aux Affié- 


-: (g) On doit mettre au nombre de ces fortes 


: d’enchantemens, ce qui artive aux chiens couchans, 


* Jorfqu’ils font à l’arrét du gibier. Tout chaffeur peut 
- bien avoir remarqué en général cette a&ion momen- 
*fanée entre le chien & le gibier pourfuivi, mais il 
‘ faut avoir des yeux vraiment obfervateurs pour fai- 
‘fix & apprécier au jufte ce qui fe pañle. entre ces 
: deux animaux ; ils font tous deux à l'arrêt à la fois 
- Ben mêèmetems, À n’attribue communément 
-cetteaétion qu’auchien, Sion examine attentivement 
* leurs attitudes &leur maintien , on les verra tous deux 
* dansune parfaite immobilité, & les yeux fixés l’un für 


-* l’autre fans le plus petit mouvement dans l'organe de la 


‘ vue ; On apperçoit tous les membres du chien dans 
une efpece de ipafme ; fa PR de cft entrecou 


péc » Comme s’il craignoit de fouffler , le feu fort de 
£ 


es yeux, & on découvre en lui tous les fignes ex- 


* térieurs de la plus ardente pañfion pour faifir fa proie : 


‘ On voit au contraire dans le gibier tous ceux de la 
crainte, & furtout une preftefle à fuir au plus petit 
‘ mouvement que fera le chien; l’un & l’autre font 


* aux écoutes, & ont l'air d’être dans un état, où 


* Texercice de tous leurs fens paroît füufpendu , hormis 
celui de Ia vue, par le moyen duquel s’opére ce 
* phénomene fingulier , que l’on pourroit regarder 
‘ comme une efpece de magnétifine animal. 
Quel eft le Philofophe qui donnéra une raifon phy- 


 fique de cet cffer ? Qui pourra expliquer par quel 


mécanifine la vue fixe du chien en impofe à l’ani- 
mal timide qui craint d’être fürpris 3 & par quels 
* moyens il le tient, pour ainfi dire, enchainé ? Cet 


effet me paroît difficile à développer, & je doute que 


les naturaliftes qui ont le plus étudié les mœurs des 
‘animaux, puiffent ie faire d’une maniere fatisfaifante. 
: Cependant il n’eft pas douteux, comme paroît l’in- 
” finuer Mr. Toaldo, que, dans ce cas, il ne forte, 


ævec une rapidité étonante, du. corps du. chien & 


furtour de {es yeux, des parties invifbles auxquelles 


l'air intermédiaire fert de véhicule, qui ont un de- 
gré d’aëtivité incommenfurable ; qui lient comme 
ar enchantement , les neïfs de la perdrix , & leur 
ôte prefque l'aptitude d’exercer leursfon@tions. Qu'on 
me pardonne , au refte cette explication; car je ne 
propofe ici cette idée que pour une hypotefe, & 


-fans aucune prétention : La manie de vouloir tout 


expliquer eft celle de notre fiecle ; peut-être vau- 
droit-il beaucoup mieux. avouer ingénument fon 
ignorance que de bâtir des fyftêmes , & de former 
es conjeétures ? | 
. Ou pourroit encore ranger dans la même claffe 
le mécanifme du baillement excité dans une per- 
fonne qui en voit baïller une autre & expliquer le 
Quare ofcirans ofciranrem facir ? La diftribution des. 
nerfs & la communication de leurs différens ra- 
meaux nous fourniffent les moyens de rendre raifon 
de ces fortes de fympathies. 
L'anatomie démontre que les yeux reçoivent des 
rameaux de nerfs de la troificme &° quatrieme 
paires du cerveau, pour exécuter leurs principaux : 
mouvemens ; que prefque toute la fixieme paire y 
eft auffi employée ; que celle-ci fournit un rameau 
qui fait partie du nerf intercoftal, appellé grand 
Drpathique , & un autre qui va fe difiribuer am 
diaphragme : Si on ajoute encore à toutes ces 
differentes communications, celle. de quelques ra- 
meaux de In huitieme paire, qui forment le plexus 
pulmonaire, & celle des nerfs intercoftaux ; on aura 
la raifon pourquoi un mouvement tel que celui 
d'une perfonne qui baïlle, peut occafionner & met- 
tre en jeu, dans les yeux d'un autre, les nerfs qui 
communiquent avec ceux des organes de la refpira- 
tion, & caufer par-là une infpiration lente & in- 
volontaire, dans laquelle l’air retenu pendant quel- 
ue tems fe rarefie & s’échape par une expiration 
aouce & graduée, dont l’enfemble conftitue l’a&ios 
du baillement. 1 la 
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gès ; ou -bien , comme il arrive quelquefois , que par fe fimple éternuement de 
ceux qui voyagent à travers les profondes vallées des Alpes, ou par quelqu'au- 
tre petit fon ,on voit enfuite de ce léger trémouflement , fe détacher de la feuille 
d’un arbre , ou du fommet élevé d’un roc, un flocon de neige , qui roulant vers: 
le bas, & ramaflant celle qu’il rencontre , s’accroit , parvient à la groffeur d’une. 
montagne , arrache tout ce qui fe trouve fur fon chemin , enterre & maifons &: 
voitures , comble les lits des rivieres, remplit les vallons , fait changer de cours 
aux torrens, & caufe dans l'air une telle onde , s'il eft permis de s'exprimer ainf, 
qu'il en réfulte un vrai ouragan. Nu 

En effet fi on confidére de quelle maniere opére la nature, foit dans la gé=: 
nération des chofes, foit dans leur deftruétion , dn verra qu’elle procéde douce 
ment, en filence, à la longue , & par des mouvemens petits , lents & propor.. 
tionnés, de forte qu’un effet n’eft jamais produit, que par un certain degré d’ac 
tion précis, à peine fenfible , & diftribué avec beaucoup de mefure & de jufteffe: 
(A). Ceux qui s'occupent le plus des recherches fur la nature, & qui font cu- 
rieux de découvrir fes fecrets les plus cachés , je veux dire les Chymiftes, peu- 
vent encore attefter tous ces faits avec plus de certitude : Lorfqu’ils veulent faire 
quelque diflolution , entreprendre quelque digeftion ou coagulation , ils font obli: 
gés de ménager & diftribuer , avec beaucoup de foins , les degrés de feu , & même 
d'attendre des jours, des femaines , des mois & fouvent des années (2): Cela 
s'obferve aufi dans les opérations les plus communes , telles que dans les travaux 
de la cuifine, dans le levain du pain , & lorfqu’on fait le beurre & le fromage, 
Mais. qui auroit jamais penfé , que pour accélérer la formation de la glace , c’eft- 
à-dire , pour condenfer l’eau , comme on le fait artificiellement, une petite fe 
coufle communiquée au vafe qui la contient , ou un vent léger , füt avantageufe 
à cette opération ? La chofe eft cependant telle , comme fi les plus petites particules 
aqueules , droites & élevées , étotent forcées, par ce foible ébranlement , de fe re- 
plier & s’affaifler les unes fur les autres ; ou bien , comme fi l’air & le feu qui 
les tenoïent défunies, en fuffent plus promptement chafñlés. C'eft par la même. 
raifon que M. Friewald (tom. 14. coment. Petrop. ) en faifant des expériences 
dans la froide faifon fur les congelations , ayant pofé Le doigt fur la peau , qui 
couvroit la bouteille des diables de Defcartes (::) , fut très-étonné de voir toute 


fuit dans leur deflruétion {a même route, que dens : 


(h) Quoique de toutes les opérations de la na- 
ture, la formation des minéraux & principalement 
des métaux, foit prefque celle , dont elle s’occupe 
le plus myftérieufement, & qu’elle cache avec le 
pen de foin ; il n’en cft À ax moins vrai que cette 

ormation fe fait avec beaucoup de lenteur, & 
d'une maniere uniforme ; elle doit employer beau- 
coup de tems pour divifer les différentes fnbftances 
qui entrent dans leur compofition, & y dépofer 
les differentes moléeules, de la nature defquelles 
dépend la diverfité des corps que renferme le fein: 
de la terre. Il. y à d'ailleurs des faits qui prouvent 


que [à nature travaille conftamment , par degres, à. 


la maturation & à la perfeétion des métaux , en- 
forte que l'or peut être regardé comme le complé- 
ment de fon ouvrage dans ce genre. On voit pa- 


isillement que la nature perpétueliement agilants ; 


he tue ME 


leur compofition : Au moyen de l'air & des eaux, les 
métaux furtout les imparfaits , fubiflent une altéra- 
tien infenfible qui les dégrade abfolument ;. ces deux 
agens les diflolveñt peu-àpeu & les réduifent à 
leurs élémens primitifs. 
( } L'arbre de Diane où l’arbre philofophique . fE 
üne expérience purement amufante de Chymie; HE 
fournit une preuve de ce que dit ici M Toaldo ; On, 
voit en effet que cette végétation artificielle Métallis : 
que , faite fuivant le proecdé de Lemerÿ, deman- 

e quarante jours pour offrir aux regards des cu-. 
rieux des ramifications compofées d argent & de. 
mercure cryftallifés enfemble fous leur brillant mé. 
tallique: ) 
FC) On peut confulter, für çés diables, L'eflat 
de phyfique de Mufche D'ÆÉMANT ER 
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Peau, par un fi prompt & fi léger attouchement , fe convertir en petits glaçons, Cela 
arrive au gré de celui qui fait l’expérience , chaque fois qu’il tient des bouteilles, 
ou des talles pleines d’eau, bien couvertes & à l’abri de l'air , pendant le tems 
du grand froid ; car quoique l’eau aie contraété plufieurs ee de froid , tels 
que 6, 10 & 12 au deflous du terme de la glace , elle ne fe congele cepen- 
dant pas, mäis le moindre mouvement, qui l’agite tant foit peu , la fait aufh- 
tôt geler. (iii) Woyez M. de Mairan, Differtat. fur la glace, pag. 11, Sed. 3, 
Ce phénomene fur la formation de la glace, occafionnée , par un fimple tre- 
mouflement , fait concevoir , ce qui s’obferve dans le tems des orages ; com- 
ment la grêle ou la pluie tombent au même inftant qu'un coup de tonnerre fe 
fait entendre , & de la même maniere que les fruits mürs fe détachent de Par- 
bre en le fecouant: Delà on peut conclurre , en même tems, combien il eft 
dangereux d'exciter de grands Fi , tels que de fonner les cloches, dans les 
tems orageux, & qui menacent de tempête. (3) 


(ii) Ce phénomene n’eft pas feulement particu- 4 lution, avoit été tenu en repos, mais ce vaifleau 
Get à ia congélation, puifque M. Romieu de la | ayant été tant foit peu agité, il vit paroître à l'inf- 
Société Royale des Sciences de Montpellier, a ob- | tant plufieurs cryftaux. Seroit-il permis de conjec- 
fervé qu'une diffolution de fel de Glauber, dont il À turer que la même caufe influe dans la congéla- 
avoit fait évaporer une partie, ne s’étoit point cryftalli- | tion & dans la cryftallifation, puifque ces deux 
fée, tant que le vaifleau, qui contenoit cette diffo. | effets fe reflemblent fi parfaitement ? 


{ 3) On fonne {es cloches pour écarter fes orages & la grêle, & fur les vaiflcaux on tire Îe canon 
Plufeurs même confeillent en conféquence de placer, de diftance en diftance , des pieces de canon & de 
mortiers , & deles décharger contre les nuages orageux. Nous avons plus d’une fois oui dire à nos Militai- 
taires, ( dit le Chevalier de Jaucourt, art. Orage, Encyclop. ) que le bruit du canon difipe les orages, 
& qu'on ne voit jamais grêler dans les Villes afiégées. Peur-êcre, dit-il, qu’au moyen de cette efpece 
de mouvement d'ondulation, qu’on exciteroit dans l'air, par l’explofion de plufieurs coups de canons ti- 
_ les uns après les autres, on parviendroit à ébranler, divifer, difliper le nuage qui commenceroit à. 
fermenter. 

D'ailleurs nous ne pouvons pas nier que les fous violens & les décharges d’artillerie ne caufent dans 
l’Atmofphere un tremblement trèsfort, capable de produire des effets differens du fon ordinaire. L'expé, 
rience prouve que par cette grande commotion , les vins fe gâtent dans les caves , les vitrages fe brifent, 
& les murs fe fendenr ; & on à déja dit ci-deflus , que de femblables commotions feroient bien capables 
d’occafionner des changemens d'air tout-à-fait imprévus. e 

Cependant tout ce qu’on pourroit attendre du bruit du canon, & du retentiffement des cloches ( fai- 
fant abftraäion de la vertu fpirituelle des bénédi@ions, & la regardant comme caufe phyfique ) feroit. 
peut-être d'empêcher qu'un orage ne fe formât dans le lieu même , ou de divifer une trombe qui feroit 
déjà formée ; c’eft-là tout ce qu'on peut efpérer de plus. Certainement ce moyen vaudroit bien mieux, 
que le ffgne de Salomon, ufité par nos marins fuperftitieux, qui récitent d’abord le premier verfet de 
l'Evangile de St. Jean , avec un couteau à manche noir en main. Mais il n’eft pas poffible de croire, 
qu’un tel retentiflement puifle difiper, ni de loin, ni de près, un nuage déja formé. | 

Quant À ce qui concerne la grêle, on a fait voir ci-deflus, qu’un leger tremouffement contribuoit 
plutôt à la formation de la glace. j'ignore s’il tombe de la grêle, ou non dans les Villes affiégées, 
mais je fais bien que dans Îes grandes Villes, comme à Padoue & à Vénife, où il y un très-grand 
nombre de toute forte de cloches que l’on fonne dans les mauvais tems, & qui font un retentiflement 
Yerrible; on a cependant tous les jours des exemples, que la grêle & les ouragans y font très-frequens. : 

Mais ceà quoi on doit particuliérement faire attention, eftle danger auquel on s’expofe , en fonnant 


cs cloches, d'attirer la foudre fur les clochers , de-renverier les bâtimens & foudroyer ceux qui les ha-. 


bitent : Les clochers étant furtont des corps ifolés, élevés, le plus fouvent de figure pyramidale , avec 
uné croix de métal à la cime; la compoñtion métallique des cloches & les cordes que tiennent ceux : 
qui fonnent, étant de chanvre, font des circonftances très-propres à provoquer & conduire le tonnerre , 
qui n’eft autre chofe que l’explofñon du feu éleétrique, ainfi qu’on l’a reconnu nouvellement, & qu'on 
l'expofera dans la troilieme Partie. Si, à toutes.ces caufes, on ajeute encore Île tremouflement de Fair 
excité par Le fon des cloches ; certainement il n’en faut pas davantage pour déterminer le courant du 
feu éleétrique , fur cette partie plutôt que fur une autre ; car Le grand bruit des cloches produit deux cfets 
dans l'air 3 il caufe à fes parties un leger frottement entr'elles, & dilate leur mafle ; le frottement , 
comme on fait, excite le feu éle&trique, la dijatation l'attire en diminuant la réfiftance de l'air 5 & en 
général Le tremouffement raffemble & unit plutôt qu'il ne divife. D’ailléurs on a vu ci-devanr des exem- 
ples finguliers de tonnerres, d’orages & de tempêtes -excités pat le bruit du tambour, ou par le jet d’une 


pierre 
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- On lit l'Hiftoire fuivante dans le fecond volume des Mémoires de l’Académie 
des Sciences de Paris : Le 26 Mai 1750 , après nne lépere fecouffe de tremble 
ment! de terre, un boucher apperçoit dans fa boucherie , que routes les chars 
étoient lumineules , particuliérement les parties graifleufes & voilines des os ; la 
fumiere qu’elles répandoïent, faifoit même qu'on diftinguoit les perfonnes ; & ce 
qu'il y a de remarquable, c'eft que ces chairs devenoient moins phofphoriques, à 
mefure qu’elles {e corrompoient , en forte qu’elles ne donnoient plus aucune 
Ineur , dès qu'on fut dans le cas de les jeter à caufe de leur putréfaétion ( #). 
Ce n’eft donc pas proprement la corruption qui rend les chairs, les poiffons 
& les bois phofphoriques & lumineux. Au refte il n'eft pas facile de décider 
comment les parties de ces chairs avoient acquifes , par cette lévere fecoufle de 
tremblement de terre, la propriété de répandre de la lumiere, fi c’eft par vibra- 
tion, ou même par une cfpece de vapeur éleétrique ; ou de quelqu’autre maniere 
cachée ; tant 1l eft vrai ; que notre principe général eft clair & évident, c’eft- 
à-dire, que de petits mouvemens caufent des effets furprenans. On peut rap- 


pierre dans une caverne. On A vu es cloches répandre de la lumiere, à chaque coup de battant, tandis 
qu’on les fonnoit, dans la nuit, pour le tems. HAETUA | 

’ L'Hifloire de l’Académie Royale des Sciences de Paris, année 1719, en parlant du fon des éloches , 
rapporte le fait remarquable fuivant ; il y eut en Bafle-Brétagne, auprès de Breft une horrible tempête, 
dans la nuit du 14 au 15 du mois d’Avril 1718, après divers jours de pluie, & une nuit pendant la- 
quelle les éclairs ne cefferent de paroître, les tonneixes gronderent avec un bruit fi étonnant, qu'ils je- 
terent l’épouvante dans l'ame des plus courageux : La même nuit vingt-quatre Eglifes voifines les unes 
des autres, furent frappées de la foudre, & dans prefque toutes l’on fonnoit les cioches 5 il n'y eut 
d'exceptées que celles où on ne fonna pas, Le peuple qui juge toujours de tout à fa guife , attribuæ 
ce malheur à la violation du Vendredi-Saint, parce que cela etoit arrivé un jour, dans Icquel on ne 
doit point fonner. Cette hiftoire fcule fufliroit pour prouver le danger que l’on court de fonner les 
cloches , lorfque le nuage orageux eft déja parvenu au deffus de l'endroit où l’on fonne. Mais il ne fe 
pañle pas une année, dans laquelle il n'arrive des malheurs pareils , foit de clochers renverfés , foit de 
perfonnes tuées par la foudre, ' | 

On peut donc aflurer que c'eft une pratique très-dangereufe , que dé fonner lés cloches dans les mau- 
vais tems ; la chofe ne paroït certainement pas douteufe, quant à ce qui regarde la foudre & la grêle. 
Ce n'eft pas que je condamne cependant une coutume qui elt généralement adoptée ; les effets moraux 
âuxquels on doit aufhi avoir égard , paroiflent contre-balancer l'inutilité, ou même le danger, eu égard 
aux effets phyliques ; puifque les Rituels premiérement, recommandent de fonner les cloches dans les 
tems orageux, afin d'engager Le peuple à prier : Secondement le fon des cloches remplit principalement , 
dans ce cas, Le but de leur établiffement , qui eft de tenir le peuple en garde, & d’avertir furtout dans 
la nuit, ceux qui habitent des lieux bas, ou qui font enfermés dans leurs appartemens, que le mauvais 
tems approche, & de prendre alors des précautions, pour mettre à l'abri tout ce qui pourroit être em 
danger : Le parti le plus prudent dans ces circonflances, eft de fermer les fenêtres, pour fe garantir 
âc la furprife : Troifiémement le grand bruit des cloches empêche qu’on ne s'apperçoive du tumulte & 
du fracas de l'orage : Quatriémement il donne toujours du courage à quelques-uns; & raflure , comme 
par une efpece de compagnie ; parce que tout cet appareil indique qu’il y a beaucoup de gens en mouve- 
ment , & prêts à porter du fecours ; d’ailleurs le retentiffement étourdit Les fens, comme les trompettes , 
Les cors , les tambours & auttes inftrumens militaires, diminuent la crainte des pauvres foldats, un jour 
de batailie. 

Ce feroit cependant encore un avantage réel, fi le fon des cloches att 
chaque fois qu'il gronde, s'il le détournoit & l'empéchoit par-là 
dans leur voilina 
fonneurs. 


iroit le tonnerre fur les clochers » 
M de tomber fur les bitimens qui font 
ge; mais le fait eft, que, chaque année, cer ufage caufe la mort à la piñpart* des 


(KL) Ces chairs cefferent probablement de don- 


mer des fignes phofphoriques, ( que l’on pourroit, 
à mon avis, regarder comme des jaillifemens du 
firide électrique } lorfqu’elles - furent corrompues ; 
par la même raifün qu'étant alors plus difiontes & 
conféquemment plus chargées d'humidité , elles de- 
venoient des corps non éle&riques. Comme le {rot- 


tement cft d’ailleurs une des caufes qui fert à dé- 


velopper fa matiere éleétrique des corps 5 ce fror. 
tement venant à ceffer dans la fubftance des chairs, 
pendant les différens dégrés de ferme tation pas 
lefquels elles pafferent, avant d’artiver à cciui de 
la putrefaétion , il paroît concluant de penfer que 
ce furent-là les deux raifons, pour lefquelies ces 
chairs corrompues ceflerent d'être éleétriques , & ne 
parurent pius Jumincufes. 
B 
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to. : sir fai | 
porter à ces effets, éeux du tonnerre, du bruit de l'artillerie & mieux encore 
ceux de la foudre, qui privent les boufloles de leur magnétifme , & qui, Le plus 
fouvent, font tourner le vin dans les caves , de même que le bruit des voi- 
tures roulantes. C’eft un fait aflez curieux que Le vin conduit fur des charriots, 
à la diftance de plufcurs milles, par des chemins pierreux , acquiere plutôt uns 
bonne qualité qu’une mauvaife ; ce qui prouve combien font compaflés l’efpece 
& le degré de mouvemens, avec lefquels la nature produit fer effets. 

En général la nature exige du tems, une fuite & une diftribution de mouve- 
mens : Celui qui fauroit imiter cette fage économie, parviendroit auffi à imiter 
fes plus grands ouvrages. C’eft ainf qu'on a réufñfi à faire éclorre des poulets dans 
des fours fans le fecours de la poule couveufe ; Art très-ancien que poffédoient , 
par hafard , les Egyptiens , mais découvert & fixé avec méthode & précifion., 
par le célebre M. de Réaumur, qui , obfervant , que le degré de chaleur de 
Ja poule ne pouvoit pas être autre que celui de l'animal , conftamment trouvé 
de 33 degrés, fuivant la divifion de fon thermometre , & tenant pendant vingt- 
un jours, les œufs à ce même degré de chaleur , obtint enfin l'effet defiré, ce- 
lui de voir éclorre heureufement des poulets , plufeurs fois tenté infruétueufe- 
ment, d’abord en Italie, & enfuite à Vienne dans le fiecle pailé. Mais il faut 
lire fon ouvrage , pour voir la quantité d’expériences , & les grandes difficultés, 
qui fe prélenterent , avant de rencontrer le jufte degré, & la qualité de la cha- 
leur ; employant tantôt le fumier , tantôt le charbon , & tantôt le bois: foir 
pour trouver la matiere & la forme des fourneaux mêmes, foit auffi pour main- 
tenir toujours un degré de chaleur égal ( puifque un coup de feu un peu plus 
fort , tuoit bientôt les foibles & délicats poufins } foit enfin pour écarter les ex- 
halailons nuifibles , renouveller l'air, & mille autres confidérations, qui con- 
sourent toutes à prouver la jufle, la délicate & précife opération de la na- 
ture, C’eft ce qui empêche qu'avec nos organes grofliers , nous ne venions à 
bout de produire artificiellement des animaux vivipares plus parfaits ( Z) ; (ce 
que l'imagination ne conçoit pas cependant impoffible ) trot la difh- 
culté de conftruire un four, ou une matrice artificielle , celle de fournir un fuc 


(1) Quoique l’efprit humain ait porté l'art juf y ce qui n’auroit, peut-être , pas eu lieu , s'ils avoient 
qu'au point de faire éclorre & de donner, pour | été expofés an contaét immédiat de l’air. D'ailleurs 
aïnfi dire, la vie à des animaux renfermés dans des | une autre différence bien fenfible entre les animaux 
œufs ; je ne crois pas que jamais il puiffe parvé- } vivipares & la plñpart des ovipares , furtout quant 
nir à celui de ptocurer Étiféieliemche la naiffance | à leur deftinée ,. eft celle-ci : Toutes les fois-que La: 
aux animaux vivipares, quand même M. Toaldo | conception a eu lieu chez Les vivipares , il faut de 
éife que l'imagination ne conçoit cependant pas la À toute néceffité qu’il en naiffe un animal vivant, à 
chofe impofñfible. La nature a mis de. prodigicufes | moins que quelques accidens ne furvienneut pen- 
différences entre la maniere de naître, des animaux | dant la groflefle , ou dans l’accouchement ,.qui puif- 
vivipates , & celle des ovipares ; elle à néceflaire- } fent lui caufer la mort ; dans les ovipares au con- 
menf defliné ceux-là, à refter dans la matrice pour | traire, quand même l'œuf a été fécondé & pondu.. 
y éclorre ; ils avoient, fans doute, befoin de certe | il arrive très-fouvent, que s’il n'eft pas foumis # 
humidité, d'un cextain degré de--chaleur, & de : l’incubation, le: petit animal qui auroit dù en re- 
pluficurs autres circonftances , qu’il feroit trop long. | fulter , ne naît point du tout, & eft abiolument 
de détailler, afin d’artiver au point de maturité : } perdu. pour fon. efbece. Au refte cette entreprife de. 
Mais quant à ceux-ci, cétte même nature paroît s'être | produire artificiellement des animaux vivipares plus. 
conténtée de moins d'appareil ; la coque dure dont * parfaits, tient de fi près au fjfême de la généra. 
il; font enveloppés, étoit probablement néceffaire | tion , qu’elle paxoitra toujours impoñible, juiqu’# 
pout favorifer leur développement, & contribuer à | ce que nous ayons acquis {ur cet objet, beaucoup plus 
da petféion de leurs organes tendres & délicats y À de connoiflances que nous n'en avons aujourd'hui, 
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& un aliment convenable , & de faifir le degré de chaleur néceffaire , il & ren- 
contreroit encore celle d’y appliquer unc efpece de mouvement périftaltique & 
animé, qui fert au développement des germes dans les êtres vivans. D'ailleurs 
malgré tant d’ingrédiens réunis dans un degré fixe & fpécifié, il faudroit en- 
core foutenir tout ce compofé d’actions, pendant tout le tems déterminé par la 
nature pour la naiflance d’un animal. Car fi quelqu'un avancoit que , trente-trois. 
degrés de chaleur foutenus pendant 21 jours étant fufhifans pour faire éclorre des 
poulets , on pourroit bien , par conféquent ; procurer le développement des œufs dans 
un feul jour , en leur appliquant une chaleur de trente-trois degrés multipliés par 
20, ce qui équivaudroit , fans doute, à un des plus violens degrés de feu que 
puifle produire la chymie ; cela pourroit bien cuire , calciner & vitrifier les œufs, 
mais ne mettroit pas cependant en défaut les loix conftantes & éternelles de le 
nature. | | 

Enfin en adaptant à mon but principal, tout ce qui a été dit jufqu'à pré- 
fent , je conclus que fi l’action des petits mouvemens , foit fimultanés , foit fuc- 
ceflivement augmentés , eft fi grande ; fi la nature demande , dans fes opérations , 
certains degrés de monvemens ; quelques foibles que foient les émanations , & 
les impulfons des aftres, fur les fluides & folides fub-lunaires , elles peuvenr 
toutefois être très-propres à produire certainement au moins les météores , les 
changemens de tems , & les impreflions fenfbles fur les plantes & fur les ani- 
maux. Je terminerai cet article par un pañlage de Montanari , pris dans fon livre. 
même , où il refute les Aftrologues ,. pag. 16 , Aftrol. Conv. de fauffeté. 

+» En appliquant cette théorie de chaleur & de mouvement aux fermentations, 
foit commotiens internes des petites parties intégrantes , lefquelles fermentations 
nous voyons fe former dans l'air & caufer, tantôt le ferein , tantôt le brouil- 
lard , tantôt un nuage & tantôt la pluie , ou d’autres météores; je n'oferois pas 
nier que les mouvemens & la chaleur, non fculement du foleil & de la lune , : 
mais encore des autres aftres , ne puiflent chacun concourir proportionnellement , 
à tempérer la chaleur & le mouvement de cet air, de maniere à produire, 
fuivant leurs différens degrés, les effets divers dont nous fommes témoins, Ce 
FU je dis de l’air peut s'entendre de la terre, des plantes, des animaux & même 
de nos corps ; & 1l fe pourroïit bien que certaines maladies , qui regnent quel- 
quefois dans certaines faifons , ou dans des lieux particuliers , ou ve certaines 
cfpeces d'animaux , duffent leur origine à des degrés déterminés de chaleur & de 
mouvement, ou pour le dire en un mot, à divers degrés d’effervefcence caufés 
dans le fang , dans l'air, ou dans d’autres chofes. Il feroit même difficile de 
convaincre , avec raïlon , du contraire celui que je croirois être dans l'erreur , 
& qui me diroit qu'un rayon venant de Mars ou de ‘Saturne, pourroit être 
néceffaire à un tel cffet, parce que je fais que , quelques foibles que foient la 
lumiere & le mouvement, que doit caufer ici bas un aftre aufli éloigné, l'un 
& l'autre peuvent cependant conftituer précifément ce degré de chaleur & de 
mouvement requis & effentiel pour produire cet effer. “ (m) Voyez l'Art. XL. fuivant. 

(m) Ce qu'avance ici Montanari paroîtra fans | doit cependant être d’un grand poids dans cette 


doute chymérique à La plûpart des modernes, pré- | matiere, & mérite quelque çonfderation, 
venus contxs l'Affrologie, mais l'avis de çe Savant | s 
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ARTICLE IL 


DE l’aüion du Soleil par la vote de la lumiere & de la 
chaleur : Des différens degrés de chaleur dans les diffé- 
rentes faifons , dans les différentes heures du jour, & des 
Météores qui y correfpondent. 


NE caufe eft appelée Phyfique , lorfqu’elle eft certaine, & fon effer cer- 
tain , mais que la maniere dont elle produit l'effet , n’eft pas claire & fen- 
fible ( Wolfius phyfiq. Cap. 1.) & on l'appelle Mecanique lorfque l'effet eft pro- 


duit d'une façon évidente & facile à faifir : comme dans l’impulfion & dans 


l'attraction. Les Aftres , particuliérement le Soleil & la Lune font impreffion fur 
les corps fub-lunaires , de lune & l’autre de ces manieres ; c’eft pourquoi nous 
les diflinguerons , rapportant à la caufe phyfique , l’action de la lumiere & de 
la chaleur; en y comprenant les autres exhalaifons qui pourroient même éma- 
ner des Aftres fur la terre, & rapportant à la caufe mécanique , la force de la 
gravité ; que ce foit un effet de limpulfon, ou celui de l'attraction. Nous par= 
ferons premiérement de la chaleur du Soleil, comme caufe la plus générale & 
la plus féconde des variations de l'air. Cependant avant de traiter des effets de 
la chaleur du Soleil , il ne fera pas inutile de dire quelque chofe de la quan- 
tite ou de la mefure de cette même chaleur, qui varie fi fort de faifon à fai- 
fon , & d’une heure à une autre. | 

La proportion de la Chaleur que le Soleil procure, dans un tems donné , 
à untel lieu, dépend de différens principes où élémens ; & premiérement de la: 
direétion plus ou moins oblique des rayons folaires , puifqu'il eft démontré en 
mécanique , qu'une impulfion a d'autant plus de force , que {a direétion appro- 
che plus de la perpendiculaire ; & que cette force diminue à proportion de l'o- 
bliquité du coup. Mais outre l'incidence oblique des rayons folaires , il yaen- 
core une autre caufe qui en diminue la force, c’eft que ces rayons ne font pas: - 
des corps fimples , mais qu’ils font réunis, comme autant de faifceaux de fils: 
paralleles, qui, pour cetté raifon, fuivent dans leur choc , la loi des fluides :: 
Il en rélule delà leffec fuivant ; favoir , que s'ils rencontrent une même furface 
oblique , celle-ci en reçoit un nombre moindre, qu’elle n’en auroit reçu, fi les 
mêmes rayons étoient tombés perpendiculairement , en raifon du finus total , aw 
finus de l'angle d'incidence ; & en conféquence la diminution de force dans les. 
rayons , augmente en raifon double, par ces deux caufes , c’eft-à-dire , celle de: 
l'obliquité & celle de leur état de raréfaétion. ; 

Troifiémement , lorfque le Soleil eft près de nous, comme en hiver , l'étendue 
plus grande de l'atmoiphere, que la lumiere doit alors traveifer , intercepte beaux 
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coup de rayons & en diminue la force (4 )sdelà vient qu'on peut regarder le 
Soleil , lorfqu’il eft à l’horizon , fans que la vue en foit fenfiblement bleflée. M, 
Bouguer ( Mémoires de l’Académie Royale des Sciences de Paris) eftime la lu- 
miere de la Lune à fon coucher , quatre cent fois plus foible , que lorfqu’elle 
eft à la hauteur de 66 degrés; & quoiqu'il dife que la lumiere du folftice d'hiver 
équivaut feulement aux deux tiers de celle du folftice d'été; il n’y aura pas 
d'erreur à fuppofer que , fuivant ce calcul ; la chaleur des rayons pendant Fhi- 
ver , foit la moitié moindre que celle de ceux de lété. 
Il faut confidérer , en quatrieme lieu , que le Soleil demeure en été, dans 

ce climat, environ 16 heures , fur Phorizon , c’eft-à-dire, le double que dans 
les jours d’hiver , & qu'il y eft, en outre , deux fois plus élevé, ce qui fait en- 
core que fes rayons ont deux fois plus de force , pendant tout ce même efpace 
de tems. | | 

Sur ces principes , M. de Mairan ( Académ. Roy. des Sciences de Paris, 1719 } 
a calculé pour notre climat , la proportion de la chaleur de l'été à celle de l'hiver : 
& fon calcul eft très-fimple : ee 
1°, La hauteur du Soleil en hiver eft d’un tiers moindre qu’en été ; par exem- 
ple , la premiere eft à Padoue de 21 degrès ; & l’autre environ de 68. Les finus 
de ces angles font à peu près comme 3 à 9, ou comme 1 eft à 3, par con 
féquent en faifant les quarrés , conformément à ce qui a été dit dans la note 
ci-deflus ; la chaleur de l'hiver en confidérant feulement Fobliquité des rayons , 
fera à celle de l'été, comme 1 et à 9. | | 

2°. Les mêmes rayons étant obligés de traverfer en hyver, un efpace de 
lPatmofphere , au moins double (4), font à moitié interceptés, & la chaleur 
de lhiver fera alors la moitié moindre, c’eft-à-dire, comme 1 à 18. | 

3°. Le jour du folftice d'été eft double de celui d’hiver, par conféquent la 
chaleur de l'été angmente encore du double de celle de l'hiver ; d'où il s'en- 
fuivra que celui-ci fera à celui-là, comme r à 36. 

4°. Le Soleil, en outre , fe trouve du double plus élevé dans les jours d'été : 
Cette chaleur qui feroit déja deux fois plus grande , par la double durée , quand 
même le Soleil feroit plus bas , fera donc encore doublé du double , étant à une 
plus grande hauteur ; & la chaleur de l'hiver fera finalement à celle de l'été, 


( +} La même raifon qui prouve que les rayons Œ à caufe de leur obliquité qui eft très-confidérable 
de chaleur ont plus ou moins de force relativement | dans cette faïfon, & qui fait que ces mêmes rayons. 
à leur chûte perpendiculaire ou oblique, peut aufli !, font plus ou moins interceptés ou diflipés à propor-, 
fervir à démontrer Le plus ou le moins de force des | tion du chemin qu’ils ont à faire dans l'air. D'ail- 
ayons de lumiere, qui parviennent jufqu’à nous. | leurs l’atmofphere eft condenfé , en hiver ; de près 
Il ne faut pas d’ailleurs conclurre ; comme la plû- | du double de plus qu’en été, ce qui diminue con- 
art de ceux qui ne font pas phyfciens , que plus À fidérablement leur degré de force ; la plus grande 1€- 

€ Soleil eft près de nous, plus fes rayons doivent À frangibilité qu’eprouvent ces mêmes rayons en ren 

faire d’impreflion fur la terre : Ce n’eft pas à la | contrant alots un milieu plus denfe, devient auffi 
proximité que peuvent avoir les rayons du Soleil, | une des caufes de Ia diminution de leur viteflé 
relativement à la terre, qu'on doit attribuer leur | parvenir jufqu'à nous, & de celle de leur chateur. 
plus on moïns grande chaleur ; mais bien à leur | 11 faut ex: outre comparer la force des rayons du. 
roximation de la ligne perpendiculaire dans leur À Soleil für l’atmofphere, relativement à leur plus: ow 


chüte für Le globe. moins grande obliquité, à l'effet que produifent les 

(b) Comme le Soijeil eft plus près de nous en | ricochets que l’on fait fut l'eau , AVEC QUE Pierre 
hiver qu’en été, ilieroit dificile de concevoir comn- | qui la pénétreroit d’abord; fi cle y tomboir avce 
ment fes rayons auroient Un efpace de l’atmotphbere À moins d’inclinaion,. 


au moins double à taverier en hyver, fi ce n'etait 








4 | ; Effa: | 
comme 1 à 72} proportion Qui, par quelques petites diminutions que fait M. 
de Mairan, fe réduits comme 1 à 66. | 

Mais il faut bien faire attention que ce réfultat ne provient que de ce qu’on 
confidére feulement la fituation & laétion du Soleil. Cette proportion en fe fer- 
vant du thermometre de M. Amontons , dont la graduation éft la plus propre 
pour la découvrir , ne fe trouve aétuellement à Paris que de: sr 5.4 Go: &" À 
Padoue , fuivant les obicrvations de M, le Marquis Poleni, de 47 : à FaUDPE 
moins qu'on ne püt la fuppofer de 47 à 53, parce que fon thermometre étoit 
placé dans une chambre. Cette différence apparente s’accordera parfaitement, en 
fuppofant une chofe bien décidée , favoir que la terre conferve , dans toutes les 
failons , un degré de chaleur conftant & permanent, ( par exemple de 47 de- 
grés , qui fubfñftent même dans l’hiver ) produit, {oit par le mouvement de 
l'éther , foit par Îes fermentations terreftres , ou par les exhalaifons d’un feu cen-: 
tral (c), ou par unc quantité de chaleur folaire , accumulée depuis des fiecles, 
& abforbé par le corps de la terre continuellement expofée à l’action du Soleil. 
Ce fond de chaleur conftante , ajouté à l’un & à l’autre terme de la raifon don 


née par le calcul, comme x eft à 66, rendra la proportion donnée par le 
thetmometre , comme'47 eft à 53-(4 }, r. 


Le célebre Hailei a donné une table des degrés & chaleur dans les différentes 
Qifons , & pour les différens climats , foit des degrés de latitude géographique ; 
je ne donne pas ici cette table, parce qu’elle eft infdelle , vu lerreur dans la- 


(ec) M. Toaldo ef trop inftruit en matiere de } par le contaft de l’ean & de l'air, ces fubftances 
phyque pour mettre les exhalaifons d'un feu central au | fermentent, s’enflamment & produifent les fecoufles , 
nombre des caufés qui confervent à la terre, dans qui nous effrayent avec raifon. D'ailleurs fi les 
toutes les faifons, un degre de ‘chaleur conftant & | tremblemens de terre étoient dus au feu cen- 
permanent : Ce feu dont l’exiftence eft aujourd’hui À tral, on auroit refflenti de pareilles fecouffes dans 
conteftée avec beaucoup de raifon par la plüpart des | toutes les parties de Ia terre ; tandis que ce font 
Phyfciens & furtout par les Chimuftes , avoit été | les régions méridionales, & fartout les plus voif. 
gratuitement placé au centre du globe terreftre | nes de la mer, que l’on a obfervé y être ordinai, 
domme l'agent univerfel de tous les phénomenes | rement le plus fujettes. 

qui arrivent à {a furface & dans fon fein 3 mais il Quant à la chaleur néceffaire pour {a végétation, 
feroit difficile de concevoir comment ce feu auroit | on n’a que faire non plus d’avoir recours aux ex- 
toujours pu {übfifter depuis la création de la terre, halaifons d'un feu central , puifque celle du Soleil 
& quel eft l'aliment qui le maintiendroit toujours | qui pénétre la terre jufqu'à prés de 10 pieds de 
en ation? Il n’eft pas befoin de la fuppoñition d'un | profondeur , eft plus que füfhifante pour donner 
femblable feu , pour rendre raifon de tous ces effets : | & entretenir la vie de toutes les plantes; & qu'ik 
L'Hiftoire Naturelle & la Chymie de concert, ont | eft d’ailleurs probable que la terre , depuis qu’elle. 
prefque démontré, qu’elle étoit la caufe & la for- | exifle, a acquife un fond de chaleur par l’aétion 
mation des tremblemens de terre, fauflement at- | du Soleil, qu’elle confervera , & qui s’augmentera, 
tribués dans un tems ; àu feu central ; l'une en nous | au contraire, de plus en plus , jufqu'à fa defttu@ion, 
apprenant que l'intérieur de la terre, étoit rempli À à moins qu’il ne furvienne quelques révolutions 
de différentes matieres inflammables ; & l’autre que, } au globe qui le lui fafle perdre. 


(4) On détermine ce degré dc chaleur conffante, tel qu’à Padoue, avec la folution d’une équation 
très-fimple ; en difant ; : | 


53 : A7 :: 66 + 1 + p, 


Il en réfültera » sos 3» lequel nombre étant ajouté aux deux termes 66: 1 , on aura s704 2 : 609222 
53 : 47, Qui eft la proportion de la chaleur de l'été à celle de l'hiver , donnée par l’obfervation. 
Ou pour abreger, on dira comme 65 : 1, ainfi 6 ( différence de la chaleur d’été à ceile d'hiver }> 


uv. C’eft pourquoi la chaleur conftante reftera de 46 1°, 


M, de Mairan, dans là feconde édition de 1765, 4 un peu modifié ces principes, d’après lefquels il 
établit la proportion de la chaleur de l'été avec celle de l'hiver, comme 16 : 1. fl fait cependant la 
proportion des deux chaleurs a&uelles, marquées par js thermometre 32 : 31, différente ; mais tout ! 
gela ne change pas le fond de çes calculs, 
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quelle il eft tombé ; en fuppofant la force des raÿons obliques , en raifon fimple 
des finus d'incidence , lorfqu’elle eft, comme on la vu, en raifon double. Le 
favant Pere Belgrade a fait ce. calcul beaucoup plus ingénieufement dans fa differ- 
tation , de la fenfation du froid & du chaud. | 

Il vaut micux réfoudre une autre difficulté qui fe préfente : Comme la plus 
grande chaleur du jour , d’après ces calculs, devroit fe faire fentir à l'heure de 
midi, lorfque le Soleil eft au plus haut point de fon cercle diurne ; & enfuite 
le jour du folftice d'été, lorfqu'il eft alors très-près de notre zénith ; cepen- 
dant la plus grande chaleur du jour fe fait ordinairement fentir en été, deux ou 
trois heures après midi , depuis le milieu de Juiller, jufqu'aux premiers jours 
d’Août (d).. | | | 

Mais outre le Soleil qui échauffe , il faut encore dans cette circonflance avoir égard 
à la terre qui reçoit la chaleur. Il n’en eft pas de la chaleur, comme de l’eau d’un 
fleuve qui coule & s'enfuit ; la chaleur au contraire, s’accumule , s’accroit & fe 
maintient quelque tems dans les corps à proportion de leur denfité , & d’autant plus, 
qu’ils font plus épais; c’eft-à-dire , que la chaleur qui a précédé , fe joint à celle qui 
fait , & va, par-là , en augmentant jufqu’à un certain point ; ce qui cependant n’ar- 
rive pas toujours, car alors le plus grand degré de chaleur , fe feroit fentir le 
foir au coucher du Soleil. 

Il faut diftinguer deux parties ou deux progrefions de degrès dans la chaleur; 
une qui fuit le cours des hauteurs journalieres du Sojeil , & celle-là ft une pro- 


greffon dont les termes vont en augmentant jufqu’à la plus grande hauteur , qui 


cft à midi ,& qui enfuite diminuent en proportion égale jufqu’au foir : L'autre eft 
la progreflion des degrés de chaleur, ajoutés à ceux des heures précédentes. 
Quoique cette feconde progrefion doive elle-même avoir auf le plus grand 
terme ; cependant elle doit procéder un peu différemment : Premiérement parce 
qu'elle commence quelque tems après le lever du Soleil, vu que la chaleur foi- 
ble des premieres heures du matin, s’emploit & fe.confume , pour ainf dire, 
à détruire le froid de la nuit précédente ; & enfaite parce que la raifon , par- 
mi les termes de cette progreflion , ne fera pas la même que celle de la pre. 
miere, & que par-là le plus grand terme de la feconde ne coïncidera pas à 
l'heure du plus grand terme de l’autre, st ; | 
Cette augmentation ne doit pas d’ailleurs aller toujours en croiffant ; parce 
que f les corps retiennent pendant quelque tems a chaleur, ils la perdent aufft 
peu à peu, foit parce que le Soleil changeant de direétion en égard à leurs furfa- 
ces , & fes rayons devenant plus obliques ; la chaleur diminue ; foit parce que les 
ombres furvenant infenfiblement, privant entiéremént les corps d’une chaleur 
nouvelle , & diminuant plutôt celle qui les environne , procurent & favorifent : 
l'évaporation de celle qu'ils avoient déjà contractée : Par conféquent quoique la 


(d) Depuis près de 11 ans que j'obferve exac- 


tement tous les jours le thermométre ; j'ai effeétive- 


ment ieMarqué qu’il n’indiquoit jamais le plus grand 
degré de Chaleur à l’heure Lrécife de midi, dans les 
mois de Juillet & d’Août furrout , comme il iembleroit 
ue cela devroit être, mais: toujours au contraire , 
SuX où trois heures apres ; & je pourrois même 


affurer , d’après mon journal, que cette obférvation 
a, non feulement lieu pendant ces deux mois, qui 
font les plus chauds dans notre climat , mais encore 
pendant tous les autres, à moins qu il ne furvienne 
quelque changement de remis fubit, ou qu’il ne s’és 
leve quelque vent plus froid que celui qui foufloie, 
peu de sems avant, ou apies midi, 
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“chaleur doive être plus grande le foir que le matin, ce ne pèut pas être néan- 
moins alors, le tems de fon plus haut degré. | 


Comme le plus grand degré de chaleur, réfulrant de l’union de l’une & l'autre 


Fr - . e > . . E . 
“progreffion , fe fait fentir deux ou trois heures après midi , on peut le voir clai- 


rement dans l'exemple fuivant, en additionnant par ordre , les termes de ces 
deux progreffions appliquées, fuivant les principes précédens, aux heures du 


matin & du foir, 


toutes 1 os ou diode IT TS EI MEN TE NI EN, VaivT, 
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On voit, par cet exemple , comment la chaleur peut augmenter dans les heu- 
tes après midi, & le plus haut degré fe rencontrer deux heures après, 

Il n'en eft pas de même de la chaleur diminuée ou négative, ou bien du 
froid de la nuit. Le plus grand degré de froid fe fait fentir non feulement aprés 
minuit, mais furtout le matin environ demi-heure après le lever du Soleil ; & 
la chofe doit être ainf. La raifon de ce phénomene eft que le froid augmente 
pendant toute la nuit, n'y ayant aucune çaufe qui le diminue ; & quoique les 
rayons du Soleil , À fon lever & à celui de l'aurore, commencent à réchauffer 
l'air, cela arrive dans la. région fupérieure de l’atmofphere , & non pas prés 
de la terre , ou le froid doit au contraire augmenter par les vapeurs froides & 
humides qui tombent de l'air fupérieur , dejà raréfié (e ) : Delà vient ce frais 
dont chacun peut s'appercevoir , en fortant de chez foi ou en voyageant, lor{- 
que le Soleil eft près de fe lever. | 

Par le moyen de cette defcente des vapeurs, l'ingénieux P. Cabeo explique 
avec beaucoup de fagacité, un phénomene curieux & très-certain , que ‘chacun 
peut obferver en voyageant de nuit. Ce phénomene confifte , en ce que dans les 
nuits, fans clair de Lune , les ténebres font beaucoup plus épailes & l'air plus 
obfeur , le foir après le crépulcule, & le matin avant f’aurore , qu'à minuit : 
Ce qui provient de la defcente & de la condenfation des vapeurs. C’eft par une 
raifon femblablé qu'on obferve dans les éclipfes de Lune , cette planete plus 
obfcure vers fes bords que dans fon milieu, | Fr à 

Je place ici une petite Table, faite par le Docteur Chiminello , avec fes pro- 
pres obfervations , dans laquelle eft indiquée la température moyenne , pour tou- 








fe) On pourroit peut-être ajouter aux caufes 
*apporte de ce phénomene, M. Toaldo , la fraicheur 
“an vent d’ER, que J'ai obfervé prefque toujours 
fouffler au lever du Soleil, où peu de tems après: 


Ce vent me paroit, en efer, devoir être, confiant 


& fenfible dans toutes les parties de la terre pour 
lefquelles le Soleil fe leve & au moment qu'il fe 
leve. Et ne feroit-il pas permis de ç9#<ixçéturer 
s'il doit fon exigine à l'agitation que LG prpiess 


rayons du Soleil, dans le mouvement diurne ‘de [a 
terre , caufent à l'air condenfe de la nuit, ainf 
qu'aux vapeurs élevées pendant ee même tems ; 
à La raréfattion qu'ils occafonnent à l’un &e à l'au- 
tre ! Cet air & ces vapeurs noéturnes Étant alors 
dilatés, pouffent l’atmofphere qui les précéde vers 
l’oucft, & produifent: ain, ce mouvement dans la 
mafle aérienne , lequel forme le veus d'Eft dont 
je parle, | 


tes 
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tes Les 24 heures du jour : Cette Table peut fervir aux Phyficiens, dans un très 
grand nombre de cas ; elle prouve ce qu'on avance ici, fur la marche de la 
chaleur’, & fait appercevoir mille autres confidérations des plus curieufes : On 
doit remarquer qu'étant combinée d’après le cours de la faifon, les heures du 
grand froid paroïîtront un peu anticiper. J'ai donné dans mon application de la 
Météorologie à l'Agriculture ( chez Storti 1775 ) , le Calendrier thermometrique , 
que l’on pourra confulter , pour voir qu’elle eft la marche de la chaleur , pendant 
tout le cours de l’année, 


Degrés du Thermometre » ow marche de la chaleur pour les 24 heures du 
jour, en 1778 | 


Heures. Hiver. Printems. Eté. Heures. Hiver, Printems. Eté. 
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On conjecture, par la maniere dont on a expliqué la marche de la chaleur 
diurne , quel eft Le tems à peu près de la plus grande chaleur dans lPété , tems qui 
doit arriver plufieurs jours après le folitice. Les jours font, après l’équinoxe du 
printems , plus longs que les nuits, & ïls le deviennent toujours plus , à me- 
fure qu’on approche du folftice ; de forte que la nuit plus courte diminuant tou- 
jours moins le degré de chaleur ; de celui qu’y ajoute le jour plus long ; il eft évi- 
dent que la quantité doit aller en augmentant ; & quoique depuis le folftice , 
les jours commencent à diminuer, & les nuits, en retrogradant, à être plus lon- 
gues , cela ne fait qu'y ajouter une chaleur moindre, mais il ne s'en joint pas 
moins , sn degrés de plus, à la quantité précédente; cette addition doit 
avoir enfuite un très-grand terme , comme on l’a dit de la chaleur diurne, & 
enfin diminuer , ainfi que l'expérience le prouve : Et comme les grandes cha- 
leurs de Pété fe font fentir environ 40 jours après le folftice, c’eft-à-dire, vers 
la fin de Juillet ; par la même raifon le froid diminue ordinairement vers le 
milieu de Janvier, ou peu après (f). On peut obferver en pañlant que 4$ 


(f) J'ai obfervé que la proximité des montagnes | dique M. Toaldo , qui, habitant un païs de plaine 
Aigmentoit & étendoit encore la durée du froid, | & éloigné des montagnes, n€ pouvoit pas faire 1e 
“ù de la chaleur , beaucoup au delà du tems qu’in- | même remarque. La Savoÿe, au contraire , cft ua 


da 4 = 
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jours environ de retard , tant pour la chaleur que pour Îe froid , font fa fui. 
tieme partie de l’année, de même que trois heures, qui retardent la grande cha- 
leur après midi, font la huitieme partie du jour naturel. mi 

. On voit par-là qu’on a euraifon de diftribuer les quatre faifons dans les douze 
mois de l’année ; divifion , qui au premier coup d'œil paroïtroit mal conçue, fi on 
faifoit commencer , par exemple , l'été , au tems où la chaleur, eu égard au So- 
leil, devroit être à fon plus haut degré, c'eft-à-dire, au milieu de la faifon; 
on peut, par la même raifon, en dire autant de l'hiver. Mais fi on fait atten- 
tion que la grande chaleur, & le grand ffoid arrivent environ quarante jours 
après [es folftices, on voit que, quant à l'effet , les deux faifons extrêmes ne 
font pas mal difpofées. Si cependant , pour éviter encore de divifer les mois , 
on vouloit que le commencement de Juin fut. le commencement de Fété, & 
que l'hiver commençât dans les premiers jours de Décembre ; j'avoue fincé- 
rement que cette difribution feroit plus convenable , puifque le milieu , & par 
conféquent , le plus fort de l’été romberoit alors à fon vrai tems, c’eft-à-dire, 
à la mi-Juillet; & le plus fort de l'hiver, à la moitié de Janvier. L'été auroit 
fes trois mois chauds, Juin , Juillet & Août; l'hiver , fes trois mois véritablement 
froids , Décembre , Janvier & Février ; les faifons moyennes , chacune leurs trois 
mois tempérés ; le printems , Mars , Avril & Mai; & l’Automne , Septembre, Oc- 
tobre & Novembre. 

J'ai fait voir dans mon difcours ( Journal Aftro-Météorologique 1778 ) qu’on 
devroit fous-divifer lefdites quatre faifons en huit, d'environ 4$ jours chacune ; 
& leurs commencemens font défignés par des points phyfiques dans la température 
indiquée par le Calendrier thermométrique ( Méréorolog. appliquée à PAgricul 
ture, chez Storti à Vénife, 1775 ) : Le milieu de l'hiver, du grand froid qui 
fe fait fentir après la moitié de Janvier ; le milieu de l'été, de la grande cha- 
leur après la moitié de Juin ; le milieu des deux faifons moyennes, du degré 
tempéré qui arrive dans le pañlage du froid à la chaleur, fur la fin d'Avril ÿ 
& de ce mème pañflage de la chaleur au froid, fur les derniers jours d'Oéto- 
bre, J'ai encore fait voir, que la faifon, dans ces quatre termes , prend , avec 
les nouvelles & pleines lunes , un certain caraétere pluvieux, beau , &c. qui 
dure environ fix femaines, ce qui eft pleinement confirmé par les obfervations. 

Occupons-nous maintenant de quelques-uns des effets que caufe la chaleur du 
Soleil ; car fi on entreprenoit de tous Îles traiter , ce feroit vouloir décrire toutes 
les productions de la nature. Pour mot, je doute fi , le Soleil venant à s’éteindre , il 
refteroit encore quelque veftige de vie & de mouvement fur la terre : On pourroit 





païs montagneux ; Chambery furtout eft fitné dans 
un lieu bas, & dont les environs {ont bordés de 
Montagnes affez hautes : Lorfque Fhiver a été ri- 
goureux, & qu’il eft tombé beaucoup de neige, il 
cft certain que le degré de froid eft non feulement 
plus grand, mais que fa durée s'étend encore beau- 
coup au delà du mois de Janvier, & la caufe en 
et évidente. Il en eft de même pour La chaleur ; 
lorfqu’une fois les rayons du Soleil ont échauffé 
ces mafles énormes, & que la chaleur eft renfer- 
mée, comme pour ainfi dire, dans cette circonfé- 
rence pierreufe , les rayons qui en font réfléchis, abou- 
tiffent prefque tous à un même point, & acquicrent 


un degré d’intenfité bien plus fort ; f on ajoute 


encore à cette caufe d'augmentation , celle que 


produit la coupe des foins & des bleds, dont les 
tiges, étant fur pied, rompent & brifent les rayons 
du Soleil ; on verra que dans la fituation où nous 
fommes , le plus grand degré de chaleur, va auffi 
par delà la fn de Juillet, & que la plus grande 
longueur des nuits d’alors, n’y à pas une aufli forte 
iufluence, que dans les païs où l’on n’eft pas entouré 


.de Montagnes. Par la mémeraifon, on pourra en dire 


autant pour les lieux qui feront dans une fituation 
à peu près parcille àla nôue, 
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d'après l'engourdiffement , que l'on voit regner dans les climats , dont le froid gla- 
cial n'eft dû qu’au feul afpeét oblique de cet Aftre, on pourroit bien , dis-je , foup- 
çonner que la terre deviendroit , par l’abfence totale du Soleil , un cahos infor. 
me, tel que Wifton l’avoit imaginée exifter avant les fix jours de la création, 
c'eft-à-dire , comme une comète, qui vient des efpaces compris par delà Sa- 
turne ; en effet ce globe immenfe de feu , placé au centre du fyftême planétaire , 
paroît être la fource & le moteur de La vie, celui enfin qui anime la terre 
& toutes les autres planetes. Rd ee 

Le Soleil, en tournant chaque jour au tour de la terre ( g ) , entraîne avec 
fui ,un tourbillon de lumiere & de chaleur (ainf qu’un très-grand volume d’air ra- 
séfié qui caufe le vent d'Orient qui foufle continuellement dans la zone torri- 
de ) qui excite dans les végétaux & les animaux, de même que dans les corps 
inanimés , une certaine agitation , &C un nouveau fentiment de vie. Laiflons aux 
Poëtes le foin de faire une brillante defcription de l'aurore, des fleurs, de la 
confervation dés oifeaux , & autres chofes femblables, Les animaux & les hom- 
mes furtout les moins foumis aux différentes habitudes , qui fentent & fuivent 
les mouvemens de la nature , prompts à travailler dès que le jour paroït, font 
impatiens au lit, & dédaignent le repos , tandis que les gens du bel air dorment 
d'un fommeil inquiet , agité, & font fatigués par les rayons lumineux du jour , 
qui viennent les affaillir & pénétrer jufques dans le fond de leurs réduits ( 4 }. 
J'ai vu de véritables aveugles , d’après les différentes impreflions qu'ils recevoient, 
diftinguer l’aurore , le beau tems, & celui qui étoit chargé de nuages. 

La lumiere, foit comme feu, foit par fon choc, lancée avec une vitefle in. 
croyable , quoique d’une fubtilité infinie , eft capable d’exciter le feu & plus en. 
core de fecouer & agiter , particuliérement, les corps foibles , délicats & valétudi- 
naires ; ceux même qui font robuftes & fe portent bien en font pareillement affeétés ; 
car fi les payfans les plus durs, s'avifent de dormir, tête nue au foleil , ils s’at- 
tirent non feulement des inflammations éréfipelateufes à la peau , mais gagnent 
encore des douleurs horribles de tête , des engourdiflemens, des défaillances &c 
des délires, ce que nos villageois appellent coups de foleil (2). Il y a même 

Ce mouvement journalier du Soleil autour 
de la terre doit être pris ici, fuivant l’opimon vul- 
gaire; le plus mince phyficien n’ignore même pas, 
que c’eft la rerre qui tourne autour du Solcil, ainfi 

ue tout le fyftême planctaire; & que cet aftre n’a 
’autre mouvement que celui, qui fe fait autour ( 5) J'ai en effet. conftamment obfervé depuis 


de fon axe propre. C’eft dans le même fens qu'il : que jé pratique la Médécine, que ceux qui font 


faudra toujours entendre toutes les expreffious dont | d’un tempéramment foible &délicat, qui , par état 
M. Toaido s’eft fervi dans le cours de fon eflai, 


ou par parefle, fortent peu, & ne refpirent que 
pour fe conformer à l'idée du public, { Vair de leurs appartemens , font prefque toujours 
(h) Malheur à ces individus qui ne fe reveil- 


: affeêtés de la chaleur du Soleil, lorfqu’au printeins 
lent pas au bruit des barrieres qu’ouvre l’Aftre du ! ils veulent jouir de fes premiers. beaux jours, ©n 


jour 3 leur fort eft véritablement à plaindre , parce  s’expofant tout à coup, furtout dans Ie mois de 
ei la plus grande partie de leurs maux phyfiques | Maïs, aux impreflfions des rayons de cet Afke : Ce 
& moraux, vient autant de l’inaftion où les réduit | n’eft pas, comme le croit bonnement le peuple, 
“un fommeil trop prolongé, que du défaut de renou- | que le Soleil de Mars foit différent du Soleil des 
vellement d’air dans leurs habitatious, ce que le | autres mois; mais bien parce que fa chaleur ayant 
lever du Soleil opére plus efficacement que tout autre * déja acquife alors un certain degr de force , attire 
moyen artificiel. C’eft-1à une des caufes les plus fré- | avec beaucoup de facilité, les humeurs à la tête, 


tourmente les malades & déconcerte les Médécins, 
D'ailleurs de quelle utilité peuvent être à la fociété 
de pareils individus qui n’ont peut-être jamais vi 
le point du jour, & qui meurent âgés de 60 ou 79 
ans, fans en avoir vécu plus de 15 ou 20 ? 





‘ 


quentes de cette variété de fymptomes qui accom- | les y raréfie & occafionne, par-là, une tenfion con- 
pagnent les maladies nerreufes ; de ce prothée qui | tre nature, à tours es parties membraneufés : 
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16. SEE MRE 4 | 
des payfans , dans l'Etat de Milan , qui font infe@tés d'une certaine maladie eua 
tanée , reflemblante à la lépre ; ils lui ont donné le nom de Pelagre, & ils 
ne l'attribuent qu'à l’infolation. Derham, dans la Théologie Phyfique , rapporte 


que le 8 Juillet 1707 , la chaleur du Soleil fur fi exceffive & portée à un. 


tel point, que dans une Province d’Angleterre plufeurs moiffonneurs , & même 
des bœufs & des chevaux moürurent dans les champs. Le 30 Juillet de l’année 
370$, une chaleur extraordinaire fit rompre à Montpellier les thermometres d’Au- 
bin ; l'air devint aufli brûlant que celui d’une fournaife ; on fit cuire des œufs 
au (oleil, & les vignes furent entiérement brûlées. L'année 1743 , il mourut à 
Pekin , depuis le 14 de Juillet jufqu'au 25 du même mois, onze mille perfonnes 
du peuple dans les rues, par la chaleur infupportable qu’on y éprouva, & qui 
alla à 35 deorès ;, c'eft-à-dire, 3 degrès au deflus de la chaleur naturelle 
des animaux; terme dans lequel il eft impoffible à l’homme de vivre long-tems, 

Les effets que l’on voit arriver dans le tems des éclipfes de Soleil, font auf 
quelquefois extraordinaires , foit par le défaut fubit de lumiere , foit que cette 
lumiere contraëte quelque qualité nuifible par la contagion , & par les exhalai- 
fons du corps lunaire. Le P. Belgrade dans fa difértation , de l'influence des Aftres., 
cite deux cas remarquables ; & comme ils fe trouvent avoir beaucoup d’ana- 
logie avec la matiere dont il s'agit ici, on me permettra de rapporter en entier 
le paflage de cet élégant écrivain. SAT HA 

» La force avec laquelle le Soleil communique fa chaleur , fe fait autant fentir 
par les rayons diréêts, que par ceux qui font réfléchis, & non feulement dans 
fes jours beaux & fereins, mais encore , quoiqu'inégalement , dans ceux qui font 
couverts, fombres & nébuleux. Cette même force pouffe le fuc & la nourriture 
dans les trachées les plus déliées des végétaux & des plantes; elle s’infinue dans 
les cavités les plus profondes des montagnes , y élabore & perfe“tionne les mé- 
taux ; elle fortifie par fa préfence les valétudinaires , & les attrifte lorfqu’elle 
difparoît. Ce feu eft le principe de la vie, de lefprit, des forces, & par con- 
féquent de la fanté des animaux , qui reçoivent à travers les pôres de leurs 
corps » de fecrettes influences, fouvent envéloppées dans Pair qui les environne, 


‘n'y a perlonne qui ne s’apperçoive que, dans les tems fecs & féreins , les f- 


bres font beaucoup plus tendues , & ont beaucoup plus de ton; le pouls eft plus 
fort, plus vigoureux ; & comme le prouve l’expérience , toute économie ani- 


Detà naiffent des douleurs lancinantes, qui tien- dans ce tems, de Ja furface de fa terre, jufqw’alors 
nent du caraétere rhumatifmal; des fuxionscathar- | humeétée par les pluies, la neige & les brouillards. 


reufes fur les yeux, les oreilles, les dents & les 
joues ; delà furtout les enchifrenemens violens , 
appellés improprement Rhumes de cerveau , qui font 
beaucoup foufrir , & dont l'humeur Âcre Auant en- 
fuite par les arrieres narines , fur la trachée-artere 
& fur les bronches, caufe fouvent une toux fati- 
gante, de l'oppreffion & des rhumes opiniâtres : 
Ces enchifrenemens ou Coryze, font d’ailleurs la 
maladie que produit le plus communément ja cha- 
leur du Soleil dans cette faifon, & même avec 
plus de force & plus facilement que ne fcroit le 
froid qu'on auroit pû endurer en toute autre cir- 
conflance, Les vapeurs que le Soleil éleve auffi, 





& dis 
. 


de l'hiver, ne contribuent pas peu, à toutes les 
différentes affeétions que nous voyons éclorte au 
printems, furtout parmi les laboureurs & les jar- 
diniers, de tous les hommes les plus. fujets à tou. 
tes ces caufes malfaifantes, Comme, par plufieurs 
raifons , on eft généralement plus. fufceptible des im« 
preflions que peuvent faire, fur nous , les rayons du 
Soleil dans le commencement du printems 5 il ef 
donc prudent de ne pas s’y expofer d’abord dans 
ce tems fans quelques précautions , en cedant ;. 
au plaifir & à l'attrait de ces jours délicieux 
pendant lefquels la nature paroît fe renouveller dans 
toutes {es produétions. 
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male eft en meilleur état (4). On a vu quelquefois, dans fes grandes écliples 
de Soleil, furvenir des défaillances , & des accidens qui paroïfloient devoir être 
dangeteux & funeftes. Un Savant me difoit que s'étant trouvé, le jour d’une 
fameufe éclipfe de Soleil , le 3 Maide l’année 1715, à Vénife , dans la grande 
falle du Palais public, appellée Salle du Scrurin ; où étoient alors raffemblés plu- 
fieurs Nobles , Avocats, Sollicireurs & Cliens ; quelques-uns d’entr’eux , s’étoient 
trouvé, à peu près au moment de la plus grande obfcurité, non feulement, 
lourds , pefans & étourdis, mais encore étoient tombé en défaillance. Le célebre 
Vallifnieri étant convalefcent à Padoue , éprouva le jour de léclipfe du 12 Mai 
de 1706, un abattement plus grand que de coutume, accompagné de certains 
tremblemens extraordinaires dans tout le corps. Ramazzini obferva aufli dans le 
même tems des mouvemens confus & irréguliers dans le pouls des malades : Le 
même Auteur aflure qu'étant fujet à la migraine , il avoit fouffert, dans ce mo- 
ment , une douleur beaucoup plus vive dans la tête ; M. de Santuliana qui étoir 
alors avec Vallifnieri, fut aufli atteint pendant ce tems de quelque obfcurcifle. 
ment dans la vue , & d’un certain trouble infupportable dans les efprits ani- 
maux ; lequel vient , je penfe , de la grande diminution des raifons folaires , qui 
donnent la vie à nos corps, ou d’une certaine altération de l'air qu'éprouvene 
nos fluides, particuliérement chez ceux qui font malades & Hanguiflans , en qui 
le principe actif du fang & toute la mafle des humeurs fe trouvent privés de 
cette harmonie & de cette combinaifon qui conftituent l’équilibre , la proportion, 
Ja liaifon & l'énergie de leurs parties , pour fe garantir &c s’oppofer à toutes les 
impreffions extérieures & nuifibles. Vallifneri obferve encore un autre phéno- 
mene, qui prouve, que la privation de la lumiere dans les écliples, infpire 
& communique à tous les êtres, un je ne fai quoi de plus trifle , que cette 
même privation pendant la nuit : Il étoit à fa maifon de campagne entourée 
de verdure & dans une fituation agréable & riante 3 on y entendoit le chant 
des oifeaux ; les grenouilles , les grillons & les autres animaux faifoient retentir 
Pair de leurs cris ordinaires , lorfque les ténebres furvenant tout à coup, ils 
furent étourdis & devinrent ablolument muets, enforte que partout il regnoic 
un trifte & profond filence, qui ne cefla qu’à une nouvelle apparition des rayons 
{olaires , dont le retour vint redonner la vie à l’univers, reveiller les oifeaux 
rappeller leurs chants , & rendre à la nature attriftée fon premier afpe&t. « 


(LL) Ceux qui font attaqués de vapeurs dont la | minuer le degré de tenfion auquel leurs fibres font 
caufe eff un relâchemenr dans le fÿffême nerveux | montées. J'ai eu une occafon, trifle, à la vérité 
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& une atonie des fibres mufculaires, en font une 
épreuve journaliere ; leurs corps femblables à un 
barometre , font fujets à toutes les variations de 
Fatmofphere. Survient-il un jour beau, fercin, 
dans lequel les rayons du Soleil, aient purifié l’air 
de toutes les vapeurs qui rendoient ce fluide pe- 
fant ; ils font abfolument différens de ce qu'ils 
étoient la veille ? Legers, difpos, gais , ils devien- 
nent propres à tout, ils fe taifent fur leurs maux 
dont ils ne faifoient que rabacher les jours précé- 
dens. La caufe contraire, c’eft-à dire , trop de ton 
& de rigidité dans les nerfs produifent, de même 
un cffer contraire : 11 faut alors à ceux qui ont 
cette conflitution ;-une température douce, ou plu- 


£ôt chaude & humide pour {6 bien trouver & di- 


d’obferver l'influence du beau & du mauvais tems 
fur le corps humain : Ma Mere paralytique pen- 
dant 14 ans, éprouvoit , malgré la force de fon tem- 
pérament , tous les changemens qui devoient arriver 
dans l’atmofphere ; elle étoit pour moi, le ba+ 
romctre le plus fur : J’obfervois conftamment , 
qu'un jour , & quelquefois deux , avant. que le, 
tems changeât, elle étoit plus ou moins abattue, 
plus ou moins gaie , plus ou moins parlante, fui 
vant la variation du beau au mauvais tems, dœ 
froid à la chaleur, des vents de la partie du füud, 


à ceux de celle du nord ; de maniere que d’après 


la feule infpeétion de l'érat où elle fe trouvoit , 
j'autois pl Bréilire , à coup fur, les différens chan? 
gemens qui devorient AILIVCI au téms. 7 à 
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‘Méad , dans fon petit Ouvrage intitulé, de l'Empire du Soleil & de la Lune ; 
donne la defcriprion de la même écliple, vue à Vénile le 3 Mai 171$ , qui 
fat totale à Londres pendant plus de trois minutes ; il décrit, dis-je , aufi le 
filence & la confternation de toute cette grande Ville, la ceflation du chant 
des oifeaux , la frayeur de tous les animaux ; & le treflaillement & les cris de 
joie auxquels on fe livra , dès que la clarté du Soleil reparut, enfin comme fi 
Punivers eut reffufcité. Il rapporte encore un autre exemple remarquable , cité 
par le Savant Ballonius , d'une Dame malade pour laquelle plufieurs Médécins 
faifoient une confultation , pendant le tems d’une écliple de Soleil ; ils quittent 
la malade pour aller contempler l’état du ciel, fans prévoir, fans fe douter 
même, de ce qui devoit arriver; au moment où le Soleil s’obfcurcifloit, on 
les appelle à la hâte parce que la malade venoit de perdre toute connoiflance, 
& les Doéteurs ne furent pas peu furpris de voir qu’elle ne reprit fes fens, qu’au 
retour de la lumiere de cet Aftre, Nous verrons par la fuite d’autres effets fem 
blables caufés par des éclipfes de Lune, | 
Venons à quelques autres effets de la chaleur du Soleil. M. Bouguer a dé- 
couvert que cette chaleur dans la zone torride produit une extenfion dans les 
métaux plus grande que l’eau bouillante , qui cependant détruit dans un inftant 
dont is des corps animés , & qui excéde de beaucoup la chaleur du Soleil, 
Ayant enfuite examiné la dilatation d’un pavé en brique dans une bafle cour, 
il trouva que la chaleur de l'été, l’augmentoit d’une ligne fur 33 pieds d'éten- 
dus. ( Académ, Royale 1745.) Quelles prodigieufes variations ne doivent pas 
fubir les édifices, furtout ceux qui :font sbbles , non feulement de l'hiver à l'été, 
mais encore du jour à la nuit? La furface de la terre ne doit-elle pas éprou- 
ver, d’après une telle alternative , une fyftole & une diaftole continuelles , avec 
une différence trèés-confidérable dans fon évaporation ? Mais combien devront 
être encore plus grandes, celles que fubiront les fluides & les folides des vé- 
gétaux , ceux dés animaux , qui font aufli plus aifés à mettre en mouvement, &e 
particuliérement l'air, de tous les fluides , le plus fufceptible de dilatation, & 
par-là même , de raréfaétion & de légereté ? | | | 
Montanari dans l'Ouvrage cité, & d’autres après lui, propofent un jeu qui 
Foire très-bien , les différens effets provenans de cette alternative de conden- 
ation & de dilatation de l'air, occañonnée par le froid de la nuit & la cha- 
leur du jour. Que Pon mette dans un vafe plein d’eau , quelques petites boules 
ou quelques petites figures de verre, perçées intérieurement d'un trou qui con- 
tienne plus ou moins d'air, femblables à celles qu'on nomme, les Diables de 
 Défcartes , de maniere que la pefanteur fpécifique du tout , différe peu de celle de 
l'ean. Ces petites figures étant expofées pendant le jour au Soleil, viendront 
danfer à la furface de l’eau , parce que l'air renfermé, étant raréfé par la cha- 
leur , rend leur maffe beaucoup plus légere; & elles gagneront au contraire le 
fond du vale, à caufe du froid de la nuit. Si Pon confidére lation du 
- Soleil fur es fluides & ‘les folides , qui tous contiennent unhe certaine portion 
d'air, on verra quelle différence il doit ÿ avoir dans leur fituation du jour, à 
celle de la nuit ; il y a même des thermometres fi mobiles, que la liqueur 
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monte à pluñeurs deprés, par haleine foule d'une perfonne de plus, qui en 
trera dans la chambre , où ces inftrumens font placés. Ne doit-il pas confé- 
quemment naître un mouvement à peu près femblable , dans les machines hy- 
drauliques des animaux , furtout dans les fluides des perfonnes délicates , foibles 
& malades, par la variation de la chaleur de l’atmofphere , dans les différen- 
tes. heures & dans les différentes faifons ? Les” plantes mêmes fe reflentent de . 
cette différence ; delà vient que leurs feuilles & leurs tiges cherchent le Soleil, 
& que non feulement les mauves ët les héliotropes tournent avec lui , mais en- 
core plufieurs autres plantes (5): C'eft pour cette raifon que les cercles ligneux 
des troncs & des branches des plantes, acquiérent chaque année, une plus 
grande étendue, du côté qui regarde le Soleil , ou de celui du midi. Le Cheva- 
lier Linné (Philof. Botan. pag. 271), propole , comme une chofe aifée à faire, 
une efpece de chronique des hivers plus rigoureux ou plus doux , fpécialement 
fondée far les cercles du chêne plus étroits ou plus larges ; fuivant le degré de 
froid. | 

Delà s'enfuir {e changement , que fon voit arriver dans fa nature, d’une fai< 
fon à l’autre, parce que le Soleil , par fon mouvement oblique , s'élevant & 
s’abbaiffant fur un climat ,entraine avec lui dans une antiée , toute la révolution 
des générations : Tandis que cet Aftre eft dans Féloignement ; la chaleur étant 
moindre , comme on l’a fait voir ci-deflus , tout eft alors refferré & condenfé , 
& toute végétation fenfible eft fufpendue; mais lorfqu’il s’éleve , la chaleur aug- 
mentant , met les humeurs en mouvement , ranime les fens, nourrit, fait croî- 
tre & mürir toutes fortes de plantes & de fruits. On voit dans chacun des 
douze mois dé l’année, naître, par un certain degré de chaleur qui leur eft 
propre, quelques plantes, quelques fleurs , quelques fruits, & fouvent quelques 
animaux particuliers à ce mois. Comme la fleuraifon de certaines plantes revient 
périodiquement dans l'intervalle d’une femaine d’une telle faifon ; par la même 
raifon cette-fleuraifon des plantes; ainfi que l’obferve M. Linneus , pourroit 
tenir lieu d’une efpece de Calendrier , ou plutôt d’Horloge ; au moyen de 
leur fommeil & de leurs veilles (6) : Chaque efpece a de même, parmi les 

: : TA 


(s) Les plantes & les herbes, qui font convertes, fermées & à l’abri des rayons du Soleil ; deviene 
nent au contraire , ( ce que le François appellent Eriolées ) décolorées , effilées, grêles, malades , & dé- 
génerent entiérement ; parce qu’elles font privées de la vie, de la lumiere, du feu. La lumiere s’incof- 
ore, probablement dans les fluides , & fe fixe dans les folides : Delà vient que le fruit, qu'ont frappé 
es rayons du Soleil, prend un fi beau coloris, & acquiert un goût fi délicieux 3 cette chaleur , ce fem 
celefté à même tant de force & de vertu ; qu’une chemife chauffée au Soleil, rétablit & reflaurk mieux 
les forces, que fi elle-l'avoit été par le feu artificiel. | 
(6) Les paflages du Chevalier Linné font remarquables fur le mouvement des plantes ( Philof. Botan. 
ag. 38. 
: Les res à demi-fleurons & plufieurs autres, fuivent l’heure du jour. 
Les feuilles de la drave, du porrenie (foliis ovaris crenaris), de la srienrale, fe courbent vers la tertes 
de nuit. L'impatienre & V’amorfa fe fiétriflent ; la fgesheck & a rriomferre s’élevent. 

Les fenfitives , les fleurs papilionacées & à godet fe ferment ; celles du ramarind fe raffemblent » en 
fuite pendant le jour elles veillent toutes avec les feuilles ouvertes. Le refsda jaune , & les fleurs à demi- 
fleurons fuivent le cours du Soleil. Le défaut de mouvement vient de Pombre, ou de 66 4 elles font 
couvertes par des bois. , 

A la pag, 270, il dit que la veille des plantes arrive à des heures précifes du jouï » auxquelles cha- 
cune d'elles laifle épanouir ou fermer fes fleurs. Si on les appelle des fleurs folaires, elles font de trois 
efpeces : 1°, Les fleurs méréoriques, lefquelles ne s'ouvrent pas fi exaétement à l'heure , mais qui le font 
plutôt ou plus tard, füivant l'ombre qui les couvre, l'humidité où la féshesefle de l'air, la prefion 
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poiflons ; les volatiles, les qhadrupedes, & autres animaux ; un tèms fixe 8e déterminé 
pour leur multiplication, comme pour leurs pafages (1), &c. Je pañle encore 
‘fous filence les propriétés qué contratent , particuliérement dans ces tems, les 
différentes fubftances , les fucs des animaux & des plantes, tels, par exemple, 
que les œufs des poiflons , qui deviennent alors vénéneux , & beaucoup d’autres 
objets , fur lefquels il convient à la Médécine de faire plufeurs obfervations. 

Ce qui importe le plus à notre fujet, c’eft que chaque faifon, par un degré 
de chaleur proportionné , produit fes météores particuliers : Dans l’hiver , pat 
exemple ; comme c’eft le propre du froid de condenfer, on verra regner les mé- 
téores aqueux , provenant de la condenfation des vapeurs , les. brouillards épais, 
les nuages , Les brumes , les gêlées blanches , le givre , la pluie, la neige & le gel : 


plus grande ou plus petite de l’atmofphere : 29. Les fleurs rropiques s’épanouiffent le matin & fe ferment 
chaque jour avant la nuit; mais l'heure à laquelle elles s'ouvrent, arrive plutôt ou plus tard, feton 
uc les jours croiffent ou diminuent, en obfervant de compter les heures à la maniere des Juifs. 3°. Les 
en équinoxiales qui fuivent le cours des heures aftronomiques, qui s'ouvrent & fe ferment conftam.- 
ment à la même heure. Ii dit que les veilles des fleurs folaires font très-connues , & il en donne une 
{ongue life avec leurs heures, Il ajoute enfuite que les horloges tirées des fleurs doivent fe faire pour 
chaque climat particulier, & que, fans horloge ordinaire, & fans voir le Soleil, chacun pourra parvenie 
à connoiître certaines heures du jour, en obfervant le tems auquel les fleurs & les feuilles de certaïnes 
lantes s'ouvrent & fe ferment. On peut voir une femblabie horloge aétuellement exiftante dans la fuperbe. 
{aifon de campagne d’Altichiero , äppartenante à S. E. M, Ange Quirini. 
- On doit en dire autant du Calendrier des fleurs, Les plantes fleuriffent, dans chaque pays, un cer- 
gels laque tel mois. A Upfal, par exemple, l'héparique a fleuri en 1743, le 17 d'Avril ; la fumererre 
€ 18 c. ‘a 
Les differens chardons ne fleuriflent-pas avant le folflice. | : 
. Quand la parnaffie (plante qui creît dans les lieux humides ) eft en fleurs, elle indique le tems de 
couper les foins. Le colchique en fleurs annonce l'automne & Je froid. Le Jouci d'Afrique, commence à 
veiller:entre fix & fept heures du matin, & veille, s’il fait beau tems jufqu’à quatre heures du foir. 
( Voilà encore un objet que je crois devoir ajouter aux fignes détaiilés dans la troïfieme partie de cet. 
Ouvrage. ) Si cette plante ne füit pas l’ordre de fes veilles'; fi fes fleurs ne s'ouvrent pas à fept heures 
du matin, c'eft un fignc afiuré de pluie. Pareillement fi Le /aÿseron fe ferme pendant la nuit, le terms’ 
fera-tout au plus fercin, le jour füjvant ; & au contraire fes fleurs fe tiennent ouvertes pendant la 
nuit, la journée furvante fera pluvieufe. La cerline de même ( affure M. Pierre Arduini, notre digne 
Profefleur d'Agriculture expérimentale ) conferve fes fleurs fermées, lorfque le tems fe brouille, & les 
ferme, fi ciles fe trouvoient alors ouvertes, même quand elles feroient feulcs & enfermées dans une 
chambre. Le géranium ( cicutæ folio acu Jongiffimà ) fournit auffi un hygrometre très-exat & très-fidéle. 


(1) A l'égard du paffage des oifeaux, on a ob- 1! en a fait encore une autre, favoir, que parmi ce 
fervé dans notre pays, de tems immémorial, que | genre d'oifeaux , l'efpece d’hirondelle à croupior 
l'on commencçoit toujours À voir quelques hiron- | blanc eft la’ premiere qui arrive; elle eft fuivie, 
delles .au 19 de Mars, jour de St, Jofeph : Ce n°eft !. uclques. jours après, de l’hirondelle à queue :four- 
gs » Conime le croit le vulgaire, Le ce jour aie | A & enfin le martinet eft La derniere efpece, qui 

€ la fympathie, on quelqu'autre chofe de particu- paroiît , & celui-cine paroit même guere , que lorfque. 
Jier avec ces oifeaux, mais c’eft plutôt parce que | le beau tems & la chaleur font tout à fait aflurés < 
cette fête fe trouvant toujours au même quantieme | Le départ des uns & des autres fe fait de la même 
de ce mois, & çe tems approchant de l’équinoxe } maniere, & dans les mêmes intervalles de tems à 
du printems , la température a déja » pour lors , peu pres que leur arrivée ; j'ai cependant obfervé 
açquife un certain degré de chaleur qui convient à qu'en 1782, les hirondelles à croupion blanc fé 
ées animaux, & que ce même dezré de chaleur journerent bien plus tard qu’à l'ordinaire, puifque. 
ayant déja occafionné la naiffance des infeêtes dont |} ‘en vis encore His dans la Ville & hors de” 
15e, AR eRE leur procure ee quoi fübfiter la Ville, le 6 O&obre , jour ou le thermometre , à 7 

ondamiment. On à encore pareillement remarqué ; + ; + : 

ue leur départ fe faifoir auf toujours aux pu heures du matin, étoit à 3 degrés 3, au deffus dw 
fons de l’équinoxs de l’automne ; époque à laquelle terme de la glace ; on en vit même encore, le :2 
ñous éprouvons , le plus fouvent re tems froids, du même mois. Il refleroit à favoir, pour déter. 
& peu analogues à la conflitution de ces oifeaux; | Miner quelque chofe de certain fur la tranfinigration 
les.mouçhes d’ailleurs 1e refugiant alors dans les de ces oifeaux , & fur leur inftin®, s'ils arrivent &’ 
fnaifons, & les autres infe&tes étant détruits ,ils re au même tems, & de la même maniere, 
manquent de pâture, & font forcés d’aller la cher- ans les pays fitucs fous le même cercle de latitude 
cher dans d'auties pays, Quire certe remarque ; on ! que nous. 


t 
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Dans l'été au contraire les exhalaifons :feches & minérales venant à s'élever par 
Jardeur du Soleil & à fe mêler avec les vapeurs humides; les météores ignés 
regneront : Dans les faifons moyennes, ce feront les tempêtes & les vents par 
Je défaut d'équilibre, & Pinégalité entre le froid & le chaud. C’eft ainfi que, 
füivant les climats, & la pofition des lieux , il foufflera toutes les années , quel 
que vent déterminé & fixe dans un tel mois : parmi. pets exemples d'un 
pareil phénomene , il fuffira d’en rapporter deux, pour Île prouver. ip 

L'alrermative des vents de mer, fous & proche la zone torride , eft trés-con+ 
nue. L’Aftronome Hallei a eu foin d’en recueillir en peu de mots, l’hifloire dans 
les tranfa@tions philofophiques , 1686, n°. 183, lorfque le Soleil commence à 
décliner de l'équateur vers le tropique du cancer, le vent du levant dans les 
mers en decà de l'équateur , vient , en général , du levant vrai ou équinoxial ; mais 
dans les mers au delà de l'équateur , il vient du levant d'hiver. Lorfqu'au con- 
traire le Soleil pale dans les fignes méridionaux , le vent fouffle dans les mers 
auftrales, du levant équinoxial ; & dans les mers en decà de la ligne, il fouffle 
du levant d'été, foit du Nord-Ef. 

La raifon de cette variation fera fenfible & évidente, fi on fait attention à 
la différente déclinaifon du Soleil : Premiérement le vent conftant de la zone 
torride ; comme je l’ai fait voirci-deflus , vient de quelque plage de l'Orient , parce 
que le Soleil étant toujours perpendiculaire fur quelque lieu de cette même zone, 
échauffe une grande mañle d'air qui {e trouve deflous, laquelle , par ce moyen, 
devenant plus raréfiée & plus légere ou plus élaftique , & cet effet avançant avec 
le Soleil du côté de lPoccident , doit occafionner un courant d'air vers cette par- 
tie ; mais il doit en même-tems fe faire un courant vers Jes pôles , par l’action 
différente de la chaleur, à raifon de la diftance de la direétion du Soleil : Et de 
la combinaifon de ces deux direétions il.en réfultera un vent moyen, plus ou 
moiris oblique , fuivant la fituation & la diftance du lieu de l'équateur en decà 
ou en. delà ; ayant cependant , tout à Ja fois, égard à la déclinaifon du Soleil. 
Delà la mouffon: ( c'eft ainfi que les Hollandois appellent ce vent) devra être 
différente d’un équinoxe à l’autre, & être , fuivant les mers en delà & en decà 
de la ligne, ici un vent d’eft, à un vent de fud-éft , & là un vent d’oueft. 

_ L'effet du vent dans les foffes des Minieres, rapporté par George Agricola ; 
Liv. 5°. & par d’autres Obfervateuts, eft remarquable. Les Mineurs , en creufant 
les fofles, font obligés, outre les galeries horizontales, de pratiquer de tems 
en tems des puits verticaux, pour changer l'air & lui donner du mouvement, 
comme cela arrive effcétivement , fi on fait naître un vent beaucoup plus fen- 
fible qu'auparavant: Mais ce qu’il. y a de fingulier & de curieux, c’eft que ce 
vent dans les mois d'hiver , c’eft-à-dire, depuis l’équinoxe d'automne , jufqu'à 
celui du printems, entre toujours par les galeries horizontales, & fort par les 
puits verticaux: Après l'équinoxe du printems , ce même vent pendant tout Péte 
prend une dire“tion oppolée ; 1 fe précipite par les puits verticaux , & fort'avec 
la même impétuofité par les ouvertures horizontales. ‘ Aux environs des équi- 
noxes , ou le vent celle, reftant en équilibre de part & d'autre, où il change 
d'heure en heure , tantôt en montant & tantôt en defcendant; ce qui lui a fait 


. 
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donner par Îes Mineurs le nom de venr foller. La caufe de ce phénomene:pa- 
roit afez évidente, par la raifon que l'air intérieur des grottes & des foiles ef 
plus ‘chaud en.hiver , &' moins épais que l'air extérieur; & qu'en été ileft plus 
froid & plus péfant ; l'air inférieur des vallées devenant enfuite plus froid en hiver 
que l'air füpérieur , c’eft en raifon de cette qualité, qu'il doit entrer par les 
ouvertures horizontales: En été au contraire’, foit à caufe de la chaleur abforbée 
par le terrein , foit à catfe de la quantité de lumiere réfléchie; foit par rappot 
à cet amas de vapeurs chaudes, l'air inférieur eft plus échauffé , &, par là mé- 
me, plus léger que l’air intérieur des folles, & plus encore que l'air extérieur 
le plus élevé; ce qui fair quelè cours du vent. doit changer & entrer par les 
puits , lorfqu’en hiver’ il éntroit par les ouvertures balles & horizontales. Que 
Pair inférieur de V’atmofphere foit enfuite plus froid en hiver & plus chaud en 
été que l'air fupérieur, il paroit que c’eft un figne & un effet qu'on doit attri+ 
buûer au grand froid que caufe la ‘grêle dans la région fupérieure de l’atmofphere 
en été; & à celui caufé par la neïge:, dans la région la plus baffe , en hiver, 
Mais en voilà aflez fur la caufe générale des météores. & autres impreffions 
‘dépendantes de la lumière & dela: chaleur du Soleil. Cette caufe amene. em 
er les faifons , & regle leurs périodes qui reparoiffent conftamment; elle doit 
néanmoins beaucoup influer auffi fur le changement des faifons , fur les, météores 
& les variations du ciel , en tant qu’elle en fournit d’abord la matiere, & qu'en 
fuite elle la modifie, quant à l’efpece , aux degrés de force, d’étendue & de 
durée. Paflons maintenant à la feconde caufe ; je veux dire, au mouvement. 


LR LRU PP NES, PRASTRE PAC SR PRPES Ns ax ri 
Du Mouvement diurne de la Terre, & de Jes effets. 


Fm qui ne voudront pas croire. au. mouvement de la terre , ou qui auront- 
Wu de. la peine à le, comprendre ,, tels: que: feront probablement les gens du: 
peuple , pourront: fe difpenfer de lire, les trois articles. fuivans. Car , quoique 
le mouvement diurne & annuel de la: terre foit une caufe & un principe actif, 
même des changemens de'tems,,, il n’en eft cependant qu’une caufe générale -& 
éloignée. On fonmet les. réflexions, qu'on a hafardées ici ,, aux lumieres des; 
Phyfciens & des Savans.. | Me cr 

. Comme, pour expliquer les effets du mouvement. diurne , tels que le lever 
& le coucher des aftres., leur .élevation.& leur abaifflement apparens, leurs pafla- 
ges par certains cercles , & autres phénomenes. qui ne confiftent que dans un: 
changement de fituation;, comme, dis-je , c'eft la même chofe, que tout le ciel 
tourne avec.les aftres dans. 24 heures ; autour-de la terre, d'orient en occident:;. 
ou que le ciel étant en. repos, la terre elle-même. fafe fa révolution autour. 
de "ame dans un, fens contraire; delà vient que dans l’aftronomie fphérique... 
gniquement deftinée à l’expli@tion de ces phénomenes ; on ‘regarde , comme 
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wine hypothefe indifférente, le mouvement du ciel ,- quant à l’apparènce qui frappe 
les yeux. Il n'en eft pas cependant de même, lorfqu'on.traite des effets phyfiques & 
réels. Car la condition des corps terreftres eft certainement bien différente , quand 
äls font dans un repos parfait, de ce qu’elle eft » lorfqu’ils tournent par un double 
mouvement , dont l’un fe fait autour de l’axe , & l’autre autour du Soleil 


&t ‘qu'ils font emportés avec une rapidité , 


boulet de canon (2). 


qui furpañle infiniment celle d’un 


. Ce double mouvement de la terre eft aujourd’hui tellement prouvé , que la 


railon ne peut abfolument plus s’y refufer , 
mème il voudroit én douter & fufpendre 


l'avouer. 


& qu'aucun Phyficien éclairé, quand: 
fon jugement, ne peut s'empêcher de 


Le mouvement diurne eft évidemment démontré par la figure fphéroide & ren 
flée de la terre, & par la diminution de la péfanteur vers fon milieu , où fous 


l'équateur ; l’une & l’autre produites- par la force 


venant de la plus grande viteffe 
en tems égal; diminution qui 


pendules, 


Le mouvement annuel .eft enfuite établi 


centrifuge plus: grande , pro- 


des corps qui parcourent des cercles plus grands 
eft encore prouvée d’ailleurs par le retard des 


- 


&e fondé , d'après la parfaite reffèm 


blance de la terre avec les autres planetes ; d’après {a fituation , fes accélérations , 
rétrogradations , fituations, & fes approches des planetes ; tous effets ablolument 


inexprimables dans un autre fyftême. En un mot notre 


globe eft une des fix 


planetes de ce tourbillon folaire. Le Soleil, ce globe immenfe , conduit & di- 
fige, en tournant. fur lui-même , cette multitude de globes plus petits, placés à 


des diftances différentes’; & que ce foit 


par la très-grande chaleur de fes rayons ÿ 


@u parce qu'une forte attra@ion les bride , pour ainfi dire, & les enchaine; ow. 


par les vibrations de la matiere étherée Le 
chacun d'eux , dans des tems proportionné 


il les contient tous , & fait mouvoir 
S5 & tandis que les planetes le meus 


Vent ainf autour du Soleil, comme des boules für un pavé gliflant , elles 
tournent autour de leur axe propre , fuivant la virefle primitive qui leur a été 


inprimée. | 
: La condition de la terre eft telle , 
que Venus, Mars & Jupiter, 


qu'elle fe meut autour du Soleil, de même 
dans cet intervalle de tems 


que nous appellons 


Année , & fait fimultanément une révolution entiere autour de fon propre axe , 


dans l’efpace de tems que nous nommo 


ns Jour. De ces deux mouvemens que 


nous n'appercevons point, parce que nous fommes entrainés, & voguons pour 


ainfi 


(«) C’eft cette rapidité avec laquelle fe meut la 
terre, qui avoit d’abord fait douter de fon mou- 
vement autour du Soleil ; mais ceux qui foutenoient 
l'opinion contraire, ne faifoient pas attention que 
lé Soleil étant 1435025 fois plns gros que laterre, 
& fa FREE réelle 365412 fois plus grande, parce 
que {a denfité n'eft pas en proportion de fon vo- 
lume, ce globe de feu aurait dû tourner autour de 
la terre avec une viteffe infiniment plus grande, 
que n’eft celle de Ia terre tournant autour de lui, 
Puilque dans l'efpace d’une feconde, il auroit dû 


dire , d’un mouvement calme & tranquille , 


fur un vailleau vafte & (o- 


parcourir 2000 lieues, lorfqu’il eft dans l'équateur , 
& que l’Auteur de la nature, procédant, dans tous 
fes ouvrages, par les voies les plus fimples, n'au- 
toit certaincment pas employé le plus, lorfque le 
moins devenoit fuffifant. D'ailleurs la rapidité avec 
laquelle font entrainés les corps de la terte par fes 


! mouvemens diurne & annuel, étoit , fans doute. 


néceflaire à leur effence, &les corne animés, furtout 
de cette planete , avoient , peut-être, befoin , en Parts, 
tie, de la fecouffe produite par ce MOUYCMENt Os 
pofé pour l'entretien de leur vie. | 
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hide ; de ces deux mouvemens, dis-je, naiflent fes deux mouvemens apparens; 
{avoir le mouvement diurne du Soleil avec tout le Ciel , & fon mouvement an 
juel fous le zodiaque ; par la même raïfon & de la même maniere qu'il pa- 


roit À ceux qui naviguent tranquillement, que ce font les-côtes & les bords de 


la mer, qui fe meuvent. | | 

: Quoique ces deux mouvemens de la terre , & de toutes fes parties mê- 
; . / | : 

mes , foient réunis & confondus dans un feul ; on peut cependant, pour mieux 


les concevoir, les confidérer féparément. Nous allons d’abord parler du mou- 


vement .diurne. LR | | 
La circonférence de l'équateur terreftre, contient , felon les nouvelles mélures 


des Aftronomes, 21600 milles géographiques, chacun de 953 toifes ou perches. 


de Paris. Les cercles paralleles de l'équateur vont en diminuant vers le pôle, 
avec une proportion connue; de forte que notre parellele étant, par exemple ; 
À 45 dégrés & demi de hauteur du pêle, contiendra un peu plus des deux tiers 
de cette longueur , c'eft-à-dird, environ s$o00 milles. Chaque point de la fur 
face de la terre parcourant dénc, dans 24 heures, fon cercle particulier, cha- 
cun de nous fait, dans le même efpace de tems, 15000 milles, & un corps 
fitué fous l'équateur 21600 : Un boulet de canon chaflé avec la plus grande 
force , & la plus grande vitefle , d’après les expériences faites en France & en 
Angleterre, parcourt tout au plus trois lieues dans une minute : Suppolons ces 
lieues des plus fortes, c’eft-à-dire, de trois milles chacune , le boulet de canon 
fera 9 milles dans une minute, & continuant à fe mouvoir avec une égale ra- 
pidité , il parcourra 540 milles dans une heure, & 12960 en 24 heures. Ainfk 
la vitefle avec laquelle un corps fe meut fous l'équateur , par le feul mouve- 
ment diurne, furpañle du double celle d’un boulet de canon lancé avec la plus 
grande velocité. On fera voir que a vitefle du mouvement annuel eft encore 
infiniment plus grande; mais achevons de traiter ce qui regarde le mouvement diurne. 

Quelques Phyficieus attribuent le vent qui regne toujours fous la zone tor- 
side , & duquel on a parlé ci-deflus, à ce mouvement de la terre, d’occident 
en orient, conjointement peut-être avec certain mouvement de la mer (6), à 
caufe de Pinertie, & d’une efpece de réfiftance de l’air dans la produétion du 
mouvement du globe, Maïs on reconnoit maintenant que toute l’atmofphere ; 
depuis plufeurs fiecles, doit déja avoir donné naiflance à ce mouvement com- 
mun. Une partie de ce vent pourroit bien cependant venir du retard caufé par 
le frottement de fair avec la matiere étherée fupérieure (1). Qui fait même 


(b) IL paroïit que la chaleur qui regne conftam- } piques, moins raréfié & par conféquent plus pefant”;,. 
ment fous l'équateur , peut auffi être mife aunom- | fe porte avec impétuofité vers l’endroit de moindre- 
bre des caufes du vent, qui fouffle toujours fous la | réfifance, & occafionne un mouvement & un dé. 
zone torride; L'air près de la ligne y eft beaucoup | placement dans l’atmofphere qui confiituent ce vent 
plus raréfié, qu’à des diftances plus grandes ; le So- Mais comme parmi les autres caufes, celle qu’on: 
leil y étant perpendiculaire deux fois l’année, & y vient d’afligner eft conftante , delà vient aufli qu'on: 
ne s’éloignant jamais du zénith de plus de 23 de- | s’apperçoit conftamment de ce vent dans ce climat. 
grés ; il arrive delà, que l’air des environs des tro- 


(1) Outre ce qui a été dit far la fin de l’article précédent, M. George Hallei ( tranf. année 1735, n°. 
436 ) cherche à prouver, d'une autre maniere fort ingéniéufe , que, fans le mouvement diurne de la ter- 
sé d'Occident en Orient, il ne regneroit pas un vent continuel fous la zone torride ; & voici quel eft 
fon raifonnement ; A çaule de la chaleur du Soleil qui dilate & raréfie l’air entre les tropiques , iln°y" 
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fi untel frottement n’eft pas tout à la fois capable d’exciter, au moins en par: 
tie, l'électricité aërienne, qui felon quelques-uns [ voyez les Aëtes de Leiplic 
1762 |. vient du frottement qu’éprouvent les rayons folaires; en traverfant léther 
& l'air, pour venir jufqu’à nous (c À ii | 
+ Si on confidére enfuite le mouvement diurne & la rapidité étonnante avec 
laquelle font emportés les mafles fluides & folides qui compolent le globe ter« 
reftre , particuliérement celles qui font à fa furface , & 7 éloignées des pô« 
les; fi on réfléchir à Peffort qui en doit naître , pour s'échapper de la tangente ; 
malgré la force d'inertie qui les tient liées entr'elles ; y auroit-il alors une fà 
grande abfurdité , &c feroit-on fi mal fondé de vouloir conclurre delà que les 
plus grands changemens , qui s’opérent à la furface de la terre, & dans fon in- 
térieur, viennent de cette caufe (d) 2 Les parties les moins cohérentes, ne doi 


fouffleroit qu'un vent de nord, &um vent de füd ; em deçà de Ia ligne, le vent de nord-oueft le matin à 


le vent de nord-eft le foir ; 


& en delà celui de fud-oueft, & celui de fud-eft. Mais fi on fuppofe le 


mouvement de la terre, combiné avec la raréfation de l'air par la chaleur du Soleil, il doit alors en 


réfulter les vents alizeés , que l'on obferve fouffler , 
puifque la circonférence du tropique eft à peu prés , 


par exemple , lc nord-eft, près de notre tropique 3 


celle de l’équateur, comme 971 : 100. De maniere 


ue l'air, qui eft mû avec beaucoup moins de rapidité fous le tropique , étant en même tems plus denfe 

fe porte précipitamment vers l'équateur. IL doit donc, à ce point, refter en arriere, & occafonnéer ainf& 
. A . « 

le vent vers le couchant. On explique, de la même maniere, le vent d’oueft au delà des tropiques : Car 


l'air dilaté fous l'équateur , où 
s'échappe & fe porte latéralement en deflous, 


a vitefle eft confidérablement augmentée par le mouvement commun, 
our occuper l’efpace abandonné par celui qui eft au bas 


au delà des tropiques, dont le cours s’eft dirigé vers l'équateur ; cet air ayant déja une plus grande ra 
pidité, & la confervant , forme enfuite Le vent du couchant, 


© (c) La plûpart des Autewrs qui ont parlé de lé- 
leétricité , regardent l’armofphere , comme le maga- 
fin du fluide éleétrique ; ce fluide tend àfe répandre 
également fur toutes les fubftances conduétrices, & 
à fe communiquer par le moyen de ces mêmes 
füubftances ; il pourroit donc bien fe faire que les 
rayons folaires lancés, comme on fait, avec une 
rapidité étonnante, devinflent, non feulement pat 
le frottement qu’ils produifent fur l’air, la caufe du 
développement de la matiere éleëtrique, mais en- 
core qu'ils fuffent eux-mêmes des conduéteurs pro- 
pres à la tranfimettse jufqu'à un certain point; de 
la même manicre qu’elle eft communiquée par les 
nuages, dans les tems orageux. 

(dj Si par te double mouvement de la terre, les 
parties qui conftituent le globe, font fécouées & 
agitées entr’elles d’une maniere violente, au point 
de former dans fon fein de nouvelles cavités , de 
combler les anciennes & de donner lieu, par ces 
ébranlemens intérieurs & continuels, au développe- 
ment de différentes exhalaifons , à des fermen- 
tations qui peuvent vicier l'air, & lui procurer des 
qualités nuifibles à la fanté des animaux; il n’eft 
pas moins vrai aufli, que les mouvemens diurne & 
annuel de la terre, étoient abfolument néceffaires 
pour agiter l’atmofphere qui l’environne , pour la 
xenouveller fans cefle , empêcher qu’elle ne s’altérât 
en croupiflant, & ne devint une maffe d’un fluide 
€mpoifonné dans lequel nous aurions nagé fans cefe. 
Perfonne n’ignore en eflet que l'air, ainfi que les 
autres fluides ,fe corrompt & devient dangereux, 
dès qu'il n’eft pas mis en mouvement ; @ virium 
capiunt ; nt moveantur aqu4. 

Quant aux maladies contagieufes & aux épidémies, 


dont la caufc eft foupconnée , pat M. Toaldo, être 


le mouvement diurne de la terre ; il eft peut-être 


| plus naturel de devoir, au contraire, attribuer ces 


effets aux tremblemens de terre , furtout à celui de 
1755, qui en détruifant une partie de Lisbonne , 
fe fit fentir dans une fi grande étendue du globe, 


| que ,non feulement l’Europe entiere en fut ébran« 


lée, mais que ces fecoufles fe propagerent encore 
dans un grande partie de l’Afrique , dans l’Améri- 
que, & jufques dans quelques contrées de l’Afie 3 
les ébranlemens même s’en firent appercevoir juf« 
ques dans les terres arétiques ; & les habitans dus 
rent en être, fans doute, d'autant plus effrayés , 
qu'ils n’avoient , peut-êrre, jamais eu aucun foupcon 
de phénomenes de cette nature. Cependant je’ne 
crois pas que perfonne ait obfervé, fi, depuis ce 
fameux tremblement de terre , les maladies conta« 
gieufes & les épidémies ont été plus fréquentes, 
ou plus meurtrieres qu'avant cette époque: C’eft un 
point d’obfervation qui manque encore à tous les 
autres points, dont on s’eft occupé jufqu’à préfent, 
ui mériteroit d’être fuivi, & auquel il feroit à 
ouhaiter que quelque Phyficien éclairé vouiut s’ap- 
pliquer, afin de voir, fi, le fait venant à fe véri- 
fier au bout d’un certain nombre d’années, on pour=« 
roit en retirer quelque utilité dans le trairemenf 
de ces fortes de maladies. 
Pour moi j'ai toujours penfé que le tremblement. 
de terre arrivé dernierement à Meffine & dans la 
Calabre , peut bien ayoir été la caufe de ces brouil= 
lards qui ont commencé à paroître fur la fin de 
Juin 1783, & qui ont parcouru la plus grande par: 
tie de l’Europe : Les exhalaifons forties du fein de 
la terre, dans un bouleverfement fi terrible, ne 
peuvent , du moins, que d’avoir changé la conftitu- 
tion de L'atmofphere par 16 mélange de togses Leg 
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went-elles pas être agitées par cette fecoufle , & en quelque maniere être reduités 


.æn poudre ? Etne doivent-elles pas, étant défunies:, fortir de leurs récepracles in- 


térieurs pour s’élancer dans ceux qui font.plus extérieurs , & fe difperfer enfin 


dans l’atmofphere. 


différentes fubftances qui s’y font introduites, & qui 
doivent, par conféquent, lavoir beaucoup altéré. 
D'après cette idée je regarde ces brouillards, com- 
inc la principale des caufes, à laquelle on doive 
attribuer les fiévres intermittentes, & continues re- 
mittentes bilieufes, qui ont regné épidémiquement 
prefque par tout, pendant le courant de l'été & de 
automne de la même année. C’eft une obfervation 
conftante que les pays où ces brouillards ont fé- 
journé le plus long-tems, font aufli ceux, dans lef- 

uels ily a eu un plus grand nombre de malades, 
& ou la maladie a été plus opiniâtre & plus vio- 
lente ; j'ai même remarqué que ceux qui, par leur 
état, ont été le plus expofés aux influences de ces 
brouillards, ont , en même tems, été plus fujets à 
la maladie & l'ont plutôt contraété que les autres; 
& comme en général & dans les travaux de la 
campagne furtout, les hommes font bien plus ex- 

ofés aux impreflions de l'air que les femmes, il 
ne paroitra pas furprenant , que, fur dix individus qui 
contraétoient cette maladie, l'expérience & l’obfer- 
Yation aient prouvé qu'il fe trouvoit huit hommes. 
J'ajouterai encore , pour plus grande preuve de mon 
opinion , que Les lavandieres obligées d’être au botd 
des eaux pour gagner leur vie, font, parini lés fem- 
mes, celles qui ont particuliérement occupé les lits 
de l'hôpital , pour ceïte fiévre épidèmique. On peut 
donc enfuite de ces obfervations regarder , avec quel- 
que vraifemblance, ces brouillards d’une nature difé- 
rente de celle des brouillards ordinaires, & confé- 
quemment comme la caufe de cette épidémie, 

La note ci-deflus faite depuis long-tems, étoit 
chez l’Imprimeur dès le 9 de Mars, lorfqu’an 19 
CA même mois on me communiqua le Journal de Phy- 

que. de Janvier de ceite année : J'y lûs avec la 
fatisfaétion qu'infpirent les Ouvrages de M. Toaldo, 
un Mémoire de ce Savant ,; fur des obfervations 
météorologiques de Juin 1783, faites à Padoue, & 


ane defcription du brouillard qui parut dans le cou- 


rant de ce même mois, le tout traduit de l'Italien 
par M. le Chevalier de Lamanon correfpondant de 
l'Académie des Sciences de Paris. Comme dans cette 
note, j'ai éte aflez heureux pour me rencontrer avec 
M. Toaldo , fur la caufede ce brouillard , j'ai jugé à 


propos d'y faire l'addition fuivante, de peur qu’on 


ne me foupçonnât de plagiat, ou, tout au moins, 
d’avoir penie après coup. { Ma Traduétion, ainfi que 
les notes étoient achevées, il y a plus de fix mois, 
mais des raifons, qu'il feroit inutile de détailler , 
gn ont retardé l’impreffion jufqu’à cette époque-ci. 
On voit donc, dans ce Mémoire, que M. Toaldo 
incline à penfer que la caufe de ce météore du mois 
de Juin, eft due aux tremblemens de terre arrives 
gette même annéc 1783, dans La Calabre & la Si- 
cile ; & quoique je n’aie pas donné une explication 
de ce brouillard, aufli étendue que celle de ce Sa- 
vant, parce que je dirigeois plutôt mes vues du côté 
de la Mécécine pratique , que de celui de la Phy- 
fique; je lai cependant toujours regardé ; comme 
go ges. de ce mouyement efrayant, & s’il eit per- 


S 


mis de s'exprimer ainf, de cette convulfion de la 


nature. 

M. le Chevalier de Lamanon expofant auffi , dans 
le même Journal de Phyfique de Janvier , fes idées 
fux la caufe de ce phénomene, eft d’un fentiment 
contraire à celui de M. Toaldo. ,, Si ce Savant » 
» dit-il, avoit fu, lorfau’il écrivoit, que ce brouil- 
» lard étoit prefque général én Europe, il n’auroit 
» pas affigné une fi petite caufe à un fi grand effet.‘ 
Mais à cette objeétion , il fuffit d’oppofer article, 
premier de cet Eflai, dans lequel M. Toaldo traite à: 
des grands cffers produirs par de perits mouvemens. 

» Si les vents, continue encore M. de Lamaon, 
» avoicnt amené les exhalaïfons qui formoient le 
» brouillard , comme le fuppofe M. Toaldo, il au- 
» 0it dù paroître fucceflivément, & non pas le mé- 
,»»me jour dans des lieux fott éloignés les uns des 
» autres, & être amené par le même air de vent. < 

Cet argument, à la vérité, fpécieux, auroit fans 
doute quelque force, fi les obfervations citées mê- 
me pat M. de Lamanon, & celles que j'ai eu oc- 
cafion de faire, ne le détruifoient pas. Il réfulte, 
en effet, d’après elles, que ce brouillard a paru à 
Sailon, Paris, Turin & Padoue, le 18 de Juin; à 
Geneve il a été obfervé par M. Sennebier le 17 ; les 
affiches du Dauphiné ont annoncé fon commence 
ment à Grenoble le 21 ; je l'ai obfervé , pour la pre. 
miere fois, le 22 à Chambery qui n’eft qu’à huit 
lieues de Grenoble, & il y avoit près d’un mois 
que regnant déja dans les hautes montagnes de la 
Tarentaife , qui font partie de la chaine des Alpes, & 
{ont fituées à L’eft-fud-eft de Chambery, il eft fuccef- 
fivement parvenu jufqu’à nous. En outre il eft cer 
tain, d’après les obfervations, que depuis la mal. 
heureufe époque de la. Calabre, les vents d’eft & 
de fud-eft ont prefque toujours regné dans notre 
climat. 

Voilà donc plufieurs faits en faveur du fentiment 
de M. Toaldo, auxquels il feroit difficile de repli- 
quer ; d'autant plus que celui de M. de Lämanon 
paroïît encore moins propre à rendre raifon de tous 
les phénomenes qui ont accompagné l'apparition 
& la durée de ce brouillard. 

Au refte, comme les obfervations météorologica- 
médicales tiennent de près À cet objet, je dois 
ajouter que, fi le caraétere bilieux a dominé, de- 
puis huit à neuf ans, dans prefque toutes les ma- 
ladies, il ne faut pas l’attribuer à une autre caufe 
qu'à la féchereffe, qui regne généralement dans 
toute l’Europe, ainfi qne l’a très-bien obfervé M. 
le Chevalier de Lamanon, aux lumieres duquel je 
me fais ici un plaifir de rendre hommage : L’hy- 
meur bilieufe ayant, en effet, été conftimment 
cxaltée par les grandes chaleurs & par la fucceflion 
de cette température feche, a été privée de fa para 
tic la plus fluide ; & ce défaut de fluidité la ren- 
dant plus füufceptible de fagnation dans les différens 
tempéramens , la portoit à un degré d’altération, 
qui caufoit Les plus grands ravages dans l’économie 
animale, 
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: Quoique tous les défauts d'équilibre défignés dans les parties du glebe, aiene 
été prévenus parce qu'elles étoient déja , depuis des fiecles, affeétées par le mou- 
vement commun, qui cependant ne s’oppofe pas à la: force centrifuge ,: mais 
au contraire, la favorife & la produit ; on doit au moins. penfer que. toutes 
ls parties de la terre étant folides & tellement umies les: unes aux autres , fa 
malle cft toutefois remplie de pôres , d’interftices & de trous, le plus fouvent. 
irréguliers, tel que feroit un crible , ou plutôt telle qu'une ruche d’abeilles , ou 
un nid d’infectes ; & comme la matiere étherée, quoique très-fubrile , très-mo- 
bile, & cependant corporelles, fe répand dans tous les globes. de l'univers. : Ne 
devroit-il pas, dans la révolution que font tous les points de la terre, s'exci- 
ter un frottement continuel entre les parties fluides & folides qui tournent, & 
celles de lécher qui font immobiles , qui ne participent nullement au mouve« 
ment commun, ou qui font müûes par des mouvémens différens : Ne doit-il pas 
en réfulter un, je ne fais quoi, de femblable à une roue folide 8 raboteufe , 
ou irrégulierement trouée , qui tourneroit avec rapidité dans une eau dormante ? 
Et cé choc, ce frottement continuel , outre le broyement & le tourbillon per« 
pétuel de pouffiere , qu’il cauferoit dans chaque partie du globe , en élevant les 
Plus fubriles , ne pourroit-il pas être l'inftrument de l'éleétricité terreftre, & par 
À , de l’atmofphérique ; Pune & l’autre caufe produifant tous les météores, grands 
&e petits , tranquilles & tumultueux , particuliérement dans le haut de l’atmofphe- 
re , de même que les tremblemens de terre dans l’intérieur du globe ? Certainement 
le frottement des corps, & peut-être, rien de plus , eft ce qui excite l'électricité: 
Et quel autre frottement fort & conftant, fource de Péleétricifme continuel de 
la terre tranfimis à l'air, peut-on imaginer , fi non le mouvement du globe mé. 
me (e)2 Il eft certain qu'outre la chaleur du Soleil, qui en effet favorife beau« 
coup l'évaporation des fluides, & l’exhalaifon des parties folides vers la furface, 
on doit reconnoître quelqu’autre caufe des tranfpirations continuelles , ou pai= 
ticulieres, qui s’échappent de l'intérieur de la terre ; & dont la ceffation n'eft 
point interrompue pendant la nuit, ni pendant les tems les plus froids de l’an- 
| née. La chaleur du Soleil ne pénétre pas, fous la furface de la terre, plus avant 
de deux ou trois pieds, ainfi que le prouvent les grottes artificielles’, dans lefquelles 
on conferve la glace & la neige pendant toute l’année. Voudrions-nous fuppofer 
la terre comme un aninial immenfe , qui par la circulation de l'eau & des au- 
tres: fluides, dans les canaux intérieurs , dans les gouffres engloutiflans &: dans 
ceux qui vomiflent , imiteroit la circulation du fang dans les veines & les artek 


_ (+) Lorfque M. d’Alembert a dit que la rotation 
de la terre n’excite aucun mouvement dans l’atmof- 

hete, cela doit s’entendre de l’atmofphere fuppofée 
Analtérable & dans un état permanent. Mais comme 
la mafle de l'air fe charge & fe décharge continuel- 
lement d’une infinité de vapeurs & de corps étran- 
ge:s, qui paflent d’un endroit à. un autre, & que 
d’ailleurs La chaleur folaire raréfie certaines parties, 


tandis que d'autres font condenfées par le froid ;. 


il eft facile de concevoir que les colonnes verti- 
çales ou les couches horizontales de l’air, font con- 


tinuellement altérées dans leux poids & dans lçur 


denfité, & qu’ainfi la rotation du globe terreftre 
doit caufer fréquemment dans notre atmofphere des 
mouvemens qui pourront même produire des varia+ 
tions fenfbles dans le barometre. C’eft ce qui doi® 
arriver furtout dans les endroits où l'air fera libre, 
& ne fera arrêts dans fes mouvemens paf  ACUI 
obftacle. Ne peuton done pas conjeéturer; fans 
prétendre, pour cela, exclurre lès  24%268 caufes 
que les vents violens, qui font beaucoup varier: le 
barometre , font dus, au moins 6A Paille; à la 10e 
tation dé La tue à É 


2 





tes (f), & qui fubiroit auffi une efpece de fueur, de tranfpiration plus ou moins 
abondante de vapeurs humides & d’exhalaifons feches ou onétueufes ? Alors nous 
pourrions dire , en même tems que les chaines des montagnes font fes os; les 
différentes terres , fa chairs les forêts & les autres plantes, fes poils ; la mer, 
fon eftomac: & les tremblemens de terre, fes accès de fiévre, comme l'a gra+ 
vement écrit certaim Auteur. Voyez, Wernifchek , Phyfica Afirorum. Cap. I. . 
Laiffant cependant les futilités à part, il faut néceflairement admettre encore 
une force & une énergie naturelles dans plufeurs élémens , ou corps compo- 
fés du globe , un principe atif tels que le phlogiftique & le feu , d’autant 
plus qu'il paroit univerfellement répandu , & auquel la chaleur fe joignant 
(g); pénétre à plus de quarante ou 50 pieds dans la terre, Mais pour ex- 
citer ces fubftances volatiles, ces principes actifs , à fe mettre en mouvement, 
à fe mélanger , à fermenter & À produire des expulfons continuelles ,; ou des ex- 
plofons intermittentes , comme dans les tremblemens de terre, & les éruptions 
des volcans ; pour reveiller, en un mot, ce mème feu qui couye tranquillement: 
Que l’on ne cherche pas à découvrir une caufe particuliere , un principe qui 
le détermine , qui le dégage de fes entraves , & qui le développe infenfible- 
ment ? Onne peut trouver cette fource d’agitations , fi ce n’eft dans l’ébranle- 
ent continuel que la révolution diurne & les différentes fecoufles qui en font 
les fuites, communiquent aux parties qui compofent le globe (A). 
© M. Caffini a découvert dans Jupiter, & les obfervations des Aftronomes le 
prouvent chaque jour , de très-grandes variations dans les bandes ou zones , & 
dans les taches nombreufes qu'on voit dans cette planete ; elles paroiffent , com- 
me s’il y avoit de vaftes rivieres , & des mers immenfes , qui d’un moment à 
J'autre rompent leurs digues , changent de lit, inondent de grandes étendues 
de pays ; laiffant les autres à fec , & plufeurs autres femblables révolutions, 
Or d’après tant de bouleverfemens , qui doivent être terribles & extraordinaires 
pour pouvoir être apperçus à une diftance fi grande ; on peut conjeéturer ce qu'il 
doit arriver , outre plufeurs autres caufes , à ce qui eft foumis à cette planete, 
même à raifon de fa grandeur ; comme fon diametre eft onze fois plus grand que 
celui de la terre, fa vitelle feroit onze fois plus grande à fa furface, fi fon mou- 
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_(f) M. Mercier dans fon ouvrage iutitulé, A0 
Bonnes de nuir. 1784, a eu la même idée que M. 
Toaldo : Voici ce 
Globe : 11 ne faut point regarder la mafle de la ter- 


re, comme ün morceau de boue inanimé; cette 


mañle n’eft point un cahos indigefte, où les matic- 
xes font appéfanties l’une fur l’autre, c’eft un ve- 
xitable corps animé, où les mers , par leur mouve- 


ment, repréfentent aflez bien le fang qui circule 


dans le corps humain. 
d { £) M: Toaldo entend , fans doute, parler ici de 
a c 


aleur du Soleil, laquelle étant combinée avec 


le principe aë&tif qu'il admet, fait que les corps 
animés ,fitués à cette profondeur indiquée de la 
terre, & propres-à entrer en fermentation, fe met- 
tent en mouvement & cherchent à vaincre les obfta- 
- £les, qui les tiennent , comme enchainés dans fon 
fein, & qui refteroient dans un repos abfolu, fans 
ges deux caufes, 


u'il dit, Tom. premier, Art. 


(h) Outre les raifons qu'allégue M. Toaïdo , on 
peut encore ajouter & foutenir, que l'effet eft tou- 
jours conftant, quand même il feroit prouvé qu’il 
n'eft pas toujours égal ; ce qui eft plus que faffifant 
pour confirmer la vérité de cette hypothefe. En 
effet l’évaporation des matieres renfermées dans 
l'intérieur de la terre, ne cefle pas de fe faire à 
l'extérieur : La tranfpiration des corps adhérens à 
fa fuxface n’eft jamais interrompue ; elle eft au con+ 
traire D A per atteflée par une multitude 
de faits ; la maticre élef&trique eft aufli toujours 
exiftante dans l’atmofphere, & n’a befoin que dé 
certaines circonftances pour être excitée, dévelop- 
pée & paroître : Au refte on peut en dire ; autanf£ 
de tous les ‘autres phénomenes , qui reconnoiflen$ 


_le mouyement diurne de la terre, pour çaufe, 


vement 
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vèment diurne étoit de 24 heures comme le notre ; mais il augmente d’ailleurs 
de plus du double , parce que la révolution diurne de Jupiter s’accomplit dans 
le moins de 10 heures. | | i 

_ Le cours de la Lune au contraire, qui ne fait fa révolution autour de fon 
axe , qu'une fois dans un mois, eft par cette raifon très-lent ; quoique confi- 
déré ainfi de près, on n’apperçoive aucune variation fenfible , ni à fa furface, 
ni dans fon atmofphere ( 2 ). "1 


_ Météorologique. 


be ARTICLE IV. | 
Du Mouvement annuel de la Terre, combiné avec le 
Mouvement diurne , & de [es confequences. 


L réfulte de la parallaxe (2) du Soleil, décidément établie & déterminée à 
Î 8. ; fecondes , fur les obfervations jufqu’à PÈRE recueillies, du paflage de 
Venus [ le 3 Juin 1769 ] que la diftance de la Terre au Soleil eft de 24298 
demi-diametres terreftres , qui étant chacun de 3434 milles, donnent cette mê-. 
me diflance de 83,477,461 milles ; efpace qu’un boulet de canon ne parcou- 
réroit pas en moins de 20 ans. La circonférence du grand cercle que décrit la 
Terre autour du Soleil dans une année, eft de ÿ42,238,455 milles ; d'où l'on 
voit qu'à la fin la Terre, & chacune de fes parties , parcourent 996 milles 
à chaque minute, & plus de 16 milles à toutes les fecondes , ou à tous les bat- 
temens du pouls ; vitefle qui eft trente fois plus grande que celle d’un boulet 
de canon (è) qui ne fait pas un demi-mille dans une feconde. | 

Je dis que C’eft-là la vitefle avec laquelle fe meut toute la Terre; & par la 
même raïfon, chacun des corps qui font liés & adhérens à fon globe: Ceux-ci 
cépendant fe meuvent avec quelque différence, puifqu'il eft nécelfaire, comme 
Va trés-bien obfervé Galilée ( Dial. IV.) que tandis que, par la nature du mou- 
vement circulaire ou de rotation , certaines parties de la circonférence fe meu- 
vent dans un fens, les oppolées foient müûes en fens contraire ; & pour cette 


(2) M.le Comte de Buffon, dans fon ingénienfe & féduifante hypothefe, attribue les changemens 
fenfibles de Jupiter, à ce que cette groffe planete eft encore dans un état d’inconflance & de bouillon- 
nement, fans avoir perdu fon incandefcence naturelle, étant d’ailleurs, ainf que les autres planetes, 
uge partie du Soleil détachée par 1approche d’une comète : La Lune, au contraire , le plus petit de tous 


les corps planétaires, s'étant trouvée refroidie en peu de fiecles, ne nous offre, par cette raifon, ni me- 
téores , ni végétaux; ni animaux. . | | | | 


(æ) La parallaxe eft La différence qu'il y a entre 


À “boulet de canon lancé avec toute 14 force poffible ,; 
lé lieu vrai d’un Aftre, & fon lieu apparent, déf- 


gnée par un arc du Ciel entre cés deux lieux, le- 
quel arc mefure l’angle formé par un rayon vifuel 
tiré du centre de la terre, & un autre rayon tiré de 
fa circonférence. A 

(D) La vitefle avec laquelle fe meut chacune dés 
parties de la terre, dans fon mouvement annu<l , 
of effeétivement bien plus grande, que celle d'un 


puifque 540 milles font l’expreffion de l’efpace par- 


| couru par le boulet dans une heure, tandis que pen-, 


dant Îe même tems, chaque partie,de la terre en 
parcourt 32400 ; & qu’en outre les milles dont il eft 
ici queftion font chacun de 1000 pas géométriques, 
& chaque pas de 5 pieds; mais il faut obferver.que 
cette tele n'eft pas f grande dans les paralleles, 
c'eit-à-dire, dans les petits cercles du globle terreftre, 
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taïifon , tantôt elles acquiérent de la vireffe , & tantôt elles en perdent: A mi. 
nuit le mouvement diurne s'accorde avec le mouvement annuel , & y ajoute de. 
fa vélocité : Le contraire arrive à midi, puifqu'il perd de fa rapidité. 

Cette diminution, fi on y fait bien attention, eft affez confdérable , puifque la ra- 
p'dité du mouvement annuel, à la furface de la terre fous la ligne, a été re-. 
connue de 14 milles par minute; par conféquent on ajoute au mouvement an- 
nuel fixé à 996 milles par minute, d’un côté 14 milles à minuit, & de l’autre. 
on en fouftrait une fois autant à midi, en forte que les parties à la furface 
d: la terre éprouvent , en plus & en moins, de midi À minuit, une diminu-. 
tion de vitefle de 28 milles par minute. | #4 # 

Galiléé à très-ingénieufement déduit les réciprocités du flux & reflux de la 
mer, de cette diminution & de ce retard de monvement : Comme un fluide, ou 
un autre corps quelconque , qui n’eft pas «adhérent au vafe qui -le. contient, 
n'obéit pas d’abord, en raïfon de la forée d'inertie, foit à une nouvelle im. 

pulfon , foit à :un rerard furvenant au vafe, il:en réfulte delà que le fluide 
dans le premier cas coulé en arriere; par exemple, dans un navire plein d’eau, 
l'eau fe portera vers la poupe , & ira au: contraire vers la proue ‘dans le retard 5. 
& comme il arrive chaque jour une pareille accélération & un pareil retard, 
aux baflins de la mer, qui {e trouvent, pour lors , dans le même cas que les 
navires pleins d’eau , la mer doit néceflairement s'approcher ou s'élever, une 
fois chaque jour , vers les plages occidentales, & une autre fois vers les orien-. 
tales : C’elt pourquoi les eaux devant, par leur propre poids , flotter & être en. 
cfcillation , il y aura, fuivant la différente difpoñtion des vafes ou des mers, 
le flux & le reflux, deux fois, ou même plus fouvent dans les 24 heures. 
Quant aux augmentations confidérables qui s’obfervent dans le flux & reflux (&), 
tant à chaque mois au tems des nouvelles & pleines lunes , qu'à chaque année dans 
celui des olitices & des équinoxes , Galilée les explique avec la même fagacité ;, 
favoir , les augmentations de chaque mois (d), par l’altération du mouvement 
annuel accéleré dans les nouvelles lunes, & retardé lorfqu'elle cft dans fon. 
plein ; & les augmentations de chaque année , par l’altération des accroiffemens. 
& décroiflemens du mouvement diurne , rendus plus grands dans les folftices, 
& très-petits dans les équinoxes , à caufe de f’inclinaifon de l'équateur à l'égard 
de l’écliprique , en forte que dans les folftices le mouvement diurne va d'ac- 
cord avec l’annuel , coincidant parfaitement bien dans toute l'étendue du dia- 
metre de l'équateur avec la tangente de l’écliptique : Mais dans les équinoxés. 
l'équateur étant au deflus de l’écliprique , le cours du mouvement diurne aug- 
mente feulement d’une partie du même diametre , en fupprimant au dehors deux 
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(c) Les marées font encore fujettes à plufieurs 


(d ) Les altérations menfiruelles des marées, ne 
variations qui ne paroiflent pas d<pendre de l’ac- 


pourroient guere être attribuées ‘à d’autres caufes 
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tion du Soleil, ni de celle de Îa Lune: Les diffs- 
rens détroits de la mer, les courans , les finuofités 
des côtes, les bancs d: fable, ]a diverfité prodi- 
gicufe de la profondeur & de la largeur des mers, 


& furtout les différentes diffances de l'équateur, 


font autant de caufes qui doivent fingutiérement 
jifiuer ; & qui influent réellement fur les irrégüla- 
aies, qu'en obfeive daus Le flux & refux, 


qu’à la Lune ; puifqu'on obferve les plus grandes: 
matées dans les Sizigiés, c’eft-à-dire, aux norvelles. 
& aux pleines Lunes ; & que dans ces deux cas le 


Soleil & fa Lune étant dans la même ligné , Leurs 


forces font , par conféquent , réunies , pour élever les. 
eaux de la mer au plus haut point çù elles puiffent 
CL. re -# 


PUR M ue OU ON À 
fhus verles de fobliquité de l'écliptique, c’eft-à-dire, des portions du diames 
tre , égales à celles qui font comprifes entre les cercles pôlaires & les pôles, & 


qui font environ la fixieme partie de tout l’accroiffemenr, 


, 


Cette théoric du flux & reflux de la mer a été la premiere raifonnable qu’on 
ïie mife en avant; elle eft au moins claire & fondée fur un principe certain & 
mécanique. L'idée de Galilée fut, fans contredit , admirable pour trouver l’explica- 
tion des altérations qui furviennent chaque mois dans les marées ; & il avoue 
qu’elle lui coûta le travail de plufieurs nuits : Il confidéra la Îune attachée , 
pour ainf dire ,à la terre, comme un petit corps pefant qui, en coulant le long 
de la verge d’un pendule, & en s’éloignant ou s'approchant de la grande len- 
tille, approcheroit de même ou éloigneroit le centre d'ofcillation , & rendroit , 
par ce moyen, les vibrations plus accélerées ou plus lentes. Ceci fut véritable- 
ment un avant-coureur du fyftême de la gravitation. L’on ne connoifloit pas 
encore cette altération produite par la lune , dans le mouvement de la terres 
& Galilée eft encore plus admira le de l’avoir devinée : Car , tout ainfi que Co- 


ernic, avant lui, ne fe rebuta pas, par l’objection qu'on’ lui failoit de ce que 
É phales de Vénus ne paroifloient pas , qui , fuivant fon [yflême , auroient dû fe 
faire voir ( & qui en effet ont été découvertes par Galilée ); de même Galilée 
tint ferme & prédit que ce retard & cette impullion du mouvement de la terre, 
fe découvriroient un jour , ainfi que les Aftronomes en ont fait effectivement , 
dès lors, la découverte (e). Ce fut M. l'Abbé de la Caille, dans fes Tables 
Solaires , reconnues pour étre les meilleures, qui introduifit , de l’aveu de tous 
les Aftronomes, l'équation de la perturbation caufée par la lune dans le mou- 
vement annuel de la terre. Cette équation n'eft véritablement que de huit fe- 
condes & demi de degrés, en plus ou en moins, c'eft. à-dire , de 17 en tout : 
Cependant chaque feconde de degrés comprenant 400 milles environ , la terre, 
dans fon cours annuel autour du Soleil, felon fes différentes fituations & fes 
différens afpeéts à l'égard de la lune, fe trouve être retardée ou avancée de 
6494 milles ; ce qui n’eft pas, comme on le voit, une petite altération. 
Quoiqu'il en foit de la marée, les parties de notre globe éprouvant deux fois 
le jour cette altération confidérable de vitefle , quoique Îles palfages de l’une à 
l’autre ne s’en faflent pas fubitement, doivent cependant au moins être fujettes, 
comme l’eau de la mer , à un trémouffement perpétuel , à une efpece d’ondula- 
tion , dans la direction précifément de l'orient à l’occident , mais qui, dans les 
paflages, peut fe faire circulairement, ou fuivant la figure elliptique, 

, Îne manque pas des indices de cette ofcillation : Avant le milieu du fiecle pañfé 
un Gentilhomme du Dauphiné, qui s’appelloit Calignon , crût avoir obfervé que 
fon pendule vacilloit de fix en fix heures du nord au fud ; phénomene dont M. 
Pcirefc , ce Protecteur des Sciences, faïloit un grand cas, ainfi qu'on le voit 


Lie, contre {a théorie du Aux & reflux de la mer 3 À fufcita des tracafferies à caufe de foa opinion fur le 
il fera toujours vrai de dire, que cc grand homme, | mouvement de la terre autour du Soleil , qui lui ête- 
par la force de fon génie, avoit compiis, que le ? rent totalement le courage de chercher & d’appra- 
fhenomene des marées étoit une preuve du double | fomdir les véritables çaulés du fux & reflux de La 
mouvement de la terre; mais qu’étant tourmenté | mer, 

par l’Inquifition , ce Tribunal ‘aufi jaloux alors, 


1: (e) Féng $ objsion qu'on prifle faire ms | que peu verfé dans la Phyfque & l'Aftronomie , lui 
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dans fa vie écrite par -Gaffendi, qui annonça ce fait avéc quelque efpece de 
doute, M. Morin s'y oppola fortement alors, & la queftion refta indécife juf= 
qu’en 1742, que M. de Mairan la reveilla, M. le Cat fit des expériences & 
des tentatives , & ne découvrit rien : Le Baron de Grantz fut plus heureux ; l’an- 
née fuivante en 1743 , il parvint , par fes expériences, à voir qu’un pendule de 
30 pieds, décrivoit en 24 heures , une AE ; dont le grand axe étoit de deux 
lignes & demi. M. Bouguer foupçonna qu’il y avoit quelque illufion , qui ca- 
choit le fait (f), & en l’admettant il répéta l’expérience , non par un vain 
caprice & par pure fantaifie , mais rélativement à la dilatation des COrpPS, Cau- 
fée par la chaleur du jour, & à leur refferrement occafionné par le froid de 
Ja nuit, ou par la finuofité & le développement fucceffifs du fil ; l’un & l’autre 
produits, tantôt par la fécherefle du jour, & tantot par l'humidité de la nuit, 
comme fait un hygrometre ( 1 ). | 

Il faut avouer que ce fait n'eft pas encore décidé ; il prouveroit clairement 
& montreroit, pour ainfi dire , aux yeux le mouvement de la terre, fi jamais 
il éroit bien vérifié. Il eft affez difficile de faire des expériences certaines far cet 
objet ; puifqu’il s'agit de fufpendre un pendule très-long , dans un lieu fixe & très- 
immobile , fermé & bien à l'abri de tout vent, & de toute autre agitation : Je 
dis qu'il faut un pendule fufpendu & libre, car quoiqu’un corps fixe doive 
ofciller , il ne fera cependant pas aifé d’en voir l'effet , comme dans un pendule, 
Delà je conjeëture que l'expérience faite par M. Bouguer ne décide rien ; il di- 
rigea une lunette d'approche qu'il aflujettit & fixa à une marque éloignée, au 
moyen de laquelle il prétendoit faire l’épreuve fur une ligne d’environ 40 milles, 
fans qu'on y diftinguêt aucune finuofité ; cette expérience, dis-je, me femble 
peu concluante , parce que le corps, la tour , ou tout autre édifice auquel la 
lunette étoit fixée, auroit dû être libre , pour avoir la facilité d'ofciller fur 
fon point d'appui ; & s’il avoit enfuite fubi quelques ofcillations, la marque 
ou le figne auroit ofcillé de la même maniere , & alors il n'étoit pas poflible 
qu'il s’en apperçüt. | 

Ce qui fait croire que Îe pendule éprouve des ofcillations , c’eft le concours 
des autres ofcillations diurnes que l'on ne contefte point. Tels font l’abaiflement 
& l'élévation du mercure dans le barometre , à certaines heures fixes de chaque. 
jour ; abftration faite de toute autre action fenfible de l’armofphere. Cette va- 
riation périodique fut obfervée pour la premiere fois À Surinam , & publiée 
par un anonime dans le journal littéraire de la Haye 1722. Les Académiciens 
François, qui allerent au Pérou , l'obférverent encore plus. clairement ; le premier: 
fat M. Godin , ainfi qu'on peut le voir dans les Ouvrages , fur la figure de la 


(f}) On lit dans les Mémoires d'e FAcadémie des du dule, lorfqu’il y en a, dépend d’une caufe: 
Sciences de-l'année 1754, que M. Bouguer a traité prochaine & irréguliere ; & qu'elle ne peut, pee 
le balancement du pendule avec beaucoup de foin; | conféquent, pas être regardée , comme un des p 
# paroit étre du fentiment, que la réciprocation. } nomenes généraux liés. au fÿftème du monde. 


(rx) M. l'Abbé Ximenes a obfervé de femblables ofcillations avec le pendule le-plus long, dont ja+ 
mais On fe foit _fervi fäire des expériences, dans le dôme de la Cathédrale de Florence , au mo- 
ment Où il faïloit fes obfervations far le Gnomon : Il. trouve la raifon de ces ofcillations dans le mou-- 
vement de l'air, qui, pendant le jour, dans l'intérieur du temple fe. porte à midi, du côté, qui ef” 


Rappés écheuté & raréfié par Jes rayons du Solsik; au lieu que Je çontaie amive pendant la nuit 


terre de M. Bouguer & de M. de la Condamine (g ). Enfin M. Chanyalon dans 
fon voyage de la Martinique en 1751 , rapporte ce qu'il a obfervé lui-même 
dans cet endroit, de la maniere fuivante , (pag. 135,21). Ni. 
__» Je me fuis afluré, dit-il, que cette même variation du barometre, fe ré. 
» péte de la même maniere pendant la nuit, comme pendant le jour ;-c’eft-à- 
» dire , que le mercure commençant à s'élever à l’entrée de la nuit, continue 
# à monter jufques vers minuit, enfuite il defcend de plus en plus jufqu’à l'ap- 
» proche du jour ; alors il remonte & continue à s'élever jufqu'à midi , baiflant 
» enfuite & mettant toujours entre toutes ces alternatives un intervalle pendant 
» lequel il refte en repos. « (2) | k Man 
On remarque de même dans les aiguilles des boufloles une vacillation jour 
naliere : c’eft une obfervation de M. Celfus ( Bibliot. raifon. tom. 41); l'aiguille 
tourne à l'occident deux heures après minuit, jufqu’à huit heures du matin ; & 
en retrogradant elle tourne aprés midi, de la même maniere À lorient : Cette 
ofcillation vérifiée enfuite avec exactitude par M. Canton Anglois ( Tranfa&, 
philof. ann. 1759 ) , & aujourd’hui par tous les Phyficiens , eft parfaitement 
d'accord avec le fufdit balancement du barometre. | | hp 
Or ces trois phénomenes fi bien d’accord , & qui , par-là , dénotent avoir un 
principe commun , prouvent d’une maniere évidente, non feulement le MOUVE= 
ment de la terre, mais encore les altérations diurnes, dont il eft queftion. | 
Puifque l’occafñon fe préfente de parler de laimant, que l'on obferve avoir , 
du moins en Europe , une déclinaifon progreflive & variable du nord à l’occi- 
dent ; fi la terre eft elle-même un grand aimant, ou fi elle contient » dans fon 
intérieur , un amas vafte & fpacieux d’aimant , ainfi que tous Îles phénomencs 
magnétiques femblent l'indiquer ; fi ce noyau avoit plus de denfité d’un côté de 
l'équateur que de l’autre , ou qu'il eut fon centre de gravité plus proche d’un 
pôle que de l’autre , il en réfüulteroit d’abord une inclinaifon de Paxe magné- 
tique , à celui de la terre, & les pôles magnétiques différeroient , par cette rai- 
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(g) Depuis environ 12 années, j'obferve le ba. ÿ des variations du .barometre , occafionnées par la pé. 
xometre deux fois par jour, & je tiens un journal | fanteur de l'air, j'ai vu le Mercure s’éleyer peu-à- 
exaét de fes variations, dues à lation de l'atmof- % peu jufqu’à midi, & baiffer enfuite dans la même 
phere : Je n’avois aucune connoiffance de celle dont proportion Fa ve l'entrée de la nuit, fans en favoir 
il s’agit ici, non plus qne des Auteurs qui en ont } la caufe, ans qu'il me vint en idée, à quoi ce. 
parlé : Cependant Je puis aflurer avec toute la Bon- À te obfervation pouvoit être utile. e 
ne foi = doit avoir un Obfervateur, que j'ai re- J'aï vû dans la connoiffance des temps pour l’an 
marqué bien elairement, une alternative périodique À née 1784, & dans le Journal de phyfique de M.J’Abbé 
d’abaiffement & d’élévation du mercure dans le ba- Ÿ Rozier du mois d'Oftobre 1778, depuis cette note 
Tomette, à certaines heures fixes pendant lé jour | (g) écrite, qu'un Savant célebre M. Wanfwinden 


feulement ; n’ayant Jamais eu la curiofité de voir fi À Profeffeur de Philofophie en l’Univerfité de Franeker . 


ce phénomene avoit lieu pendant la nuit : Je n’en | en Frife , a pareillement obfervé cette ofcillation 
ai point tenu note, parce que je n'imaginois pas diurne périodique du baromerre, & qu’elle paroifloit 
Que cette obfervation fut bien importante ; & crai- | même avoir queiques rapports avec les marées. M. 
£nant même de nrêtre trompé en la faifant, je | Changeux doit avoir inventé un Baromerographe , a& 
N'aurois jamais eu la hardie €, ni Poccafon d'en À moyen duquel cette période eft, on ne peut pæ 
ue fi M. Toaldo n’en eut fait mention dans # plus fenfble. . de 
Ouvrage. Mais il eft certain qu’indépendamment das | 


| ; NET 
(2) Le Do@eur Chiminello mon neveu & mon affiflant, a amplement vérifié cette double &c journas . 


hicre marée du barometre > Par des obfervations continuelles qu'il a faites, pendant deux années , à tou. 


tes les heures du jour & de la nuit; & quoique la principale caufe de cette marée paroifle être la. r: 
xéfaétion de l’air, produite par la chaleur du Soleil ( modifiée par Pélafticité ), on y £eétrouve cependänt 


quelque peu d'abéraiion, qui. dépend dé celle du mouvement djurne de La sc : 
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fon, de ceux de fa tetre} enluite le mouvement diurne heurtant {a partie plu 
denfe & inclinée de cet aimant, & qui dépañle Péquateur terreftre, devroit faire 
tourner fon axe autour de Paxe de la rotation diurne, avec une efpece de mou- 
-vément conique , d’où s’enfuivroit la conftante & réguliere variation obfervée 
dans les aiguilles aimantées. | | | 
Je n’ofe cependant pas donner le nom de conjeéture à cette idée; j’oferois 
beaucoup moins encore en avancer une autre ; favoir, que la terre paroïflant 
plus folide dans lhémifphere feptentrionnal, puifque les grands continens de 
l'Europe , de l’Afie & de l'Amérique font fitués de ce côté, avec très-peu de 
mers, & qu'au contraire la plus grande partie des mers , & les plus étendues, 
font dans lhémifphere méridional ; je n’oferois, dis-je , prononcer que l'équa- 
teur par le mouvement diurne , & le centre de gravité par lequel il doit pañér , 
fuffent hors du centre de la figure de la terre, & plus proche du pôle arctique ; 
ce qui rendroit la terre plus allongée & plus renflée vers le pôle antarctique , 
de ce qu'outre l'inégalité des degrés & quarts de degrés ( pas plus des quarts) 
du méridien, qui , au delà, feroient plus grands que la mefure ( le feul de- 
gré mefuré dans l’hémifphere méridional au Cap de Bonne Efpérance , par M. 
Abbé de la Caiïlle, eft en effet plus grand de ce qu'il ne devroit êtie à cette 
latitude , par les melures faites en decà de la ligne ) ; il en réfulteroit, dans 
la fuite des fiecles , l'inclinaifon de l'équateur terreftre au plan de l’écliprique ; 
les deux hémifpheres imprimant par leur inégalité , un choc différent À la ma- 
tiere étherée , & devant recevoir différemment la même impétuofité du mouve- 
ment annuel , il s’en feroit nécefflairement fuivi Pinchinaifon de l’axe du mouve- 
ment diurne , à l’axe du mouvement annuel, els ne 
Maïs abandonnons ces conjeétures éloignées pour nous arrêter À celles qui aps 
prochent le plus de notre but. Car, fi tous les corps qui font à la furface de 
da terre, fubifflent une ofcillation journaliere par les altérations du mouvement 
diurne ; fi à celle-ci, ou à l'effort centrifuge du mouvement circulaire , on ajoute 
a vibration naturelle, il s’enfuivra que les fluides devront s’agiter deux fois le 
jour ,; comme par foubrefauts , & les folides tremoufler , éprouver des frottemens , 
fe broyer davantage , 8: même beaucoup plus, à chaque mois & à chaque an- 
née, dans ces tems, où le mouvement annuel de la terre , conjointement avec 
Je diurne , a le plus perdu de fon équilibre; delà il arrivera du -défordre dans 
les émanations des vapeurs & des exhalaifons ; le phlogiftique , ou feu central 
de Ja terre, retenu dans les corps qui le contiennent , & les {ources furtout de la ma- 
tiere électrique , feront changées & altérées ; & c’eft par les altérations que les 
#ermentations pourront s'étendre & s’augmenter: Il en fera de même des diflo- 
Jutions, des fublimations , des précipitations, des explofons, qui concourent 
æoutes à former les différentes générations verreftres | intérieures & extérieures , 
particuliérement des. météores , ainfi que les variations de l'air, beaucoup plus 
fenfibles dans certains tems que dans d’autres, qui feront cependant fixés & in- 
qués d’après la ftuation de la Lune & du Soleil, comme on l’expliquera mieux 
ncoté par Ja fuite, | | | 
On peut encore, avec Thomas Hobbes ; reconnoître fous un autre afpe le 
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mouvement compofé du globe terreftre , en tant qu'il -eft tout à la fois. progreiif 
& circulaire. C’eft à peu près le mouvement par lequel un cribleur fait mou- 
voir le crible; je ne prérends pas que ce foit, précifément le même mouvement, 
mais il tient beaucoup de fa nature ; la terre étant alors comme un crible, fou. 
tent par un centre extérieur , qui tourne autour du fien propre. De la mê- 
me maniere, par conféquent , qu’un crible, par fon mouvement compolé de 
révolutions & de rotations , parvient à féparer l'ivroie du bon grain, & les diffé. 
rentes efpeces de grains entr'eux ; de même il doit arriver de très-grandes , très: 
fréquentes & continuelles féparations & des réunions refpectives , par le mou. 
vement criblatoire , s’il eft permis de fe fervir de ce terme , qu’éprouvent les corps 
hétérogénes , & particulierement les fluides dont la terre ef compofée ;. phéno- 
menes qui proviennent tous de ces altérations dont on a parlé ci-deflus. Nue 
En effet les corps qui compofent le globe, font éprragrass & innombrables. 
en efpeces. Ces mêmes corps ne différent pas entr’eux , confidérés comme corps, 
mais bien par la varieté de leurfigure , & par certains mouvemens de leurs plus pe 
tites parties (h); [ uifque c’eft par le mouvement & par la figure que les 
corps font diverfifiés |: C'elt par cette raifon qu'ils ont des mouvemens inter- 
nes différens , c’eft-à-dire , qui leur font fpécifiques: Cette diverfité fait encore. 
qu’ils recoivent d’une maniere différente l’impreflion d’un mouvement extérieur, 
commun ; ils ne feront donc pas mûüs enfemble; ils fe diviferont donc & fe dé- 
ttuiront; & par leur féparaton. & leur deftruétion, ils rencontreront des corps, 
femblables , ils feront mûs avec eux d’un mouvement unifoime , & s’uniront 
enfin à d’autres corps femblables: Les corps homogénes qui flottent naturelle- 
ment dans un tel milieu , tendront effeétivemeënr à {e rafflembler , & les hétéro- 
génes à fe difperfer. | | , 

Or pendant que ces divifions & ces combinaifons fe font , combien d’agi- 
tations, de fluétuations ; combien de chocs , de bonds , de rebondiffemens ; doi- 
vent concourir & être mis en jeu , jufqu’à ce que les parties unies & raffemblées 
prennent un afpeét convenable , qui, par d’autres bouleyerfemens, les brouille en- 
fuite & les fépare de. nouveau. Ce font ces fortes de mouvemens & d’agitations, 
qui donnent lieu à la génération & à la deftruétion des chofes ; mouvemens qui 
non feulement ont lieu dans l’intérieur des corps tendres & fluides des animaux 
& des végétaux , mais encore jufques dans le centre des montagnes & des rocs> 


._ (h) I y a plufeurs opinions différentes fur la } niere un feul principe fimple & homogene, peut 
nâture des corps ; chaque Phyficien à imaginé la ! former, non feulement, le feu, l'air, l'eau & Ia. 
fienne , cependant leurs fyftêmes n’ont été jufqu'ici, | terre, mais encore tous les differens corps de la 
nifplus heureux, ni plus fatisfaifans les uns que les | nature; car les molfcules d’un tel principe unique , 
autres : Cet objet paroit plutôt être du reflort de } en fe réuniffant, ne devront former que des aggré- 
la Chymie, & c'eft même la feule fcience qui doive | gations, qui feront toujours de même efpece , & non 
Jamais efpérer de le développer & de l'approfondir: | des combinaïfons; & fi l'on fuppofe que les quatre 
IL s'agit de divifer, difloudre , analyfer & compofer À élemens connus, foient des fubltanges compofées ; 
les corps, afin de pouvoir reconnoître leurs prin- À il paroît raifonnable de croire, qu'il éntre dans leur 
cipes, en déterminer la figure & les proportions. { compoñition, plufñeurs efpeces de principes, égale- 
Sthaal dont les travaux infatigables dans cette par. £ lement fimples, mais differens entr'eux Par lcurs 
tic, renérontfon nom, à jamais mémorable, laifle À propriétés. On eft d’ailleurs obligé de reconnaitre 
feulement appercevoir, qu'il penfcit, que les prin- | ces quatre élemens, comme les feuls & A un 
cipes, qu'il fuppofe compofer les quatre élemens cipes des corps, ne connoiffanf, J4qu à préfent, 
connus cn Chymie, font hétérogenes entr’eux : En | aucun moyen pour les décompofer ,; où poux lens 


Stler il paroit diffitile de conçevois de quelle ma- À çaufer la moindre alrératiom 
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puifque les pierres , les métaux & les autres minéraux ; ont été pendant un cerf’ 
rain tems dans un état de fluidité, comme le prouve le mélange des matieres 
étrangeres que l’on y trouve, & qu’ils fe forment & fe reproduifent de nouveau 
dans les minières & les matrices de la terre (5). En apparence cela ne doit 
pas être continuel ; mais rappellons-nous de notre premier principe, favoir, que 
les grands effets naiflent & font caufés par de petits mouvemens , augmentés peu 
à peu & avec lenteur ; & que ces unions ou féparaons ne peuvent s'effectuer qu'a- 
vec de grandes difficultés , & une infinité de téfiftances; delà vient qu’elles ne 
parviendront à leur point de maturité , qu'après certains intervalles de tems. | 
* Concluons donc qu'on peut aflurer avec beaucoup de vraifemblance , que dès 
qu'on ne découvre pas une autre origine & une autre caufe naturelle du mou 
vement commun de la terre & des autres planetes , fous le zodiaque, que le 
mouvement de rotation de la mafle immenle & très-aétive du Soleil ; l’imagina- 
tion ne peut afligner, ni trouver un autre principe capable d’agiter les parties 
de la terre même, développer , déterminer & mettre en action les élemens a@ifs, 
renfermés dans fon fein , quele feul mouvement annuel , modifié par le mouvement 
diurne, & tant foit peu altéré , quant aux effets, par la fituation refpéctive du 
Soleil agiffant par fa chaleur , & particuliérement par la fituation de la Lune; ce 
qui mérite d’être confidéré & examiné avec un peu plus d'attention. 


| ARTICLE V. | 
AUTRES conféquences des Mouvemens diurne & annuel de 
* la Terre: Des 4 points cardinaux du jour € de l’année. 


- 


N peut remarquer Îa différence de la circonférence, ou de la courbe que 

parcourt chaque partie de la furface de la terre, en railon du mouvement 
compolé , diurne & annuel. Puilque chaque partie de cette furface terreftre fe 
trouve de 12 én 12 heures, une fois du coté du Soleil , & une autre du côté 
oppolé , avec cette différence d'’éloignement, qui eft méfurée par la longueur 
du diametre de fon parallele: Mais comme à méfure que ce mouvement annuel 
s’avance davantage , la ligue qu'il décrit, devient ondoyante, c'eft-à-dire, com-. 


(ï) Si on confidére en effet la nature des pierres f eft fourni par un métal qui n’a pas lui-même Îa 
p'écieufes , on y verra une preuve de ce qu’avance À dureté de La pierre , avec faquelle il va s’unir. C’eft 
ici M. Toaldo. Sans ces agitations & ces fecoufles | une vraie cryftallifation foumife aux loix de l’affi- 
dû globe ,ia formation de leurs différentes efpeces, À nité, & dont la régularité dépend probablement de 
n’auroit peut-être pas lieu : Une fubftance pierreufe, & la jonétion des particules des mêmes, ou des diffé- 
dure &fcryftalline paroît être la bafe de cette forte de f rentes matieres, qui tendent à s’unirpar la plus grande 
corps, &'ieurs variétés ne femblent être dues qu'aux | furface poffible. Les bois pétrifiés & les cailloux dans 
différens fücs métalliques, qui filtrenc à travers cette } l’intérieur defquels on a trouvé des inféétes lapidi- 
fabflance, s’y infinuent, s’ÿ incorporent , & confti- { fiés , démontrent encore clairement une forte de vé- 
tuent, fuivant la nature du métal, üne topaze ,une | gétation intérieure , qui s’opére, à peu près, pa, 
émeraude où un rubis, en les colorant divérfement ; | le même mécanifme , que celle qui fe fait àla Ar 
&-fù te diamant blanc eff plus dur que les autres | face de la terre, c'eflà-dire , par juxta-pofitions, 
pieuies Colorées, c'eft que de pricipe qui les çolere ,  FRIDOTE Er d FRS | SRE, si 
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polée d'autant d’épicycloides allongées , je dis , allongées ; parce que le mouve- 
ment progreflif furpalle de beaucoup celui de révolution & de tournoyement. 
Les ondes que décrit ce mouvement de tournoyement , font encore plus profon- 
des & mieux exprimées , parce qu’en effet la terre tourne , dans le même tems, autour 
du centre commun de gravité de la terre & de {a lune , lequel centre tombe un peu 
hors de la furface terreftre ; la mafle de la lune étant à celle de la terre, comme 
jo ef à r , fuivant l’hypothefe de Vallifius, (Tranf. n°, 16.) Mais la ligne 
du mouvement annuel éprouve certainement , deux fois le mois , une autre va 
cillation occafonnée par l’ation défordonnée & irréguliere de la lune, laquelle , 
fuivant fa poñtion , éloigne ou approche un peu la terre du Soleil: L’orbite de 
la lune fubit, par la mème raifon , une contraction & une dilatation , ou une 
augmentation & une diminution continuelles, bien plus frappante par l'action 
de la terre qui eft beaucoup plus grande , & beaucoup plus forte. 
Mais cette vacillation ; cet ondoyement que décrit la courbe terreftre, ne pros 
duifent pas d’autres effets que ceux qui ont été expliqués ci-deflus ; c’eft pourquoi 
occupons-nous autant à confidérer les quatre points cardinaux du mouvement 
diurne , qui font le midi , le minuit, le lever & le coucher du Soleil , que 
ceux du mouvement annuel, qui font les deux folftices & les deux équinoxes. 
Les paflages du Soleil par le méridien & par lhorizon , font certainement 
remarquables dans le jour, même r<lativement aux météores & à l’état du ciel. 
Les vents, les pluyes, les rems fereins, commencent , augmentent, ceflent ou 
changent le plus fouvent dans l'un ou l’autre de- ces quatre points. A midi & 
à minuit , le ciel étant même ferein & tranquille , on apperçoit quelque vent 
léger s'élever , ou celui qui regnoit, changer de direction ; le matin en hiver il 
fouffle un vent d’orient ; le foir en été ,.un zéphyr , ou vent d'occident; de ma 
niére que , fi on obferve bien l'état du ciel, on s’appercevra toujours de quel- 
2” variation fenfble dans ces quatre points (4) , en y comprenant le plus 
ouvent , & laiflant à part, pour le moment, les fignes que le Soleil préfenté 
à {on lever, ou à fon coucher , pour les jours fuivans : Ces heures font cepen- 
dant importantes à obferver, dans les plus forts tremblemens de terre. 
La caufe phyfique de la chaleur du Soleil, peut certainement avoir beaucoup 


_{4) Que les variations fenfibles que l’on remar- [ Quant aux variations obfervées dans les vents, il n’eft 
que dans l’atmofphere, dans l’état du ciel, & dans pas furprenant .qu'on apperçoive le vent d’orient 
les météores ; au lever & au coucher du Soleil, à | au lever du Sofeil, &'celut d’occident à fon cou- 
minuit & à midi, dépendent du mouvement diur- | cher : On a fait voir ci-devant, quels étoient la 
ne de la terre feulement ,-ou de l’annuel & du diuéne | caufe & le. mécanifme de ce phénomene, pour l’un, 
combinés , où de l'un & de l’autre féparément ; il | on peut en faire , à peu pres , la même application 
cit certain que j'ai toujours remarqué, depuis que je | pour l’autre. 

m'occupe d’obfervations météorologiques, des chan- Pour ce qui eft des variations qui furviennent 
gemens plus marqués & plus pofñtifs à ces qua- | dans fe tems des folftices & des équinoxes ; elles 
te époques, dans l’état du ciel, dans la diredion | font affez fenfibles & aflez conftantes, fans qu'il foit 
des vents & dans les météores les plus ordinaires À befoin de prétendre au titre d'Obfervateur pour Îles 
& les plus analogues aux faifons : Si la pluie ou la. | remarquer : Les Payfans & les Agriculteurs , les 
neige vient à tomber ; l’une on l’autre tombe plutôt, | obfervent chaque année.; les Navigarcurs Les ref. 
Ts Pen » Au lever & au coucher du Soleil ,. | fentent encore plus triffement, & les relations ÿ la 
{1 rédlte de As que dans tout autre tems;& | guerre maritime qui vient de fe SE mp adhe Le ont 
éscmple à pres ? que, de dix obfervations, par Que trop mention des défaftres Fe es, par Îcs il 
A Ses! téores , il y en a fept à huit, pêtes & les coups de vent arrivés aux environs des 

Paroillent plus particuliéremenr aux envi. équinoxes. 
rons des uns ou des auries, de ces quatre points. CAES 


F 
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de part dans tous ces chañgemens ; mais je crois que fa caufe mécanique y influé 
euffi, & n’eft pas abfolument fans effet, foit celle qui dépend de l’a&tion & de 
 Jattraétion du Soleil, d’autant plus qu'il fait une impreffion directe & perpen- 
diculaire fur une certaine étendue de pays, lorfqu'il eft dans le méridien, & 
extrêmement oblique , lorfqu’il eft à l'horizon; foit celle qui eft caufée par la 
différente vitefle du mouvement dans les différentes parties de la terre ‘de l'eau & de 
l'air, qui eft très-grande à minuit, très-petite à midi, & moyenne au lever & 
au coucher du Soleil. 

On ne peut, en traitant des points cardinaux du jour , paffer fous filence une 
obfervation commune , qui regarde les malades & les mourans ; puifqu’on remar- 
que les accès des maladies acquérir des degrés d’intenfité pendant ces quatre 
points, & que , dans ces tems, le malade eft , fuivant la différence de fa conf. 
titution , plus tranquille ou plus accablé (4): Il paroit d’ailleurs que cela arrive 
plus fréquemment vers midi, chez ceux qui meurent, ou vers minuit, ou à 
l'aube du jour, ou lorfque le Soleil baifle & fe couche. Ce ne font pas les 
Curés feuls qui ont fait cette obfervation ; puifque M. Bianchi en parle même , 
comme d’une chofe connue, dans fon Effai, cité, fur les Marées , pag. 65°, 
Prop, 12°, Or de telles altérations étant confidérées , prefque comme générales, 
ne pourroient-elles pas , fans aller chercher d’autres caufes plus palpables , être 
des conféquences néceffaires des quatre aftérations du mouvement diurne , ana- 
Jogucs aux marées , dont les impreflions fe feroient beaucoup mieux fentir, com- 
me cela paroit naturel, fur les fluides agités, & fur les folides affoiblis & lan- 
guiflans des malades ? 

Voyons maintenant qu’elles font les conféquences qui réfulrent des altérations. 
annuelles > Nous traiterons enfuite de celles qui arrivent tous les mois, dans 
les articles où il fera queftion de la lune. On a vu comment les augmenta- 
tions du mouvement diurne, deviennent beaucoup plus grandes que celles du 
mouvement annuel dans les tems des folftices, & beaucoup plus petites pendant 
les équinoxes. On obferve , dans la même proportion , les plus hautes marées 
des nouvelles & pleines lunes , pendant les quatre tems de Fannée ; ce qui prouve 
qu'elles dépendent de la fituation du Soleil , pour la même caufe, Cette force 
d’ailleurs qui trouble & agite la mer dans un tel tems, doit caufer beaucoup: 
plus d’agitation dans latmofphere. C’eft en effet aux environs de ces tems-là , 
que fe font fentir les plus violentes tempêtes; & on n’en voit pas d’auñli terri- 





(b) Quoiqu’on ait imaginé plufeurs opinions fur 
Ja caufe des paroxifmes & des redoublemens ; dans les 
différéntes maladies; on doit avouer de bonne foi 
qu'on n'a encore rien dit de fatisfaifant fur cette 
matiere, qui patoît d’ailleurs des plus obfcures : 


cependant il eft pofitif que fur un certain nombre : 


de malades; l’invafion de la maladie, ou fon dé- 
veloppement furvient prefque toujours, le matin, à 
midi , ou au déclin du jour ; & qu’en outre on 
obferve conftamment , dans la pratique de Médé- 
cine, les redoublemens , furtout des fiévres conti- 
nues , arriver à l'entrée de la nuit, ou à peu près 
au Soleil couchant, La caufe qu’en afigne ici M. 
ealdo, pourroit bien avoir quelque part, à çes 


phénomenes ; mais je crois qu’on devroit furtout 
avec plus de raifon encore , attribuer ce dernier, 1°, 
au poids de toute la journée , qu’éprouvent les ma- 
lades & au plus grand accablement qui s'enfuit z 
2°. à l’aétion des remedes pris dansle courant du jour : 
3*. à l’abord du nouveau chyie dans le fang, prove- 
nant des boiffons tant nourriffantes que médicamen-- 
teufes : Chyle toujours crud , mal élaboré à caufe 
de l’aétian organique augmentée , & pouvant dif- 
ficilement s’affimiler aux humeurs du corps maladez 
& enfin à la nouvelle irritation que produit un fem 
blable chyle fur tout le fyflême vafculeux, & partis 
culiérement fur les ventricules du cœur. 
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bles dans aücune autre faïfon , foit fur mer, {oit fut terre ; que celles qui arri- 
vent alors. Il en fera encore queftion , lorfqu’on parlera de la lune, qui y a: 
auffi une beaucoup plus grande influence. # 

En effet qu’elle que foit l’impreflion du Soleil dans les folftices , elle arrive , eû 
égard aux climats particuliers, foit d’un côté , foit de l’autre , À fon plus haut 
degré ; étant enfuite , dans les équinoxes , perpendiculaire à l'axe de la terre, 
elle fe déploie & fe fair fentir, de toute fa force, fur le globe entier, & con- 
féquemment aufli par la même raifon , fur toutes fes parties. 

Mais il y a un autre principe à examiner dans ce mouvement annuel de la: 

&rre autour du Soleil , dont il n’a pas encore été queftion. C'’eft la variation de la. 
diftance abfolue ; car il eft démontré que les planetes principales ne décrivent 
pas autour du Soleil, ni les fecondaires ou fatellites autour des principales, des. 
cercles concentriques , mais excentriques : & bien-loin d’être excentriques, ce 
font au contraire des ovales ou des ellipfes ; le Soleil ou la planere principale 
n'étant pas placé au centre, mais dans un autre point du diametre plus allongé 
de l'elliple, que l’on appelle foyer. Le Soleil fe trouve hors du centre ellips 
tique de la terre de 1,402,081 milles ; en forte que , tous les fix mois, la terre s’ap- 
proche & s'éloigne du Soleil , d'autant; ce qui fait, en tout, trois millions de milles. 
Le point le plus éloigné (au 30 de Juin ) s'appelle l'Æogée ,[& leplus proche 
(au 30 de Décembre } fe nomme le Périgée, 
Or lorfqu’une planete fe trouve dans fa plus grande proximité, c’eft-A-dire , 
à fon périhélie | on obferve qu'elle fe meut avec plus de vitefle ; elle fe meut au 
contraire avec plus de lenteur , lorfqu’elle eft à fon aphélie (c). La lune , par 
exemple , ( à laquelle on peut appliquer toutes ces chofes, & d'autant mieux 
encore que fon ellip{e eft plus allongée ) fe trouvant dans le périgée , parcourt 1 5 de- 
grés. dans un jour; lorfqu'elle eft jointe à l'apogée , elle en parcourera 11; & 
telles font à peu près les variations du mouvement de la terre autour du Soleil. 

En fecond lieu , lorfque la terre eft à fon périgée , elle parcourt dans un jour 
61 minutes de degré, & feulement 57, ee elle eft à fon apogée, La diffé. 
rence des 4 minutes fait 96,972 milles, que la terre parcourt de plus dans un 
jour que dans un autre éloigné de fix mois, lefquels feront bientôt indiqués : 
C'eft encore une nouvelle altération très-remarquable dans la vitefle. de fon mou 
vement, qui doit certainement avoir fon effet, & caufer fon impreffion fur les 
païties qui compofent le globe. | ds | 

La différence confidérable qu'il y a entre la durée de l'été & celle de J'hi- 
ver, c'eft-à-dire , des deux intervalles entre les équinoxes | vient de cette difé- 
rente vitefle de mouvement dans le périgée & dans l'apogée ; parce que , en comp- 
tant les jours de l'été , depuis le 20 de Mars, jufqu’au 23 de Septembre, on 
trouvera environ 187 jours , eû égard aux différentes heures auxquelles rombent 
les équinoxes ; & on:ne comptera que 178 jours, depuis le 23 de Sep- 


_ (<) Cette différence de viteffe dans le mouve- | tion plus ou moins forte, de la part des planetes 


plan principales, quand ce font des fatellites, qui fe méu- 
Qu à leur périhélie, ne vient fans doute que de l'at- | vent autour d’elles ; puifque l'attraétion d’une pla. 
traction plus où moins forte, qu’elles éprouvent de | nete vers une autre, eft en raifon direéte de [a quan 
@.part du Soleil, quand ce font des planetes prin- | tité de matiere, qui fe trouve. dans la planete, & 
éipales, qui tournent autoux de lui 3 Où de l’attrac- | en xaifon inverfe du quarré de la diflance, 


vement des planetes , lorfqu’elies font à leur aphélie, 
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temmbre , jufqü’au 20 de-Mars , c’eft-à-dire, que [e Soleil met huit à neuf jouis 
de plus, à parcourir les fignes feptentrionaux que les méridionaux ; ce qui vient 
de la fituation de l’apogée &' de celle du périgée. Le Soleil pañle enfuite par 
lé périgte en hiver vers la fin de Décembre; & par l'apogée dans l'été vers la 
fin de Juin: Telle étant, dans les fiecles courans , la fituation de l'orbite {o- 
Jaire ou terreftre fous l’écliptique ; on voit donc pourquei l'été doit être plus long 
que l'hiver. yet : | | | Fr 
On peut remarquer ici, en paflant, le différent état de nos antipodes , qui 
devroïient, cependant , bien nous refflembler en tout, excepté dans l'alternative 
des faifons, des jours & des nuits. Mais nos antipodes , dis-je, ne nous reflem- 
blent pas; parce que , dans le tems qu'ils ont l’êté , nous avons l'hiver; & que 
l'été, chez eux, eft plus court, & chez nous plus long de huit jours, comme 
on l’a dit ci-devant. Leur été eft cependant compenfé quant à la chaleur, par 
la proximité où le Soleil eft, alors , de la terre , de deux ou trois millions de 
milles. Mais leur hiver , qui répond enfuite à notre été, devient , chez eux ; 
une fois aufli long : D'ailleurs le Soleil étant à fon apogée , c'eft-à-dire , éloi- 
gné de la terre , d’une fois autant de millions de milles , Qui communique beau- 
coup moins de chaleur. On peut aifément penfer que, par la combinaifon de 
ces deux caufes, les hivers des climats méridionaux font beaucoup plus rigou- 
reux que les nôtres. En effet les navigateurs rapportent avoir rencontré des gla- 
ces flottantes dans les mers méridionales à une latitude ; ou à un éloignement de 
de l'équateur beaucoup moindre que celui où on les trouve dans les mers fep- 
tentrionales, ke | À 
Mais attachons-nous à confidérer de plus près cette grande différence d'éloi- 
gnement qu'il y a de la terre au Soleil , dans la révolution d’une année. Wolf, 
dans fon excellente Diflertation fur l'hiver de 1709 ; ne regarde pas les effets de 
cette différence, comme un objet de grande conféquence , puifqu’elle n’eft, dit- 
il, que x de tout l'intervalle ; les augmentations enfuite & les diminutions 
des qualités qui fe font appercevoir, telles que la lumiere , la chaleur, l'odeur, 
&c. font en raifon inverfe des quarrés des diftances; ce qui fignifie que l’aug- 
mentation de force que le Soleil acquiert fur la terre , de l'apogée au périgée, 
n'eft que ze de toute Paétion du Soleil ; augmentation qui , fuivant lui, eft 
infenfible. | : | i 
_ Malgré les égards & la confidération que l’on doit avoir pour un fi grand Philofo- 
phe , une telle augmentation ne me paroît pas tant à méprifer , ( qui eft encore 
d’un quart plus grande que Wolf ne l’a faite , puifqu'elle eft environ de 3 } 
parce que l'impreflion du Soleil étant très-grande , une millieme partie de cette 
impreflion , doit toujours être regardée comme quelque chofe; furtout, fi on 
fait encore attention que cette impreflion ne s’évanouit pas dans un jour , mais 
au contraire qu'elle va en augmentant de jour en jour, & de mois en mois; 
delà vient que nous en fentons des effets | même très-près de nous : Lorfque le 
Soleil eft à fon périgée, & qu'il agit très-obliquement , comme il fe trouve 
dans le tropique du Capricorne , qui eft très-éloigné de notre zénith , les marées: 
{ont cependant alors três-hautes, & les eaux de notre golfe font , pour le moins, plug 
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élevées-que- dañs tout le: refte de l'année. M: Bianchi a d'ailleurs obfervé que 
l’eau de ce même golfe fe trouvoit conftamment élevée en hiver, au moins , d’un 
pied de plus qu'en été , fans cependant pouvoir lattribuer aux vents , puifque 
ceux de nord , de nord-eft, de nord-oueft, regnent dans cette faifon ; & ceux 
du-midi , qui devroient élever les eaux , n’y foufflentau contraire que dans l'été : Ce 
qui fera confirmé plus bas. x sage Don 2 pb es 
Il fe préfente. encore une autre obfervation fur un phénomene qui dépend pro- 
bablement de cet approche du Soleil à la terre dans l'hiver; puifqu'on a décou- 
vert que les grandes tempêtes qui ; pour l'ordinaire , furviennent aux environs 
des équinoxes, précedent fréquemment dans le printems ce même équinoxe , ou 
Faccompagnent de près; & que le plus fouvent én automne elles fuccedent à 
l'équinoxe. L'un & l’autre doivent arriver, par la feule raifon , que le Soleil 
fe trouve plus proche du périgée ; avant lPéquinoxe du printems, & après cez 
lui d'automne : Il fuit delà qu'ayant, d'un côté, uné plus grande force par fon 
action directe & réguliere {ur l'axe de la terre ; il en rélulte une impreflion com- 
pofée beaucoup plus violente, qui fe déploie & fe fait fentir entre les deux 
équinoxes. | | De 

On comprendra beaucoup mieux toutes ces chofes , & elles feront préfentées 
d’une maniere plus fenfible & plus claire dans les chapitres fuivans ; où il fera 
queftion de la Lune. | Se | 





ARTICLE VI. 


DE la force mécanique de la Lune: Courte notice 


de [es phafes & des marées. 


ArL faut maintenant traiter de la force mécanique de la Lune , qui eft pref: 

que reconnue aujourd’hui de tous les Phyficiens ; elle confifte dans une efpece 
de gravitation , foit qu’elle fe fafle fentir par maniere de prefion, ou que ce 
foit par une certaine attraétion ; force commune & naturelle à tous les corps de 
l'univers , dont elle paroît être le lien & le nœud; puifque toutes les parties 
de la matiere tendent réciproquement à s'unir & à fe rapprocher (4) ; & c’eft 


(a) C'eft à cette même force , connue des Newto- 
niens , fous le nom d’artraëtion , que les Chymiftes 
ont donné celui d’affinité ; IL femble même, n’en 
déplaife aux premiers, que le terme d’affinité pré- 
fente mieux, à l’efprit, l’idée de la propriété géné- 
tale, & du pouvoir réciproque , qu'ont kes diféren. 
tes fubftances pour s’unir & former une forte d’adhé- 
rence. Quoiqu'il en foit, c’eft l’affinité qui eft, pour 
ainfi dire, la clef de tous les phénomenes de la 
Chymie; celui qui parviendra à bien en connoître 
les loix, & en développer les différens degrés, 
pourra fe flatter de rendre raifon, non feulement 
de tout ce qui arrive dans le laboratoire du Chy- 


mifte, mais encore de çe qui fe pañle dans çelui 


de la nature- La table des affinités qu'a imaginée 
& dreffée M. Geoffroy l’ainé , préfente aux Chymiftes 
une fuite de différens degrés , de rapports,’ ou aff 
nités qu'ont diverfes fubftances entr’elles; & quoi 
qu’on ait reconnu quelques correétions à faire dans 
cette table, elle eft encore aujourd’hui ce que nous 
avons de meilleur en ce genre ; il feroit à fouhai, 
rer Eu us Chymifte éclairé en dreffât une qu£ 
fut reétifiée, & qui contint un plus grand. nombre 
de faits que celle de M. Geoffroy : Ce feroit une 
échelle qui dans la fuite préfenteroit une multitude 
de phénomenes chymiques , liés lesuns aux autres, 4 
mefure que l'art feroic des progres, 4 
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6 
gere force qui donne la figute ronde aux corps des aftres (3) ; comme aux 
gouttes des diflérens liquides : Tout le ciel atrefte:, s’il'eft permis de s'exprimer. 
ainf , cet attachement univerfel. ( Voyez l’Aftronomie + Misdeda Landes: 
LXXU. N° arms: dl Se ct RÉ nes al 
. Quoique fon effer {e fafle cependant mieux fentir fur les corps qui font pro: 
ches les uns des autres , elle ne cefle pas, pour autant, d'agir fur ceux qui 
font éloignés. Chaque corps, en s'approchant de la terre, eft attiré vers elle , 
parce qu'il eft contraint par la force route-puiffante de fa mafle qui lui eft con- 


aigué ; mais il réfide cependant , toujours en lui, un certain penchant à s’appro- 


cher , en même tems, des corps éloignés ; tels que des corps céleftes , fuivant 
leur moindre diftance ,-ou leur grande mafle. Les Aftronomes remarquerent 
même que les inftrumens qui étoient près de terre, s’écarterent , en quelque fa- 
con, de la perpendiculaire par l’attraétion oblique , que caufoit le voifinage des 


grandes montagnes , telles que les Cordelieres: au Pérou. 


.. Tandis que le globe immenfe du Soleil &:celui: de la Lune qui eft très- pro 


che de la mer, preflent quelques parties de l'océan, les’ eaux doivent un peu 
s'élever (c), malgré leur tendance au centre, diminuée déja par ces deux cau- 
fes ; elles s'élevent, dis-je, & pour ainfi dire, s'enflent, & par-là s’approchent 
des bords, ( le feul lieu où l’on puifle s’appercevoir de cette élevation } : Ces 
aftres s’éloignant enfuite, elles baiflent, étant fans celle aidées par la force ac- 
tuelle de la gravité qui prefle vers le centre de la terre. | 

: Cette explication du flux & du reflux de la mer, paroît la plus convenable ; 


& ileft néceflaire d’en avoir une connoiflance courte & fuccinte pour entendre 


ce qui fuit (d). Les eaux doivent donc s'élever & s'approcher des bords deux 
fois, pendant l'efpace du jour naturel, ou plütôt pendant lefpace d’un jour lu- 


(b) Outre la force de la gravitation, ou pour 
ges fuivant Newton, de l’attraétion , qui donne 
a figure ronde aux corps des aftres ; il paroît que 
leur mouvement de rotation; & celui qu'ils ont 
autour du Soleil , peuvent auili beaucoup contribuer, 
à leur donner cette forme, plutôt que tout autre. 
Nous voyons en général, que tous les corps qui fe 
meuvent autour d'eux mêmes, affeétent particuliére- 
ment la fphéricité ; les cailloux qns roulés par 
les eaux, prennent la figure ronde ; une mafle de 
pierre qui s'eft féparée d’un roc, fe trouve à peu 
près ronde , après avoir roulé jufque dans Ja plaine, 
parce que tous fes angles fe font buifés, & émoufles 


par les différens mouvemens de rotation qu'elle a À 


ASE & une petite portion de neige, déta- 
chée par une caufe quelconque , du fommet de 


Ja montagne , parvient à former une mafle ron- 


de, en parcourant la pente qu'elle a fuivie dans 
fon mouvement. 

(« ) Cette éléyation des eaux peut auffi être at- 
tribuée, dans l’êté, aux rayons du foleil plus dl- 
teêts alors & approchant davantage de la perpen- 
diculaire ; il en réfultera une raréfa&tion & une 
expanfon plus grandes dans les différentes molécu- 
Jes d’eau de la mer ; expanfon qui fcta, fans doute 
caufée par un degré de chaleur proportionné à la 
Plus ou moins grande direction des rayons : Si donc 
pon çonfidere ka mer, comume un compofé d’un 


nombre infini de molécules, il:ne fera pas furpre. 
nant que cette élévation devienne fenfible en été, 
& plus fenfible encore, à proportion que cette fai- 
fon fera plus chaude, | 

(4) Il y a eu plufieurs opinions pour expliquer 
les phénomenes du flux & reflüx de la ner : Toutes fe 
font accordées à reconnoîtrele Soleil & furtout la Lune 
pour çaufe de ce mouvement. On lit dans fline, 
Liv. 11, Chap. 97, où il en eft queftion : Caufa im 
Jole Lunaque. Mais ces opinions différent beaucoup 
entr’elles , für la maniere dont la Lune agit fur les 
eaux de la mer ; les deux -principales font celle de 
Defcartes qui attribue le flux & le reflux à la preflion 
que cette planete exerce fur l’atmofphere, & côn- 
féquemment fur la furface des eaux, lorfqu’elle pafle 
au méridien ; & celle de Newton qui regarde l’at- 
traétion réciproque de la Terre & de la Lune, com- 
me le principe de ce mouvement fingulier de la mer. 
Il eft certain que le fentiment de Defcartes ne peut 
refoudre plufeurs des objeétions qu’on lui fait ; & 
que celui de Newton fondé fur une des propriétés 
générales de la matiere, explique un plus grand 
nombre de faits, & d’une maniere plus fatisfaifante ; 
cependant il reftera toujours quelque chofe à defirez 
dans l'une & l’autre de ces opinions, tandis que la 
Lune dont les mouvemens font irréguliers, & la mañle 
encote inconnue, ne pouira pas être foumile à un 
çalçul précis & exact. | 58 1 
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maire ; qui eft environ de 24 heures & trois quarts » ce qui s'appelle le flux 
ou la haute marée ; favoir , une fois, lorfque le Soleil & Ia Lune arrivent au 
méridien qui eft au deflus de ce lieu; & une autre fois, quand ils parviennent 
au méridien qui eft deflous, en tant qu’ils foulevent & tirent , en quelque fa- 
çon , la terre même de deflous la mer, ce qui fait que celle-ci paroît s'élever : 
Les eaux doivent aufli fe baifler & fe retirer deux fois, ce qui fe nomme la 
baffle marée ou le reflux , lorfque ces aftres fe trouvent à l'horizon, & qu'ils éle« 
vent alors les eaux dans des lieux éloignés du premier, d’un quart de cercle, 

Lorfque le Soleil & la Lune concourent donc, en uniflant leurs forces, & 
qu'ils les dirigent, fuivant une même ligne , ce qui arrive dans les nouvelles & 
pleines lunes ; les eaux doivent alors groffir & s’élever vers le Soleil & la Lune ; 
dans cette partie de l’océan , à travers laquelle cette ligne pafle jufqu'au centre ; 
& cette élevation doit fuivre le mouvement diurne de ces aftres. Si le Soleil 
& la Lune faifoient leurs révolutions enfemble & en même tems , l’élevation des’ 
eaux arriveroit chaque jour à la, même heure. Mais la Lune , comme chacun 
peut le remarquer, s’éloignant du Soleil, de la maniere qu’on le décrira bien- 
tôt, la plus grande élevation de l’eau fera alors moindre, & ne répondra ni 
au Soleil ni à la Lune, mais au point intermédiaire, dans un éloignement pro- 
portionné aux deux forces. + | 
… Ces deux forces , en fupputant la mafle du Soleil & de la Lune avec les diftances 
de l’un & de Pautre de la terre, furent déterminées par les Aftronomes Phyfi- 
ciens ; comme $ eft à 2 (1); c’eft-à-dire , la force de la Lune eft , celle 
du Soleil eft 2; parce que fon globe eft plus de so millions de fois plus gros 
que celui de la Lune, fa force devient moindre , vû fon grand éloignement : C’eft 
pourquoi la plus grande élevation des eaux dans le flux, doit tendre & fe di 
riger plus vers la Lune que vers le Soleil ; & c’eft auffi pourquoi le flux , du moins 
dans l'océan, eft plûtôt reglé d’après les obfervations du paffage de la Lune au 
méridien , que d’après celles de celui du Soleil. : 

Comme tout ceci eft écrit pour l’ufage commun, & pour celui de ceux qui ne 
fe piquent pas même d'être favans ; confidérons un peu le mouvement de la 
Lune & fes phafes. Chacun peut remarquer que la Lune retarde , de jour en 
jour , fon pañlage par le méridien , environ d’un quart d’heure : Cela vient de 
ce que le mouvement propre de la Lune fous le zodiaque , eft plus rapide d’oc+ 
cident en orient, que celui du Soléil, Le Soleil parcourt une fois ( en appa- 
rence ) le. zodiaque dans un an, & la Lune douze fois & même plus; ce qui 
a occafionné la divifion du zodiaque en 12 fignes , & l'année en 12 mois. Le 
mouvement de la Lune , fous le zodiaque, étant donc 12 fois plus rapide que 
celui du Soleil, il faut, de toute néceffité, qu'elle le dévance chaque jour, 
& nous paroifle refter en arriere d’un figne, À lorient en moins de trois jours, 
enfuite elle doit le rejoindre , & puis le dévancer de nouveau, &c. Delà naiflënt 
les différentes phafes, ou les différens afpets de la Lune avec le Soleil. 

. Quand la Lune fe trouve fous le même degré du zodiaque que le Soleil, elle 
s'appelle nouvelle Lure ou lune nouvelle , parce qu’alors ayant tourné fon hémif. 


(1) M. de la Lande ( Mém. de l’Acad. année 1772 ) d’après les obfervations faites à Calais y par M, 
Fourçroi , depuis 1745 à 1769, détermine Ces forces, comume P. 13,10 ; 4, 5. C’eft-à-dise, plus dé z3àze 
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phere éclairé du côté du Soleil, dont.elle reçoit la lumiere, à ‘la ‘partie oppolée 


à notre vue; elle difparoît & commence feulement à:fe montrer fous la forme 
d’une faux légérement deffinée , lorfqu’elle s’écarte-du Soleil ; & c’eft alors qn'on 


‘commence à l'appercevoir comme une nouvelle June. 


.. La Lune continuant toujours à s'éloigner de plus en plus du Soleil , elle s’en 
trouve, dans un peu plus de r4 jours , diftante d’un demi-cercle; elle fe leve, 
quand le Soleil fe couche, & comme par ce moyen elle a tourné , du côté de 
la terre, fon hémifphere éclairé , ainfi qu’elle l'avoit fait à l'égard du Soleil ; 
elle paroît pleine; & c'eft pourquoi on appelle cette phafe , lune pleine , pleine 
dune, roné de la lune. : | | 
Dans les diftances moyennes entre la nouvelle & la pleine lune , foit avant, 
foit après, lorfque la Lune eft éloignée du Soleil d'un quart de cercle; alors 
elle paroît à moitié , où comme une démi-lune , parce que, dans cette pofition , 


mous ne pouvons appercévoir que la moitié de celle qui eft éclairée : Ces deux 


phales fe nomment'owadrature , premier quartier ». dernier quartier ; Nous appellons 
auffi la pleine & La nouvelle lune d'un feul mot, Sizigies , Conjonctions. 
D'après ce mouvement de la Lune qui fe recule toujours du Soleil du côté 


de lorient , on peut concevoir deux chofes qui concernent Îles marées ; la pre- 


miere eft le retard journalier de l'élévation de l’eau , lequel dépend plus de la 
Lune que du Soleil ; l’autre ‘eft la fituation:, our l'arrangement de cette même 
élévation ; relativément au palfage du Soleil &.de li Lune par le méridien ; car 
lorfque ces aftres font éloignés, c’eft-à-dire , hors les nouvelles & pleinesLunes , 
l'élévation de l’éau doit correfpondre à un point milieu ; par exemple, la noùu- 
velle Lune étant pallée, le flux arrivera après le paflage du Soleil, & avant 
celui de la Lune. | : 
. En examinant l'éloignement moyen de la Lune au Soleil ; Je retard journa- 

lier du flux eft d'environ jo minutes de tems , je dis , moyen, parce que l'é- 
loignement du Soleil à la Lune variant ; le retard du flux varie aufli , fi on à 
eu égard , en même tems , aux différens rapports des forces lunaires & folaires; 
de maniere que , tantôt il eft de 35 minutes ( près des nouvelles & pleines Lünes) , 
tantôt de 85 après les quadratures. Les Phyficiens-Mathématiciens ont calculé, 
avec beaucoup de fagacité ; le retard journalier du flux fuivant un éloignement 
quelconque de la Lune au Soleil. AN had yon ‘ar Sup ‘2 
Nous devons particuliérement faire voir ici , la différence confidérable qu’il 

y a entre les marées des fizigies & celles ‘des quadratures ; celles-ci font toujours 
moindres: que celles-là : Ainfi, à Briftol ; fi la hauteur des éaux', dans la nou- 
velle Lune, eft de 45 minutes ( e) , celle des quadratures eft de 25 : à Vé- 
mefure qu’il approche , le bruit augmente & bien- 
la mêr offre un phénomene fingulier, Pendant les | tôt l’on voit un promontoire d’eau de 12 à 15 pieds 
trois jours les pis voifins des pleines & des.nouvelles | de-haut , puis un jautre:, puis un troifieme, & quel- 
Lunes, teins des plus hautes marées , la meraulieu ! quefois un quatrieme qui fe fuivent de près ; cette! 
d'employer. près de fix heures à monter, parvient | lame avance avec une rapidité prodigieufe , brife &" 
n'une ou deux minntes à fa plus grande hauteur: | .rafe on courant tour ce qui lui réfifte. ( Relation 

)n juge bien qué cela ne peut fe pañfer tranquille: | abrége d'un voyage fait dans l'intérieur de:l’Amé-. 

ment:. On'enrend d’une ou deux lieues de diflance | rique ‘méridionale depuis la côte de la mer du füud ,” 


un bruit efayant qui annonce la Pororoce. C'eft le | &c. par M. de la Condamine de l'Académie des 
ponr que les Indiens donnent à çe téxrible For, A | Sciences. ) + ET " 


(2) Entre Matapa & le cap de Nord, le flux de 
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Météorologique. ) 
file elle eft quelquefois comme 6 À 1; en général on la fixée comme 7 X 3 
La fraifon®de cette inépalité eft évidente , parce que les forces , qui dans les 
nouvelles & pleines Lunes, contribuent , enfemble , à élevér les eaux , S'éva- 
nouiflent & fe perdent dans le tems des quadtatures , l’un des aftres étant au 
méridien , & l’autre à l’horizon ; ainfi dans le même tems que la Lune caufe l’élé- 
Vation des eaux dans un dieu , le Soleil caufe leur abaidlement, parce qu'il les 
éleve alors dans un autre, diftant de 90 degrés. C'eft pourquoi fi les deux for- 
ces doivent fe joindre dans les Mizigies, elles doivent au contraire être divifées 
dans les quadratures, & il ne refte alors que l'effet dépendant de l'excès de la 

force de la Lune fur celle du Soleil , c'eft-à-dire ; comme 7eft à MAT 
Mais il convient de faire remarquer ici une Chofe importante, favoir, que 
le cours des marées, dans leur maniere d'être , devroit donc aller relativement 
aux forces aétives; car fi on confidere la force pañive ou l’inertie de la matiere, 
elles peuvent éprouver de grandes altérations , foit dans l'heure à laquelle elles 
arrivent, foit dans le plus ou le moins de leur élévation. ( | 
. 1°. Le flux ne fuivra pas immédiatement le moment du pallage de la Lune 
ou du Soleil au méridien , maïs quelque tems après; & de cette maniere les 
grands flux de chaque mois, .que l’on appelle à Vénife, Les points d’eau , atrive- 
roient deux ou trois jours après les nouvelles & pleines lunes ; ils arriveroient 
même quelquefois avant, par d’autres combinaifons. 
2°. Les mouvemens précédens de la mer s’uniffant avec les fuivans , les eaux 
ourront s'éléver dans tous les tems , au delà de Ja méfure que procure la force 
active du Soleil & de la Lune, & pourront s’abaifler de même plus ou moins. 
.. 3°. Le tems, la hauteur, la durée, la quantité des marées pourroient être 
altérées par la figure des mers, par la fuation des bords & des côtes, par les 
vents , par les gouffres des fonds de la mer , & par d'autres obftacles extérieurs. 
Les marées les plus irréoulieres font celle de l'Euripe , de Negrepont , des Or- 
cades, du Port de Tonkin à la Chine: Elles font cependant ANA au mou- 
vement de la Lune, comme on peut le voir dans les Tranfactions Philofophi- 
ques au N°. 71, pour l'Euripe , lequel a un mouvement très-irrégulier pendant 
20 jours, c’eft-à-dire , $ avant & $ après tant la nouvelle que la pleine lune ; 
X on n’y apperçoit une légere irrépularité | que $ jours feulement aux environs 
des quartiers: Au N°. 98, pour les Orcades , où l’on obferve des variations {em- 
blables à celles de l’Euripe : Au N°. 162, pour le Port de Tonkin, où l'on ny 


2 ? , Ê 4 2 vb 
voit qu'une feule marée dans le. our, & où.le grand flux de chaque mois arri- 
2 17 e : ) o - d B . 4 , 
ve dans les quartiers, & non dans les fizigies ; ce qui eft le contraire de ce 

” | D a deDDE Pi ie a | 
quon remarque dans tout le refte de l'océan (g). 


, (f) I devroit Paroître furprenant > d’après Le prin [ plus gros que la Lune ; comme celle.ci cfl beaucouy 
Cipe pofé de l’attr-étion comme caufe du flux & | plus près de la terre que lui; c’eft delà que vient 
reflux, que la Lune dût exercer une force plus gran- | la différence de leurs forces für les eaux, dans {e. 
de fur les marées, que le Soleil : Cependant fi on | Aux & reflux. | 
fe rappelle ce qui a été dit à ta note (e) de l’Att, | ‘(s) Commé les marées du port de Tonkin à la 
5» ON Verfa que cet effet n'arrive qu'en vertu d'une ! Chine, paroiflent en effet fingulieres & fort difé. 
des loix de l'attra@ion : Deux corps d’égale maîle, | réntes des autres; plufieurs Savans ont tâché d'en 
tués à une égale-diflance, exercétont L'un fur l’au- | donner des explications aflez fatisfaifantes : Parmi 
tre une egale force d’atira@ion ; mais" quoique lé | cés Savans font Mrs. Euler & Newton ; on peut 
Solcil foit ; ainfi qu'on l’a vû ci-devant, infiniment F confüler le premier, à ce füjet, dans fon excellenc- 
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Ces irrégularités apparentes des marées ne nous furprennent point (4) ; elles 
ferviront à foutenir & juftifier celles qu'on pourroit nous oppofer dans les mou- 
vemens de l’armofphere , & dans les changemens de tems ; il (uffit que les unes 
& les autres fe trouvent liées & foumifés à l’action de la Lune. 


ARTICLE VII. 


Des Points plus efficaces de la Lune fur les marées. 


N TOUS avons vu jufqu'à préfent que la Lune ef trés-propre & contribue beau- 
LN coup à altérer les mouvemens de la mer , pendant fes quatre afpeéts avec 
le Soleil ; [ qui font les deux fizigies & les deux quadratures ]: Mais ily a 
d’autres points remarquables dans le cours lunaire, qui ne font pas moins efh- 
caces que les précédens; ce font d'abord les pañlages de la Lune par le péri- 
gée & par l'apogée. bi | 

On a expliqué, en parlant du Soleil , de quelle maniere la Lune en parcou- 
rant une efpece d’ovale autour de la terre, qui eft au foyer & non au centre 
de cette courbe , doit être , une fois tous les mois très-proche de la terre dans 
le périgée, & une autre fois très-éloignée dans l'apogée. La diftance moyenne 
de la Lune eft d’environ 6o demi-diametres terreftres, ce qui fait le réfulrat de 
20720 milles; fon ‘excentricité eft de 13212 milles, laquelle étant doublée, 
fait une différence entre l'éloignement de l'apogée & celui du périgée de 26424 
milles, & de 14 en 14 jours la Lune s'approche ou s'éloigne d'autant de la terre; 
ce qui’fe découvre même par le changement vifible de grandeur dans la Lune, 
qui étant de 7 parties dans l'apogée , fe trouve de 8 dans le périgée. 

Par conféquent la force active de la Lune croiflant en raifon réciproque des 
quarrés des diftances ; celle par laquelle la Lune agite l'océan & Patmoiphere , 
doit avoir beaucoup plus d’intenfité aux environs du périgée , que près de l’apo- 
gée. Cette différence , en effet, fe voit dans les marées , puifque le flux qui etoit, 
par exemple , de 4 pieds dans l'apogée, devient, toutes chofes égales d’ailleurs, 
de 6 pieds dans le périgée, & aïnfi de même , dans un afpect quelconque de 
la Lune avec le Soleil: Ce qu’on verra ci-après à l’article du Baromerre. 

Il faut encore remarquer ici que ces deux poins oppofés de l'apogée & du 
périgée, ne correfpondent pas toujours à des points fixes du zodiaque, mais 
qu'ils fe meuvent éloignés de lui , felon l'ordre des fignes, en avançant chaque 
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ouvrage fur le Aux & reflux : Quant au fecond, il ! ni de reflux ; telles font le Pont-Euxin , la Baltique, la 
penie que da caufe de ce hénomene réfulte du | mer Morte & la mer Cafpienue , que l’on peut confidé- 
Concours de deux marées, dont l’une vient de la | rer comme autant de grands lacs : On ne connoit 
grande mer.du fud , le long des côtes de la Chine, ! même point de flux régulier dans la méditerranée, 
& l'autre de la mer des Indes. ({ Voyez-en les prin- | ou du moins y eft-il tres-peu fenfible., quoique ce- 
cipales raifons , au mor flux & reflux , du Di&. | pendant il foit très-remarquable au fond du golfe 
Encyclop. ) | Adriatique ; fur lequel Galilée a précifément fait fea 
(b) C'eft même un fait certain qu'il, y a plufeurs | obfervations, | 
mess, dans lefquelles on n'obferve point de flux , à | 80 0 
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Météorologique. VÉ 
snnée plus de 40 degrès, de forte qu'ils font une révolution éntiere dans le 
fnoins de 9 années. Il faut d’ailleurs fe rappeller ce qu’on a dit ci-deflus, que 
la Lune ainfi que le Soleil fe meuvent plus rapidement dans le périgée que dans 
l'apogée. 
. On peut; d’après ces deux données, comprendre deux chofes, fuppofé mé- 
me, ce qui fera mieux expliqué dans le moment, que les fizigies & les qua- 
dratures ne tombent pas toujours aux mêmes points de l'orbite lunaire: La pre 
miere , que les quartiers de la Lune font le plus fouvent inégaux, c'eft-à-dire, 
que , tandis que l’un eft de 8 jours ; l'autre ne peut être que de 6. Comme le 
quartier eft le mouvement de la Lune pendant 90 degrés, celui qui arrive dans 
le tems du périgée , doit être court; parce qu'alors la Lune fe mouvant avec 
une trés-grande vitefle , pañle rapidement les 90 degrés ; le quartier au con- 
traire , qui arrive aux environs de l'apogée , fera plus long > la Lune allant 
alors très-lentement. | rt ts 
© L'autre chofe eft, que le périgée & l'apogée de la Lune ne peuvent pas tou- 
jours répondre aux mêmes phales , mais ils doivent fans cefle changer de fitua- 
tion par anticipation; ce qu'on entendra mieux en confidérant les différens rap- 
ports du cours lunaire. ki int 

La Lune, par fon mouvement propre, étant partie d’un point du zodiaque, 
dans lequel elle feroit , par exemple , en conjonétion avec le Soleil, revient au 
même point dans l’efpace de 27 jours, 7 heures 43 minutes, $ fecondes , ayant 
fait un cercle ; & cela s'appelle Le mois périodique de la Lune : Pendant ce tems 
le Solei a auffi lui-même avancé dans le zodiaque , d'environ 17 degrés, & 
c’eft pourquoi il faut que la Lune emploie encore plus de deux jours pour re- 
joindre le Soleil ; & voilà la caufe en vertu de laquelle la nouvelle Lune, ainf 
que toute autre phafe , change de place ensavançant dans le zodiaque. L’inter- 
valle d’une nouvelle Lune à une autre , s'appelle mois fynodique ou lunaïfon ; ces 
intervalles ne font jamais égaux , mais le moyen proportionnel eft de 29 jours, 
12 heures & 44 minutes. | | 

Cele feroit fuffifant pour faire changer la fituation des phafes avec l'apogée 
& le périgée : Mais le périgée même fe meut d’ailleurs en avançant, environ 
de 3 degrés, dans un mois lunaire , & la Lune revient enfin au périgée après 
27 jours, 13 heures 8 18 minutes, ce qui s'appelle le mois anomaliflique Si la. 
nouvelle Lune eft donc arrivée, par exemple , au point du périgée , la Lune 
{era certainement revenue au périgée , après 27 jours & 13 heures ; mais il s’en 
faudra un peu moins de deux jours pour arriver à la nouvelle Lune ; par con- 
féquent le périgée dévance la nouvelle Lune de deux jours, après un mois ; 
de quatre jours , après deux ; de fix jours, après trois ; de“huit jours , après 
quatre ; de dix jours , après cinq; de douze jours , après fix ; de quatorze jours, 
après fept mois : Le périgée anticipant donc, coïncidera déja avec la pleine 
Lune; & après fept mois, il fe rencontrera de nouveau avec la nouvelle Lune. 
On voit par-là que le périgée coïncide à peine , une fois dans l’année , avec 
le jour de a nouvelle Lune ; & fi nous voulions étendre la chofe à deux ou 
fois jours, ce {croit tout au plus ; trois ou quatre fois. Il en eft de même de 
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Papogée & des autres phafés de la Lune : Phénomienes qui méritént tous une 


attention particuliere ; puifque cette alternative des apldes avec les fizigies prouve 
un très-grand changement de 7 en 7 mois dans les marées ; dont je parlerai d’a- 
bord , de même que dans les agitations de l'air. D'ailleurs la période de neuf: 
années ; dans léfpace de laquelle s’accomplit le tour du périgée [ 8 années, 
311 jours & 8 heures | ramene un certain cercle de faifons, pluvieules, ven 
teules , &c. dont les obfervations nous fourniflent des indices très-preflans ,. 
ainfi que nous le verrons dans la feconde Partie. Pline, dans le liv. 2, chap. 
97 des marées, & dans le liv. 18, chap. 25 des faifons , avoit déja dit, d'après. 
les feules obfervations des anciens, que les unes & les autres revenoient tous, 
les huit ans , ou à la centieme Lune , cente/imä revolvente fe Lunä. La théorie de 
la Lune n’étoit pas connue des anciens (a) ; il auroit dû plütôt dire , tous les 
) ans, foit à la cent- fixieme Lune ; cependant on voit bien que les obferva- 
tions indiquoient & faifoient preflentir la vérité. 

Examinons encore d’autres points lunaires, qui; d’après la théorie & les 
obfervations , altérent les marées , & qui par conféquent doivent influer fur les 
mouvemens & les agitations de l'air. Ces points font les diverfes fituations de 
la Lune en différens tems , tant à l'égard de fa différente déclinaifon (8) dans 
le. ciel, que par rapport à la latitudé géographique des lieux terreftres. | 

Quant à la déclinaifon , ileft clairement démontré que la Lune & le Soleil, 
déployent particuliérement leurs forces fur toute la mafle de la terre ; quand ils, 
font À l'équateur ; parce qu’alors leurs forces agiflent fuivant la ligne perpendi- 
culaire à l'axe, direétement contre la tendance de la gravité qui fe joint avec 
la plus grande force centrifuge du mouvement de rotation , tandis que les aftres 
en déclinant agiflent obliquement fur cette même direétion de la gravité, qui, 
par-là, fe trouve moins afloiblie: Delà vient que les plus hautes marées de toute 
l’année doivent arriver, toutes chofes égales d’ailleurs , lorfque ces deux aftres fe 
trouvent enfemble, ou très-proches l’un de l’autre , dans l’équateur , c'eft-à-dire, 
dans le tems des nouvelles & pleines lunes équinoxiales , furtout fi le périgée 
de la Lune coïncidoit (c ). | | 

Mais comme la Lune furpafle le Soleil en force, même quand elle fe trouve 


mouvémens de la Lune & für fes irrégularités , | bler un certain nombre de faits relatifs à cet objet, 
quelques connoiffances ; que me poffedoient pas les | qui illuftreront notre fiecle , & l’enrichiront de cette 
anciens 3 il s'en faut cependant. encore de beau- | découverte. | | 
coup, qu'on foit parvenu à découvrir tout ce qui (b} La déclinaifon eft en aftronomie, la même 
appartient à la théorie de cet aftre; & il eft aflez | chofe que la latitude en géographie : C’eft Ha diftance: 
fingulier que , parmi les planetes, celle qui fe trou- | qu'il y a d’un aftre à l'équateur, foit du côté du 
ve la plus PA: La de nous, foit, en inême tems, ‘| nord, foit de celui du fud ; ainf la déclinaifon 
prefque la moins connue, & celle dont les différens | de la Lune fera cet éloignement foit feptentrional, 
mouvemens aient, pour ainfi dire, échappés à nos | foit méridional. 
obfervations. Newton & plufieurs autres Aftronomes (c) Puifque fa Lune dans fon périgée, eft le tems 
fe font beaucoup occupé de cette matiere ; leurs tra- À où elle eft le plus près de Ia terre, & que dans. 
vaux doivent, fans contredit, avoir été très-utiles | les nouvelles & pleines Lunes équinoxiales, cette’ 
à L'afronomie, mais il n’eft pas douteux que le fa- À planete & le foleil font auffi très-près l’un de l'aue 
neux probléme des longitudes ne fe refoudra jamais | tre; la force d’attraétion de ces deux aftres fur les 
que d’après une entiere & exate connoiflance des caux de la mer, doit être la plus grande pofñfible ;; 
mouvemens de la Lune; & que ce fera Là, l’épo- ! & c’eft pour cette raifon que l’on voit alors, atris 
que de la perfeftion de la navigation. L'Aftronomie | ver Les plus hautes marées, furtout fi Le périgée d& 
& des raifons d’efpéser que quelques Obfervateurs, À La Lune A encore coïnçidant, | | 


(4) Quoique les modernes aient acquis fur les f aufi afidus qu’éclairés, parviendront enfin à raffem< 


Méréorologique: 
feule à l'équateur ; ce qui arrive au moins deux fois chaque mois lunaire , elle 
doit faire fentir fa force avec plus d'énergie fur l'océan & fur l'air. Ces deux 
paflages de la Lune par l'équateur , dont lesmarées éprouvent effeétivement l'im- 
preflion, peuvent s'appeller les équinoxes de la Lune; Pun l'équinoxe afcendant , 
quand elle pale dans l’hémifphere feptentrional ; l'autre l’éguinoxe defcendant, 
lorfqu’elle pale dans le méridional. Vérulam avoit déja averti, depuis long-tems, 
( de augment. lib. 3. ) que l'on devoit faire attention , dans le faine Afrologie, 
aux quatre points cardinaux du cours des planetes , c’eft-à-diie ,aux étés , aux his 
vers & aux deux équinoxes (1 ). | | 

Il faudra donc pareillement avoir égard , de mois en mois, outre les équi« 
roxes lunaires , À fon été, à fon hiver, ou aux /umiflices |, comme les appelle 
le célebre Aftronome M. de la Lande, aufli perfuadé de l'efficacité de ces points ; 
pour altérer les eaux & l'air, que de celle des autres dont on a déja parlé. 
En effet quant aux marées , dont il «ft maintenant queftion , on remarque que 
les Aux font plus élevés dans les mers de notre hémifphere , que dans celles de 
l'hémifphere méridional , lorfque la Lune parcourt les fignes feptentrionauxs par- 
ce qu'ici elle agit plus direétement, & là d’une maniere plus oblique, & vice 
versa, On connoit encore par ce moyen quel doit être la différente impreffion 
que recevront les lieux de fa terre & leur diverfe condition, fuivant leur diffé. 
rente latitude géographique. HT | 

Mais il eft à propos d'expliquer ici un phénomene très-remarquable : Les deux 
flux journaliers font rarement égaux entr'eux quant à la durée & à la hauteur; 
puifque l’un peut durer, par exemple, 16 à 18 heures , & l’autre à peine 7 heures; 
& que dans les élevations de l’eau , on trouve un pied ou un pied & quart de 
différence. Maïs ce qu’il y a d’ailleurs de curieux, c’eft que ces deux différens 
flux changent de place au bout de 6 à 7 mois ; par exemple, fi le grand flux 
arrivoit le matin ou à midi, après 6 à 7 mois il arriveroit le foir ou à mi- 
nuit; le flux petit & de peu de durée prend la place du grand & de celui qui 
dure long-tems. | | 

On explique facilement ces phénomenes ; lorfque ces deux aftres font dans 
l'équateur , ils demeurent pendant un tems égal , c’eft-à-dire , 12 heures fur l’ho- 
rizon , & 12 heures deffous; par conféquent les deux flux feront égaux. Dans 
nos climats feptentrionaux , lorfque le Soleil & la Lune déclinent enfemble at 
nord , comme dans l'été , & qu'ils reftent alors plus long-tems fur l’horizon que 
deflous ; les Aux qui arrivent pendant le jour , feront plus longs que ceux de 
la nuit. Mais l’efpece de déclinaifon des deux aftres venant à changer dans Fhi- 
ver, il arrivera un changement aux marées , dans les deux hémifpheres. | 

Je ne fais fi je dois parler des nœuds de La Lune ; elle revient au nœud qui 
a un mouvement retrograde, en 27 jours, $ heures & $ minutes environ; ce 
qui s'appelle , mois dracontique : La Lune n’a , par elle-même, aucune influence, 
lorfqu’elle eft dans ces points ; cependant il ne conviendroit pas de les pafler fous 
filence , parce que la poftion des nœuds dans l'écliprique , d’après le même 


La 


{ r) Cicéron te comprit auffitôt , lorfaw’il dit . ; LÀ ) 4 quoque curfu eft © br n 
A. in & ffirii Fmilicudo, » lorfqu'il dit ( + de mar, Deor s, In Luna quoq Ju ef + 





». ARE. 

principe qui regle fa période de la nutation de l'axe dé [a terre, & -l’ofcillas 
tion de l'équateur qui s’enfuit, met une différence dans la quantité de déclinai- 
fon de la Lune , qui fubit tous les 9 ans une variation de 18 à 28 degrés & 
demi. Cet objet n’eft certainement pas indifférent, eû égard aux imprefions plus 

randes ou plus petites fur les marées. Cette période que le nœud acheve dans 
alice de 18 à 19 ans ,çpar le mouvement retrograde , particuliérement combiné 
avec celui de l'apogée, qui pendant ce tems fait deux révolutions ; cette période, 
dis-je ; ne feroit-elle, peut-être ; pas la caufe d’une certaine révolution de faifons & 
de conftitutions d'années , dans les méréores , les vents > les pluyes &c.? On verra 


| par la fuite que cette conjeéture n’eft pas abfolument ridicule ni chimérique. 





ARTICLE VIIL 
Dicression fur la Marée du Golfe Adriatique. 


) À Fix de prouver que ce qui a été dit ci-devant, s'accorde avec les obferva. 
tions , je donnerai ici une courte defcription de la marée de notre Golfe 
Adriatique, du moins, comm'elle fe montre fur les bord de notre mer , d'a- 
prés les obfervations de M. Temenza , du Docteur Miotti, & particuliérement 
du Docteur Vianelli, Médécin célebre de Chiogoia , jolie ville avec un port, 
dans l'Etat de Vénife, à neuf lieues environ de Padoue. Je diviferai la marée, 
en marée de chaque jour , de chaque mois & de chaque année, | 
Quant à la marée diurne , le proverbe fuivant, que l'eau augmente pendant fix 
lieures, @ baiffe pendant fix autres heures , eft très-connu à Vénife , & s'applique 
même aux choles morales. Ce proverbe en général eft affez vrai, mais il y a ce- 
pendant beaucoup d’exceptions à faire : Il faut d’abord PRE BRET letems de l’année, 
€ la fituation de la Lune , & favoir fi elle eft dans les fignes feptentrionaux du zodia- 
que , ou dans les méridionaux ; parce que la marée , en y comprenant le flux & le 
reflux, correfpond ordinairement au tems pendant lequel la Lune refte.deffus & deffous 
J'horizon ; enforte qu'elle eft terminée quelquefois dans 14à 1 5 heures & plus, lorf- 
que la Lune eft feptentrionale de jour , & méridionale de nuit , & réciproquement elle 
fera de 8, 9 & 10 heures, étant feptentrionale de nuit, & méridionale de jour: 
Lorfque la Lune parcourt feulement l'équateur , ou les paralleles voifins , la ma- 
rée met alors 12 heures , avec cette augmentation que caufe le retard journalier de 
la. Lune, | | 
Mais comme d’ailleurs le tems du flux n’eft pas égal à celui du reflux ; l’un 
pouvant être de 4 à $ heures, ou de moins; & l'autre de 7 à 8, & plus en- 
core ; de même l’élevation & l’abaiflement de l'eau font inégaux. Quelquefois 
les flux font plus grands que les reflux , & quelquefois c’eft le contraire ; d’au- 
trefois auffi le reflux manque , & l’eau continue à augmenter; maïs cela eft un 
gffet extraordinaire, qui arvive , ou. dans les quartiers , comme je ledirat, ou 
parce que la mer cit agitée. | gr | 
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. On peut voir dans la Table que j'ai ajoutée ci-après ;ces changemens des 
flux & reflux : J'ai rédigé certe Table d’après un Journal très-exact de la ma 
rée du Port de Chioggia , & enfuite des Obfervations qu'a faites en 1779, 
quatre fois par jour, avec une patience vraiment finguliere , notre célebre 
Académicien. M. le Docteur Vianelli.. RP “ | | 
. 11 faut confidérer que le flux du jour correfpond au reflux du foir , & le 
flux du foir au reflux de la nuit, &c. On voit maintenant qu'en Décembre , 
ou en hiver, le flux du matin eft de $ heures & 3, & dans cette année il à 
été de 2 pieds avec la nouvelle lune ; mais le reflux fe trouva le foir, prefque 
de 7 heures, & de 2 pieds & % ; la différence eft encore plus grande dans la 
pleine lune. | 
- Le flux du matin eft au contraire grand &' de longue dutée en Juin; & 1 
reflux du foir , petit: Le flux de la nuit eft très-petit & très-court ; le reflux 
grand & très-long. v L% 


Table qui fait voir les viciffitudes de la marée d’une faifon 
à l’autre [ur les bords de la Mer Adriatique. 
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Dans les mois équinoxiaux , tel que celui de Mars, les réfultats des tems, 
ainfi que les quantités des flux & reflux , font à peu près égaux; bien entendu 
que je parle toujours des grandes marées des fizigies; qui font les plus intpor- 
tantes pour l’ufage de la Navigation.  -—- | À romains 

J'ai négligé les marées du {oir & du matin, parce qu'elles n'arrivent que 
dans les quartiers de la Lune , & qu'elles ie font d’ailleurs différentes ( outre 
qu’elles font à peine fenfibles ) que par la pofition de là Lune dans le zodia- 
que, & par celle des apfides. | LE PE 

En parlant de la marée journaliere , je me fuis un peu hâté de_parler de 
celle de chaque mois, pour déterminer l’heure de la haute marée , dans les nou= 
velles & pleines lunes, ce que les Français appellent. Erabliffement du Port.En 
général, dans les mers libres & bien ouvertes, comme dans les ifles de la zong 
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totride ; cette heure eft environ la deuxieme, après le pallige de la’ Lune. paf le 
métidien en deflus & en deflous, étant nécellaire qu'il y ait un certain terms} 
pour que limpreflion de la Lune fe fafle fur les eaux. Mais dans les golfes, 
dans les bayes où fe rencontrent des obftacles, des barres , fur les côtes iné- 
gales , tortueufes & éloignées ; cette heure arrive beaucoup plus tard. L'eau dans 
“otre golfe devant faire le tour de l'océan par la méditerranée , n'arrive que dix 
heures & demi après, c’eft-à-dire , une heure & demi avant le paflage fuivant de la 
Lune. Cependant cela n’eft vrai qu'autant qu'on prendun milieu ; car il y a une 
grande différence d'une failon à une autre , ce qu’on verra beaucoup mieux par la 
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1 | | Table fuivante , que j'ai formée fur les mêmes Obiervations de M. le Docteur Vianelli, 
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© ‘On voit donc que la haute marée anticipe de beancoup en'hiver ( commeen 

Hénéral elle et plus grande ) , quelquefois de 2 heures ; par jour, & moins 
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Météorolopique. à. 
dans la nuit: Cette anticipation eft moindre d’une heuré dans les failons mi- 
toyennes, &:en Août elle eft prefque nulle. se | 

Je crois que c'eft cette différence qui a induit en erreur Giano  Planco , :& 
: même le grand Galilée, qui fuppofe que la marée doit aller avec le Soleil, Dans 

lété, filon des vacances , tems , par conféquent, dans lequel Galilée pouvoit 
plus aifément fe trouver à Vénife, la haute marée du jour , comme on l'a vu, 
arrive environ à midi , le paflage de la Lune & du Soleil fe faifant en même 
tems. C'eft d'après cette méprife que Galilée forma fon ingénieufe , mais faufle 
théorie fur la marée; tant eft grande la conféquence, d’avoir des obfervations exactes. 

Cependant on obferve très-bien à Vénife , que hors des Sizigies , le flux & reflux 
dépendent beaucoup plus de la Lune que du Soleil ; ainfi qu'on en ef déja d'accord. 

Enfin , quant à la marée de chaque mois , il faut d’abord remarquer dans le 
flux & le reflux, un échange qui fe fait du matin au jour & du jour au foir, 
&c. parce que faifant abftraction des tems défordonnés, & des vents qui fonc 
quelquefois manquer le reflux , à l'approche des quartiers , l’eau eft comme morte, 
c'eft-à-dire , qu'à peine paroît-elle fe mouvoir ; & précifément dans ce cas , le 
reflux devient flux , ou bien les heures changent ; & il fe pañle, feulement, un 
jour avec trois marées ; ( ce qui arrive encore à caufe du retard journalier que 
fait la Lune, qui perd un jour au commencement de chaque mois ). Cette nou- 
welle alternative dure pendant environ tout le quartier ; & à l'approche de la 
nouvelle ou de la pleine Lune le flux & le reflux reviennent à leur premier point 
de la. nuit & du jour. L'état de tous ces changemens feroit certainement cu- 
rieux ; fon l’expoloit dans une table, ainfi que je l’ai fait , mais n'étant pas d’une 
aflez grande conféquence, ileft, en. outre, trop diffus pour trouver place ici. 

En fecond lieu, deux: marées hautes & bañles fe fuccédent les unes aux autres 
de 6 en 8 jours dans chaque lunaifon ; les hautes, aux environs des nouvelles 
& pleines Lunes , pendant lefquelles les eaux reftent quelquefois , dans des tems 
de vents & d'agitation |, comme on dit ; engolfées (az) , c’eft-à-dire, toujours 
“hautes fans prefque éprouver de reflux. Dans les marées baflès qui arrivent aux 
“environs des quadratures , les eaux font mortes , balles , & ne paroiflent prefque 
pas fe mouvoir. 

La haute marée qui , à Vénife , s'appelle Point d’eau , commence 2, 3,4, 
quelquefois $ jours avant la nouvelle & la pleine Lune ; elle arrive au plus haut 
degré ; un jour ou deux après ce tems , & finit pareillement 4 ous jours après, 
c'eft-à-dire ; qu’elle commence & fe termine dans les oéans ou quatriemes jours 
de la Lune. La marée devient enfuite plus petite ; & un jour ou deux après les 
quartiers , fuccede une efpece d’immobilité d’eau ( en Italien Æcquiflizio }( b). On 
doit remarquer toutes ces variations , par rapport aux changemens de tems, lef- 
quelles doivent bien fe fuccéder , à plus forte: raïfon., dans la marée de l'at- 
mofphere, ce dont on parlera ci-aprês, | | | 


très-exprefif, parce que Je n’en ai trouvé aucun, À celui de repos des canx, 
. dans la Lengue Françoife.qui puife rendre l'idée 


. 


(a) Je me füis fervi de ce terme, qui m’a paru (y) Mot que l'on peut rendre en François ; pat 
du mot Italien, | 
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: Pour éclaircir ce as , il fera à propos, & je croïrai même faire plaïlir en 
donnant ici une regle générale que j'ai tirée d’un manufcrit, que m'a prêté le 
feu Sérénifime Doge Fofcarini. C'eft. un cahier qui contient un traité de la 
Navigation Vénitienne ; & que ce Seigneur , d’ailleurs très-favant , croyoit être 
de Pierre Loredan ; fameux chef d’efcadre , lequel en 1443 , défit entiérement les 
Genois, dans le golfe de Rapallo. Or ce manufcrit (dans lequel on trouve aufli 
un portulan ( c ) très-étendu ) eft écrit en ancienne Langue Vénitienne , & qui , 
relativement à la marée s'exprime de la maniere fuivante ( pag. 51). 

|» Les eaux de ce port vont ainfi : Quand la Lune eft au couchant & au le- 
» vant, toutes les eaux font bafles ; & lorfqu'elle eft au fud-eft & au nord- 
» oueft , elles s'élevent médiocrement ; quand la Lune fe trouve au midi ( ou 
# au nord }, les eaux font toutes hautes : & lorfqu'elle eft au nord-eft, & au 
» fud-oueft ; elles font médiocrement baffes. \ | 

» Je vous avertis qué les eaux mortes ou bafles, commencent au quatrieme 
» jour de la Lune jalhruai dixieme , & elles font alors au plus haut point ; & 
>» dès le onzieme jour en fus, les eaux font égales jufqu'au 19°. jour de la 
» Lune ; depuis le 19°. jufqu'au 25°. les eaux font de nouveau mortes ou bafles; 
» & depuis le 25°. jufqu'au 4°. de la Lune, elles croiflent: Je vous avertis 
s que dans un cours périodique de la Lune, il y a deux tems où les eaux font 
»# mortes ou bafles , & deux où elles font égales , & que du 7°. jour au 9°. les 
» eaux n'ont aucun mouvement, | | | 

: La marée des quadratures eft ordinairement d’un peu plus d'un pied, quel- 
quefois aufli elle n’eft que de deux ou trois pouces. La marée des Sizigies: eft 
entre 2 & 3 pieds ; quelquefois , par un tems orageux , elle furpañle les 3, 4, 
$ & va jufqu'aux 6 pieds ; alors les rues & les places de Vénife font inon- 
dées. Encore eft-il hors de conteftation que, par la théorie , ou d’après les ob- 
fervations , la marée du Périgée, toutes chofes égales d'ailleurs, excéde fenfis 
blement ( d'une huitieme partie ) celle de FApogée. 

En 1779, les marées furent bizarres & extraordinaires dans cette mer , puif- 
que dans les trois premiers mois de l’année, tandis que les vents de nord- 
oueft regnerent , l’eau fut très-baffe & la lagune prefque toujours à fec, quoi- 
qu'elle éprouvât , toutefois , les viciflitudes des marées tant diurnes que celles 
de chaque mois. Mais l’eau commença enfuite à remonter , & dans les derniers 
mois de l’année , on la trouvoit , quelquefois plus haute de fix pieds que dans 
celui de Février, Les marées des quadratures furent auffi très-hautes dans cette 
même année , & quand dans les autres années , la différence moyenne eft de 
plus d’un pied, Le réfultat de celle de cette année n'eft que d’un peu plus de 
trois pouces. 20 | 

Je ne dirai qu'un mot des marées annuelles. On penfe communément que 
les marées des équinoxes font les plus grandes ; mais dans notre golfe ; la marée 
des folftices furpañle celle des équinoxes ; phénomene qu'a pareillement obfervé 
M. de la Lande ( Académ, 1772 ) dans Les ports de France , & qu'il attribue 


{c) C'eft le mom qu’on donne à un livre, dans ! des Ports de mer, des Côtes & de tout ce qui # 
lequel font contenus le gifement & la défcripuon | à LaPpOite 
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aux vents. La marée du folftice d'hiver eft certainement fa ges haute dans no- 
tre golfe, & les eaux font beaucoup plus abondantes, que dans une auire fai- 
fon, quoique les reflux foient des plus grands : Les eaux croiffent en Janvier, 
@ baiffent d’un millier: La petite table fuivante du flux moyen de chaque mois, 
le prouve clairement ; je l'ai extraite des obfervations de M. Témanza, 


Marée moyenne des Mois. 
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Mars 2 MI OA Juin 1 T7 
O&obre 1: 100 À Juillet Es FU 9 
Novembre .. 2. 1,4 Août ts ms 
Décembre RES NT Septembre LU Ne 

Sommes 12. ES #0. TON 

| Moyenne AE 0,5 | À jf." 70088 


Ces plus grandes marées d’hiver proviennent probablement de la plus grande 
proximité du Soleil ; peut être le mouvement plus rapide de laterre y a-t-il aufi 
quelque part , én produifant une plus grande agitation des flots de l'Océan. 

J'ai donné dans les tranfactions philofophiques de la Société Royale de Londres ; 
d’autres tables , qui font voir la différence des marées dans les fizigies & dans 
les quadratures , dans le périgée & dans l’apogée, & dans les douze fignes du 
zodiaque; ces tables pourroient furtout être d’un grand fecours à ceux qui én 
auroient befoin , ainfi qu'à ceux qui ne feroient que fimplement curieux. 


CV — 





ARTICLE IX. 


Autre digreflion fur ce que, vulgairement, on appelle , 
a Lune fe fait. | 
MA Vaxr de traiter des variations de l’atmofphere, qui doivent arriver aux 


Æ À environs des points lunaires ve il ne fera pas inutile de combatre 
E détruire certaines erreurs populaires fur le tems communément appellé 4 Lure 
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fe fait, où autrement nouvelle Lune, dont Îles Marins, les Laboureurs & le: 
peuple s’entretiennent fouvent, & fur lequel ils difputent fans favoir ce qu'ils 
difent (4). | | que | | 
Quelques-uhs conjeéturent que ce point dépend de quelque changement dans 

l'air, de quelque vent, d’obfcurciflement des nuages , ou autres femblables, que 
lon remarque en effzt le plus fouvent aux environs de la nouvelle Lune ; ils 
croient que cette agitation de l'air naît au moment que la Lune fe fair, ce qui 
eft faux : On fera voir, dans la feconde partie , que les changemens de téms, qui 
accompagtent ‘ordinairement les nouvelles Lunes & les autres points lunaires , 
arrivent, le plus fouvent , quelques jours après la conjonétion ; quelques fois la 
précedent, & qu’il eft três-rare qu'ils coïncident au point précis de ce tems 
( 8) ; eniforte que ce figne du moment où la Lune fe fait, quoiqu'il foit fondé, 


eft cependant très-incertain. 

J'ai plus d'une fois entendu are des perfonnes qui fe croient très-inftruites 
fur cette fcience cachée & prefque myftérieufe concernant la Lune , d'un autre 
figne qu'ils regardent comme infaillible : Montanari en parle aufli dans 
l'Ouvrage déja ‘cité , dela maniere faivante , pag. 14. Un habile Jardi- 
nier ditil, » m’afluroit que le jour , dans lequel, felon nous, la Lune fe fait. 


» Celt-à-dire , célui où le Soleil & la Lune font en conjonction ; fi on met dans 
» un vale de verre des cendres avec de l’eau de riviere ou de fontaine , on voit 
» bouillonner pendant quelque tems ces cendres , au moment même où le Soleil & 
» la Lune entrent-en conjonction, & l’eau fe troubler aufli pendant quelque tems ; 
» il Le fervoit , difoit-il, de cette obfervation pour femer, dans ce moment, des vio- 


- 


al a ÿ De quoi ne parle pas le peuple ? il porte fondemens : D'ailleurs , quoique nos organes inté- 
‘jugement, & décide , non feulement, des phé- rieurs foit fujets à plufieurs maux différens, je csois 
noinenes qui regardenr le ciel, mais encore de tous ! que l’Auteur de la nature, en fabricant l’eftomac 
ceux qui ne paroïiflent aucunement de fa compé- g & plaçant la matrice dans Le lieu qui lui eft def 
tence , & auxquels il eft reputé ne rien comnoitre. tiné,à mis, par l'ordre admirable & la fageffc qu’on 
Y a-t-il, par exemple , une matiere für laquelle on £ obferve dans tous fes ouvrages, ces vifceres à l'abri 
rencontre autant de difcoureurs que fur ce qui con- | de femblables altérations imaginées par Le vulgaire- 
cerne la Médecine ? Ne voit-on pas tous les jours, Ce) Depuis que je m'occupe d’Obfervations mé- 
auprès des malades, des Pia confeiller une foule À téorologiques , & furtout depuis que j'ai 1ü [ouvrage 
de remedes & qui, bien fouvent, ne connoiffent pas | de M. Toaldo , j'ai conftamment remarqué un chanm- 
même les lettres de l'alphabet ? :N’entend-on pas | gement de tems quelques jours avant la conjonc- 
fréquemment, dans Les fociétés, des perfonnes blä- | tion de la Lune, ou quelques jours après : Mais je’ 
mer ou ‘approuver d’un ton tranchant, la condui- | n'ai pas encore: été aflez heurcux pour obferver cette: 
te qu’aura tenue un Médécin dans le traitement | variation au point précis du tems de la nouvelle Lu- 
de a maladie la plus opiniâtre & la plus compli- | ne : Cependant, depuis cette note-ci , j'ai eu occafon 
quée ? Combien de fois n’ai-Je pas oui dire à des À de faire la remarque fuivante : Le r4 Juillet 1782, 
gens qui fe piquoient d’avoir du bon fens , qu’un | jour de la pleine Lune , cette phafe amena un 
tel avoit l’effomac owverr : que chez une telle, {4 changement dans le tems, qui fut legerement plu- 
matrice avoit changée de place 3 qu'en ctachant au | vieux aux approches de l'heure à laquelle la Lune 
feu, on devenoir phryfique , & plufieurs autres ab- À devoit prendre fon plein, calculé pour 7 heures &c 
furdités parcilies, auxquelles ils vouloient qu'on & 5 minutes du matin ; en effet la pluie qui avoit 
rt, & qu'il auroit. fallu même refpeéter , gpRe été, jufqu'à ce moment , très-légere &- comme une 
ne pas encourir leur haine, ni entendre déchirer À efpece de brouillard , devint, tout à coup, &r à 
fa réputation, par tout où ils portoient la mau- } point nommé, forte & abondante avec un obfcur- 
vaife humeur, que leur avoit donnée le Doéteur À ciflement fubit dans le ciel, & dura environ de 
en ne déférant pas à leur avis. Il y a fans | mi-heure. Sans vouloir donner à cette obferva- 
doute ; je le fai, certains pnéqugés » auxquels ilne À tion plus d'importance . qu'elle n’en mérits,, clle 
faut pas toucher, & dont on laïffe Le peuple fe bercer à | fervira toujours à confirmer ce qu'avance ici M. 
fon gré’; mais lorfqu'ils peuvent devenir nuifibles où | Toatdo, & pourta ,même, être vérifiée , dans la fuite, 
dangereux à la fociété, il:convient an Philofophe } par d’autres, pourvû cependant qu'on n'y apports - 
d'en démontrer La faufleté & de les fapper jufqu’aux à aucune efpece de préventions. | | 
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lettres à d’auttes fleurs ;-avec la ferme croyance que t’étoit alors Le véritable 
» inftant de la nouvelle Lune ; & que ces fleurs devoient venir doubles , en aflu-, 
» rant même que cela lui réuflifloit à point nommé. J'ai fait cette expérience pen- 
» dant plufieurs lunaifons , il m'eft arrivé d’avoir vu quelquefois le bouillonne- 
» ment attendu , mais il n’a point paru à l'heure à laquelle, d’après les calculs 
» aftronomiques , la Lune devoit fe faire ; mais, au contraire , fouvent plufieurs 
» heures avant ou après. Depuis que j'ai vu ce fait, J'ai répété la même expé- 
» rience dans d’autres jours que celui de la nouvelle Lune & le même bouillon 
» nement a paru un Certain (Ems après que l’eau avoit été jetée fur les cendres; 
» bien plus j'ai fait cette épreuve le même jour dans deux vafes, en y mettant Peau. 
» À des tems différens , & j'ai ‘obfervé que le même effet s'en eft fuivi dans les 
» deux vafes au même jour , mais à des heures différentes ; ce qui eft une preu- 
» ve évidente que cet effet n’a aucun rapport avec la Lune , mais que c’eft une 
» fermentation qui s’excite , dans ce mélange , au moyen de l’eau verfée deflus à 
» certain tems , lequel inftant dépend autant de la qualité & quantité des cen- 
» dres que de celles de l’eau. Si donc les violettes femées, au. moment de ce 
» bouillonnement , ont fi bien réuffi à ce Jardinier , & font venues fi belles &c 
» à fleurs doubles, il peut compter que la Lune fe fait tous les jours : Mais 
» il eft poffible -que., pour réuflir fuivant fes defirs , il fufhfe de femer dans . 
» l’intervalle du tems où la Lune ne paroît pas, & que l'attente du bouillon- 
» nement des cendres foit une fuperftition phyfique. « 

Les autres fameux effets qui arrivent au moment où la Lune fe fait, font 
encore plus ridicules, & plus dique de pitié; tel eft celui, par exemple, dont 
j'ai oui parler à certaines gens : fi on met, difent-ils, un drap dans la leflive 
au moment que la Lune fe fait, on l’en retire bientôt tout pourri, & c’eft là 
un figne que la Lune fe fait; je ne voudrois cependant pas nier que la leflive 
n'eut, peut-être ; moins de force & de vertu pour dégraifler les draps, pen- 
dant l’efpace de tems que la Lune ne paroïit pass de même qu’on voit , dans ce 
tems , le moût fermenter , en effet, beaucoup plus foiblement; ce dont on parlera 
dans un autre article. | 

Il y en a d’autres qui conjedurent que l’heure & le jour de la nouvelle Lune 
font compris entre lintervalle du tems , qui s'écoule , depuis la derniere appa- 
rition de la vieille Lune , le matin avant le lever du Soleil, & celui de lap- 
parition de la Lune nouvelle, le foir après le coucher du Soleil, en divifang 
cet intervalle en. deux également. Cette méthode paroit être prife des Hé- 
breux, qui attendoient de voir la nouvelle Lune ou la premiere phafe, pour 
annoncer la neéoménie ou le commencement du mois, & c’eft pour cela qu'ils 
plaçoient des obfervateurs fur-la cîme des montagnes. . Ce figne eft cependant 
des plus faux , puifque la nouvelle Lune peut quelquefois paroître le premier 
jour, quelquefois deux jours , d’autres fois trois, & peut-être même , quatre jours 
après la conjonction de la Lune; ce qui dépend de plufeurs. caufes & princi-. 
palement de deux. ; | 

La premiere eft la différente vitefle du mouvement propre de la Lune, par 
lequel elle s'éloigne du Soleil, fuivant qu'elle fe trouve dans l'apogée ou dans 
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le périgée, comme on l'a expliqué; tandis qu'en 24 heures elle avance quel 
quefois de 11 degrés, quelquefois de 15 3 c’eft ce qui fait que le foir elle 
paroît fortir plutôt ou plutard du crépufcule lumineux. | 

L'autre caufe & la principale eft le différent lieu où fe trouve la Lune dans 
le zodiaque : On doit faire attention que , pour qu'un aftre puifle être apperçu 
hors du crépufcule, il faut qu'il foit éloigné du Soleil ou de l'horizon d'un. 
certain nombre de degrés, de diftance ablolue ou raie, ce qui s'ap- 
pelle rc de vifion , ou d’émerfion , lequel Arc varie felon la force de lumiere 
qu'ont les étoiles & les planetes. Pour commencer à voir, par exemple, une 
étoile de la premiere grandeur, le matin avant le Soleil, ii faut qu’elle en foit 
éloignée de 12 degrés; Jupiter & Mercure de 10; Mars & Saturne de 113 Vé- 
nus de 5; ( quelquefois même on les voit de jour); enfin, pour la Lune, il 
faut qu’elle le foit de 12 degrés, (bien entendu qu'il eft néceflaire, eu égard 
au différent degré de force de la vue , que le ciel & l'horizon foient bien fereins ). 
Or la Lune , en s’éloignant ainfi perpendiculairement du Soleil , peut employer 
plus ou moins de tems, fuivant les fignes du gg 4 dans lefquels elle fe trou- 
ve , parce que les uns fe couchent en ligne plus direéte, &c les autres en ligne 
plus oblique , ce qui apporte une grande différence, comme chacun peut le com- 
prendre ; car, par exemple, fi on part d’un lieu pour arriver à un autre, on 
ÿ parviendra plutôt en y allant en droiture, qu’en prenant un chemin de détour. 

Les fignes du zodiaque qui fe couchent en ligne direéte , font les fignes afcen- 
dans ; favoir le Capricorne, le Verfeau , les Poiflons, le Bélier, le Taureau & 
les Gémeaux , dans lefquels la Lune noüvelle fe, trouve dans les fix premiers 
mois de l’année ; elle s'écarte alors du Soleil & s'éléve direétement, particuliérement 
dans le mois de Mars : Delà vient qu'en joignant quelquefois le mouvement 
rapide du périgée, on pourra peut-être appercevoir la Lune, le premier jour 
après qu'elle fera nouvelle ; on la verra fous la forme d’une petite nacelle pa- 
rallele à l'horizon, ce qui a donné lieu au proverbe des Marins : Lune qui fe 
couche, Marin fur pieds ; c’eft-à-dire qu’on eft menacé de la tempête; comme 
fi ce n’étoit pas, toutes l:s années, une pofition néceflaire, dans la Lune nou- 
velle de Mars; mais comme cette Lune eft le plus fouvent orageufe , parce qu’elle 
eft proche de l’équinoxe; c’eft , fans doute, delà qu’eft venu le proverbe ci-deflus. 

Si la nouvelle Lune fe fait enfuite dans les fignes defcendans , c’eft-à-dire , de 
de l’Ecrevifle au Sagittaire , ce qui arrive dans les autres fix mois de l’année ; com- 
me ces fignes fe couchent en ligne aflez oblique , la Lune ne fortira du crépuf. 
cule , & ne fera vifible que dans deux , trois & même quatre jours , furtout fi 
elle concouroit aux environs de l'apogée , avec le mouvement lent dans l'orbite, 

Il arrive tout le contraire à la Lune vieille, parce que les fignes du zodia- 
que , qui fe couchent en Hgne droite, fe levent en ligne oblique , & récipro- 
quement ; il fuffit pour comprendre cela, de faire tourner le zodiaque dans la 
{phere armillaire ; en forte qu'on continuera à voir la vieille Lune d’autant plus 
proche de Âa nouvelle , que plus tard après, on découvrira la Lune nou- 
velle , comme il arrive en automne ; & 6n la verra , au contraire , d'autant plus 
éloignée de la nonvelle Lune, que plus tard après, on appercevra la Lune nouvelle. 
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Les gens du peuple croyant qu'il y a toujours un intervalle de tems nl , en< 
tre la vraie nouvelle Lune , la Lune vieille & la nouvelle vifible , font une. 
erreur d’un jour ou deux , & continuent à croire & à juger felon leur maniere; 
& s’il arrive une écliple de Soleil, qui met, pour ainfi dire, fous les yeux , la 
conjonétion de la Lune avec le Soleil, elle n’eft pas même capable de détromper 
le peuple fur ce point. Je me fouviens qu’obfervant à Montegalda , Péclipfe du 
1, Avril 1764, je ne püs jamais perfuader alors, à un bon Ecclefaftique , que 
la Lune s’étoit faite au moment de l’éclipfe; il foutenoit , au contraire avec force, 
qu'elle s’étoit faite la nuit précédente, parce qu’autant que je puis m’en rappeller, 
un vent allez fort avoit foufflé dans ce tems, & qu'il s’étoit écoulé trois matins 
fans qu’il eut vû la Lune (c). 4 

Puifque nous traitons ce fujet , je rendrai compte d’un phénomene qui y 
a beaucoup de rapport, & que j'ai vü plus d’une fois, avoir caufé de létonne- 
ment; favoir, pourquoi il arrive que la Lune paroït quelquefois fe lever, pen- 
dant plufeurs jours, prefque à la même heure, & que d’autres fois elle retarde, 
prefque de deux heures, d’un jour au jour fuivant : Fa 

Cet effet provient de la variation de la déclinaïfon, qui eft confidérable dans 
un jour , lorfque la Lune pañle par l’équateur; parce qu'elle varie alors de $ à 
6 degrés; laquelle variation , -peut feule, fuivant la différente obliquité de la fphe. 
re , accélérer ou retarder le lever des aftres d’une bonne demi-heure; & puifqu’elle 
retarde naturellement de trois quarts d’heure, il n’y aura qu’un quart d’heure de 
retard , dont on ne s’appercevra pas d’un foir à l’autre : mais ce même quart 
d'heure difparoîtra , (i l’Obfervateur , en voyageant par mer ou par terre , s'approche 
du pôle, d’un ou de deux degrés ; la Lune alors paroîtra fe lever pendant plu- 
fieurs jours, prefque à la même heure. | 

Ce phénomene arrive, dans ce climat ; après le plein de la Lune , furtout dans 
les mois d’automne ; & ceux qui habitent la campagne , qui veillent & fe pro- 
menent pendant la nuit, le voient & l’obfervent aflez communément. Mais en- 
fuite , autant le lever de la Lune fe dévance , autant, & même du double fon cou- 
cher eft retardé ; de maniere que fi on voit la Lune fe lever Mg os à la même 
heure , ce qui arrive, quand elle parcourt les fignes defcendans dans la pleine 
Lune, c'eft-à-dire , dans les premiers mois de l’année ; elle fe leve alors chaque 
jour , deux fois plus tard, favoir une heure & demi , ou deux heures après celle 
du jour précédent. | | 

Mais revenons à ce qu’on appelle le jour ou 4 Lune fe fait : I] y a une autre 
maniere de trouver ce jour , très-ufitée & affez fuffifante pour le peuple ; la voici; 
on ajoute l'épaéte de l’année courante au nombre des mois , à compter depuis 
Mars inclufivement ; on fouftrait la fomme de 30 , fi le mois a 31 jours, & on 
fouftrait celle de 29, s’il n’en a que 30 ; le reftant indique le jour du mois 
dans lequel la Lune fe fait : Par exemple , on demande quel jour du mois de 
Novembre de cette année 1781 , la Lune fe fera; l’épaéte eft 4 , Novembre eft 
le neuvieme mois À compter depuis Mars ;50or 9 & 4 font 13 ; Ctés 13 de 29 ; 


(<) On peut conje@urer d'après la méprife de me le vulgaire, il ne connoifloit guere d'autre Af: 
tot Ecçléfiaftique, que raifonnant fur ce point, com. | tronomie que celle du peuple, ne 
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+ mouvélle Lune anticipe à peu près d’un jour, Chaque 


_ 


‘+ ce Efai 


parce que Novembre-eft de 30 jours , on aura 16, qui fera le: jour de la nou: 


velle Lune, ce qui eft effectivement vrai (d). IL w’eft point queftion des heu. 
res dans cette fapputation ; c’eft même un hafard , que dans ce mois la regle 
air fait rencontrer le vrai jour de la nouvelle Lune ; car elle peut, d’ailleurs , faire 
tomber dans une erreur, même de deux jours, tant avant qu'après la nouvelle 
Lune; puifque ,fien calculant par le moyen de l’épaéte., & tenant compte des 
heures ; la nouvelle Lune moyenne fe trouve quelquefois différer de la vraie, 
environ d’un jour ; de combien ne différera-t-elle pas de plus, fi on néglige les 
heures, & fi on fait d’autres fuppoñitions , afin de faciliter & d’abréger le calcul ? 

D'ailleurs comme cette regle Fc pour l’ufage ordinaire , elle re auffi , de 
même , à remplir nos vues , relativement aux variations qui accompagnent ordi 
nairement les nouvelles Lunes, qui , comme on l’a vu , ont coutume d'arriver éloi- 


-gnées, de quelques jours, de ces mêmes variations. À 


Enfin f lon veut connoître l'heure & l’inftant d’une nouvelle Lune, ou de 


” quelqu’eutre phafe ; on doit les calculer d’après des tables aftronomiques exactes, 


ou Le fervir de bonnes éphémérides , ou confulter les fupputations que font jour- 


… mellement les Aftronomes. Je dirai feulement encore un mot fur une autre quef- 


ion, très-fouvent agitée parmi le peuple : 4 quel mois appartient une telle Lune ? 
Si une femblable queftion paroifloit avoir quelque fondement, il feroit bien plus 


“gaifonnable d'attribuer une telle Lune au mois dans lequel tombe fon plein, par- 
“ce qu’alors elle occupe un plus grand nombre de jours de ce mois que d’un au- 
“tre. Mais , comme dans 19 années folaires qui forment le cycle lunaire, il y en 


la fept qui ont 13 Lunes, à quel mois devra-t-on donner la treizieme lunaifon 
geftante> Diroit-on alors , que La Lune de Pâques eft toujours la Lune de Mars, 
dans lequel elle n’a pas même quelque fois un jour? Queftion, par conféquent , 
des plus vaines & des plus fuuiles, | CHE | 
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ARTICLE X. 


Des agitations régulieres & analogues aux marées , que la 
Lune doit exciter dans l’atmo/fphere, | 


| I: y auroit beaucoup moins de variations dans l’atmofphere, & les faifons fe- 


roient fucceflivement , à peu près femblables chaque année , fi ce n’étoit la Lune; 
c’elt elle prinçipalement qui dérange & trouble l’aétion réguliere du Soleil (4). 
Le. Probléme fur le flux & reflux de la mer, propolé par l’Académie Royale 


(4) Cette méthode eft fondée fur ce que l’épa&te (æ)11 n’eft pas néceffaire de faire obferver ici; 


“de l'innée indique toujours l'âge de la Lune au {| que les Phyfciens regardant la Lune, comme Îs 


_premier de Mars, & fur ce que l’année lunaire étant | principale caufe des variations de l’atmofphere, 

“plus courte de 11 ou 12 jours, que la folaire, n'ont entendu parler que des variations, qui fe font 

& l’année étant d’ailleurs compofée de 12 mois, la | appercevoir fur notre globe, & non de celles que 

pourroit occafionner cette planete dans le refte du 

-frfème planétaire ; & s'il eff furprenant que pari 
cs 


Hiois, en commençant Par celui de Mars 
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des fciences de Paris, pour fujer du prix de l’année 1740, . fut l'époque &e le f- 
-gnal qui engagea & encouragea les Mathématiciens à la recherche particuliere de 
-ces objets. Les Phyfciens en cherchant à découvrir les mouvemens que la Lune 
devoit caufer fur l'océan, virent bien que l’atmofphere elle-même ne pouvoit pas 

être exempte de femblables impreffions. - | 1 JA | 
Daniel Bernoulli au Chap. 4. de l'excellente différtation qui obtint le fufdit prix de 
1740 , ayant déterminé que les différences des agitations & élevations de la mer & de. 
l’atmofphere , doivent être réciproquement proportionnelles à la denfité des fluides , 
- qui, par cette railon , devroit occalionner dans l'air, un flux d’autant plus fupérieur 
à celui dela mer , que l'air eft un fluide moins denfe & plus léger que l’eau : Bernoulli, 
dis-je , en conclud que , comme l'air a 850 fois plus de légéreté que l’eau , en fuppo- 
fant l'élévation dé l’eau de la mer parla feule action du Soleil , par exemple, de deux 
pieds; la différence du flux & reflux de l’atmofphere , dans la sois de l’homo- 
inéité de l'air , fera de 1700 pieds ( 4) : Delà il devroit réfulter une différence de 
auteur de 20 lignes, dans le oarometre; & Bernoulli croit que cette différence 
ne peut venir d’une autre caufe que de la force élaftique des particules de l'air, qui 
fe tiennent mutuellement en équilibre. On voit que cette explication n’a pas fa- 
tisfait M. d'Alembert , dans fa diflértation , de generali ventorum caufà ; part, 36, 
autre ouvrage trés- eftimé fur ce fujer, & qui obtint le prix de l’Académie de 
Berlin de l’année 1746. C’eft pourquoi Mrs. d’Alembert & Clairault, ( de La figure 
de La terre | troifieme ouvrage très-renommé dans ce genre ) & beaucoup plus clai- 
rement encore le P. Frifi, dans fon excellent livre, de La gravité univerfelle , exa- 
minerent & firent différentes recherches , fur les réciprocations de l’atmofphere. 
Ce dernier, au Liv. 2 , Chap. 8 , en réduit toute la variation par l'action com- 
binée de la Lune & du Soleil, feulement à r10 lignes; d’où il réfulteroit une 
variation du barometre égale à ,;, de ligne. 11 démontre enfuite , dans le Chap. 
10, que le mouvement local de l'air fous l'équateur , provenant de ces caufes , 
feroit trop petit pour pouvoir lui attribuer le vent d'orient de la zone torride , qui 
parcourt 8 à ro pieds dans une feconde , ou environ fix milles dans une heure ( r ). 


un nombre infini d’aftres qui Aottent dans les airs; 


la Lune, quoiqu'un des moindres, trouble, par rap- 
port à nous, l’aétion du plus gros, & de celui qui 
eft, pour ainfi dire, le foyer de tous ; ce ne peut 
être ; comme on l'a dit ci-devant , que par fa plus 
grande proximité de la certe , en vertu de laquelle 
elle exerce fa force d’attra&tion avec beaucoup plus 


d'énergie für nous, & balance celle qu'y exerceroit 


lé: Soleil fans elle. AC TEM | 

(b ). On devroit dans ce calcul, fi je ne me trom- 
pe, autant fuppofer f’homogénéiré de l'eau de la 
mer, que celle de l'air ; mais comme ni l’un, ni 
l'autre de ces flhides, ne peuvent être regardés com- 


me homogenes, & que les diffirens corps , tels que 
les fels, les bitumes & autres femblables que tient 
en diffolution l’eau de la mer, font bien fpécif. 
quement plus pefans que ceux .qui font fufpendus 
dans l’atmofphere, il réfulte que les agitations & 
les élévations de la mer & de l’atmofphere ne doi- 
vent pas être réciproquement proportionnelles , mais 
qu’au contraire ; la force qu’exerce La Lune für l'air, 
étant proportionngllement beaucoup plus fenfble fur 
l’un que fur l’autre de ces deux fluides, le flux &e 
le reflux de l’atmofphere doivent étre beaucoup plus 
grands, : 


(1) M. l'Abbé Frifi, dans le même ouvrage, qui a reparu , fous le titre de Cofmographie, réduit la va 
Yiation du barometre, par la force du Soleil à 4 de ligne; par celle de la Lune à. Mais dans un 


75 


Mémoire imprimé dans le dernier volume de l’Académie de Berlin, je crois avoir prouvé, qu'en cOMpPrC4 
æant la force élaftique de l’air & celle d'inertie, comme cela fe doit, cette variation va, pour le moins à ;à 


x 


éc digne, quantité non feulement remarquable dans le barometre, mais ‘encore prouvée par les obfer- 
vations, & qui, à la rigacur , peut encore être réduite à se ( Voyez plus bas l'Article de barometre à 


Bars. IL.) 
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Quelle que foit enfin la conclufñon de ces calculs Arr & très-compli: 
qués par la multitude des principes ; tous ces grands Philofophes & Mathémati. 
ciens reconnoiflent que l’action du Soleil & celle de la Lune doivent exciter dans 
latmofphere un flux & reflux analogue aux marées; & la raifon eft celle qu’en 
a donné Montenuri en termes très-clairs & très-expreffifs , dans l'ouvrage cité, 
pag. 29, favoir, que {a Lune n'agiteroit pas les mers , ff, premiérement ; elle n'a. 
gitoit pas l'air qui eff entre deux. Peut être aufli certe caufe influe-t-elle fur les 
ofcillations journalieres du barometre , obfervées dans la zone torride , & qui dans 
les climats des zones tempérées , peuvent être dérangées par l’irrégularité de tant 
de caufes particulieres. On peut voir , à ce fujet, l'article du barometre. 

Quant aux variations, altérations & agitations , qui doivent s'enfuivre de tou« 
tes ces impreffions, & particuliérement de celles de la Lune , dans l’armofphere, 
dans tous les autres corps, furtout dans les fluides & ceux qui font légers & trèss 
aifés à mettre en mouvement, on doit toujours fe reffouvenir du grand prin. 
cipe , que la nature produit de grandes chofes , par de petits mouvemens. M. de 
Sauvages , dans une thefe , de affrorum influxu , oblerve très-bien que , fi on met 
dans un grand vafe plein d’eau , plufieurs figures d’une gravité fpécifique peu 
différente entr'elles, de maniere que les unes reftent naturellement prefque à fleur 
d'eau , les autres dans le milieu ou au fond , les autres enfin percées à un bout, 
comme les diables de Defcartes, qui continffent de Pair & qu’enfuite couvrant 
bien ce vale avec une peau, on vienne à comprimer & prefler plus ou moins 
ce couvercle avec Le doigt , on verra ces figures monter & defcendre alternatis 
vement, fuivant le degré de preflion, tourner autour de laxe du vafe , & for 
mer enfemble une efpece de danfe. C’eft de la même maniere & par la mème 
raifon que le poids de l’atmofphere venant à varier par la différente aétion de 
la Lune ou du Soleil , les corps terreftres fluides , folides & compolés , doivent 
auffi s’en reflentir, & être, à leur tour, différemment fmûs & agités, fuivant 
leur différent état. , 

Quant aux corps animés , il eft aifé de prouver , comme le remarque le mé. 
me M. de Sauvages, quelle différence un habillement qu’on prend où qu'on 
quitte, & qui de quatre livres de plus ou de moins , produit fur le corps, en 
devenant par-là infupportable pendant quelques heures & très-préjudiciable à la 
fanté. Or ; quel effet alors ne fera pas Fair qui comprime & prefle nos corps du 

oids énorme de plus de 20 mille livres; la feule variation d’une ligne dans 
e barometre y apporte une différence de 100 livres de pelanteur de plus ? Faut- 
il donc être furpris, fi non feulement les malades, mais encore ceux qui {s 
portent bien , fe reflentent fi fort des changemens des faifons, lorfque le baro- 
metre varie quelquefois de 12 lignes en moins de 24 heures ( « )}: Nous avons 





(c}) 11 m'eft arrivé, plufieurs fois, d’avoir trouvé 
le matin, des malades beaucoup plus mai que je ne 
les avois Jaïffé la veille , & qn’ils n’auroient dû être, 
fans cependant qu'ils euflent commis aucune im- 
prudence dans le régime , fans avoir pris aucun re- 
mede , en un mot, fans aucune caufe apparente : J'ai 
conftamment obfervé cet effet dans les variations 
du tems, & furtout aux environs des changemens 
de faifons. Lorique je commençois à pratiquer La 

& ‘ 


Médécine, ne voyant aucune caufe d'un femblable 
effet, & ne pouvant la faifir, j'étois inquiet dès 
que j'avois quitté mes malades ; la mauvaife hu« 
meur s’emparoit de moi, & je me retirois fort mé- 
content des malades , de la Médécine & du Médecin: 
J'avois beau interroger les Auteurs, ils ne me ré- 
pondoient rien de fatisfaifant ; je m’apperçus , dans 
la fuiie, que ce n'’étoit pas à eux à qui il fallait 
secourir , IMeis à la nature 5 car ayant sèflé dam 
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vä dès le commencement quel mouvement & quelle efpece de fenfation éprou- . 
voient les plantes à certaines heures du jour , par la plus petite variation dans 
la chaleur, & comment les changemens qui furvenoient dans l’atmofphere, dé- 
rangcoient leur veille & leur fommeil, c’eft-à-dire, rétardoient où empéchoient 
Fentier épanouiflement de leurs fleurs. LS j | 

Quant à l’atmofphere, on connoit l'expérience , dans laquelle en faifant en- 
trer fous le récipient de la machine pneumatique , de la fumée ou la flamme 
de l’efprit de vin: Si l’on pompe un peu l'air, on voit d’abord fe former un nuage 
qui defcendant peu à peu au fond du Mn , en laiffe la partie fupérieure claire 
& tran{parente ; fi on fait enfuite rentrer l'air , le nuage remonte tout auflitôt , fe 
diffipe & difparoit enfin par l'entrée libre de tout l'air; phénomenes qui dé- 
pendent évidemment des variations légéres dans la péfanteur fpécifique de Pair. 
Si donc l’action de la Lune altere & change de jour en jour, particuliérement 
de mois en mois, & furtout dans le tems des équinoxes, le poids de l’atmofphere, 
il eft aifé de concevoir que ce défaut d'équilibre, qui paffe fucceffivement d'un 
endroit à un autre, doitfd’abord caufer des courans d'air ou des vents (4); 
en fecond lieu, des vapeurs qui font, fans cefle , élevées en grande quantité dans 
l'atmofphere , comme on l’a vâ dans l’expérience de la machine pneumatique , 
décrite ci-deflus; tantôt doivent fe condenfer fous la forme de nuages, got re- 
tomber en pluie; tantôt fe dilater, fe mêler avec l'air rendu plus pefant, & 
le laiffer frein; enfin le fluide même éleétrique , ce grand agent des météores, 
trouvant moins de réfiftance dans l’air raréfié & agité, devra aufli s’y infinuer, 
en plus grande quantité , dans un tems que dans un autre. 

Jetons un coup d'œil fur les différens points lunaires ; & par l’analogie 
des flux & reflux de la mer, qui doivent être nos guides dans cette matiere, 
voyons en quel tems doivent furvenir les variations de l’atmofphere ; & exa- 
minons prémiérement le mouvement diurne de la Lune. 

_ Le pañlage de la Lune par le méridien tant en deflus qu’en defflous , ame- 
ne le flux, ou éleve les eaux ; fon paflage par l'horizon à fon lever & à {on 
coucher , caufe le reflux ou les fait baïfler. 

Je ne veux pas être ici garant d’un fait indiqué ailleurs ; favoir , que les ani- 
maux ne meurent en général, qu'aux heures du reflux : opinion avancée par 
Ariftote, & par Pline, adoptée de plufieurs modernes, & confirmée par beau- 
coup d'expérience tendantes à indiquer due le mouvement & la force La fluides 

(4) La chaleur du Soleil doit, fans contredit , étre 


mon ignorance & flotté dans l'incertitude, environ 





dix ans, je compris dès les premiers tems que j'ob- 
fexvois le barometre , que le mal-aife qu’éprouvoient 
ces malades, ailoit de concert avec les différens 
mouvemens qu’il faifoit dans les intervalles du tems 
que j'avois mis entre mes vifites, & que ce mal- 
aife n’étoit dû qu’à la pefanteur plus ou moins 


grande de l’atmofphere. J'ai eu occañon fréquem- 


ment, depuis lors, de faire la même obfervation , 
& jetant un coup d'œil fur le barometrc, le ma- 
tin avant de fortir, je prévoyois déja l’abbattement 
qu'auroïent eu les maladés dans A nuit , & pto- 
noftiquois , d'avance , en moi-même, quels feroient 


<eux qui auroicnt le plus reffentides céfets de fes va- 
&ations, us 


FE en tant que dérobant la lumiere de cet 


regardée comme une caufe des vents, par la raré- 
faétion qu’elle produit dans l’atmofphere. Ne pour- 
roit-on pas, d'apres ce principe, confidérer la Lune 
comme caufe de certains vents dans le tems des 


aftre, & la chaleur de fes rayons , elle occafionne: 
une condenfation dans la partic .de l’atmofphere 
qui en eft privée, & que rompant ainfi l'équilibre, 
cette portion d'air doit alors fe porter avec rapiditf 
dans l'endroit où elle trouvera moins de rélifianceg 
c'eftà-dire, du côté où l'ait aura été raréfié. 
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dans les animaux , augmentoient de beaucoup dans les heures du flux; que {4 
foiblefie au contraire & l’épuifement fe manifeftoient dans celles du reflux Ce). 
En parlant des variations de l'air, qui font notre obiet principal ; comme le 
lever , le coucher, & l’abord de la Lune ,: au plus haut ou au plus bas point du 
ciel, agitent les eaux; l’atmofphere ne peut auffi qu'être mile en mouvement. 
dans le même fens, La mer dans le flux, va du midi au nord: & dans le re- 
flux, du nord au midi : L'air, firien ne s’y oppofe, doit fubir les mêmes 
mouvemens , & comme il eft d’ailleurs très-léger & très-mobile, il peut être en-: 
trainé & fuivre le penchant de l’eau même, tantôt dans une direction & tan 
tôt dans une autre; c’eft-à-dire, qu’au lever & au coucher de la Lune, lorf. 
qu'elle parvient au milieu du ciel en deflus & en deffous, le vent change , & 
avec le vent, l’état du ciel change auffi tant foit peu. En effet , qui eft-ce qui 
n'a pas oui dire , furtout aux marins, qu’au lever de la Lune on fent un vent 
s'élever , ou difparoître, ou ceflèr ; ou bien ,on voit la pluie qui commence à rom. 
ber, ou les nuages fe diffiper (2); il en arrive à peu prés de même, lorfqu’elle 
pafle par le méridien ? Ces chofes font connues à Vénife de tout le monde ÿ» 
le changement de l’eau, ainfi qu'on lé nomme , amene toujours du vent. Sans 
s'arrêter même à ce que dit le peuple fur ce point, qui , dans les chofes d'ob- 
fervation , fait cependant autorité, je pourrois encore citer plufeurs favans. Mr. 
Krefft, par exemple , ( comment Petrop. Tom. 11°) aflure , d’après une ob- 
fervation conftante , que la Lune fe levant vers le foir ; les brouillards & les 
nuages qui cachoient le ciel ce même jour, fe diffipoient & difparoifloient; &. 
l’Auteur anonime de la lettre qui eft à la fin du °°. vol. des tables d'Hallei ; édi- 


() Quelle finguliere influence’auroit la lune fur | fion venant enfüite à ceffer ou à diminuer dans le 
les corps animés, fi ce fait étoit confirmé par des | tems du reflux ; le cours du fang fe ralentiroit ; le’ 
obfervations exaétes & bien fuivies : Quant à moi, je | fyflême vafculaire tomberoitidans une forie d’atonie So 
n'ai jamais été à portée de remarquer ce phénome- | l’action & la réaction ceffant alors, il en réfultera 
ne ; le pays que j'habite, trop éloigné de la mer, | la foibleffe, l’épuifement , & enfin la mort. D'ail. 
n'a pû m'en fournir l'occafion ; cependant j'ai bien | leurs en comparant ce que j'ai dit à la note ( 4 de 
obfervé fouvent , que, fur vingt malades enlevés par | L'art. ) avec ce que je dis ici, il fembleroit, peut- 
la mort, les deux tiers, au moins , meurent fur le | être,y avoir une efpece de contradiction ; mais je pric ie 
tard à l’entree de la nuit, ou dans le fort de la | Lecteur d’obferver que , s’agiflant dans cette note (b). 
nuit. J’avois penfé , jufqu’ici, que la diminution de | du tems de l'invañion des maladies & de leurs re- 
la chaleur fur l'horizon, caufée par l'abaiffement, | doublemens, rien ne paroît , impliquer que ce tems 
où l’abfence du Soleil , pouvyoit bien contribuer, | ne puifle correfpondre aux heures du flux, puifque. 
en quelque façon, à accélérer la mort, oula dé- | c'eft dans cette circonftance de la maladie, que la 
terminer pour ces époques du jour naturef, plutôt | nature raflemble toutes fes forces pour la furmon- 
que pour d’autres; mais je n’aurois jamais erû que f ter; periode qui doit alors être regardée comme 
la Lune eut pû ÿ coopérer, & moins encore qu'il | celle de la force des animaux : On pcut en dire au- 
tune une forte d’analogie entre la force & la foi- À tänt de la fin des redoublemens ; ils répondent au 

leffe des animaux, avec le flux & le reflux de la ! reflux qui cft le tems de l’affoibliflement ou de 1x 
ner : Si cela eft, je ne vois pas trop, comment | mort, puifqu’il cft d'expérience que la meiure fuc- 
On peut rendre raifon de cet effet par l'attraction | combe alors aux efforts qu'elle a fait pour détruire 

exerceroit la Lune fur les corps animés ; il me ! la caufe morbifique, & que n’ayant opéré qu'une crife 
ble u'on en donneroit une explication beaucoup | imparfaite ou mauvaife , elte termine, en mêmetems, 
plus raifonnable & plus fatisfaifante, en l’attribuant |‘ la vie, avec la fin du redouttement. 
a la preflion de cette planete fur les fluides & les Au trefle, comme dans les matieres de Phyfque, 
folides de ces mêmes corps animés , qui, augmen- ! on doit chercher, autant qu’on peut. à decouvrir 
tant la vélocité des humeurs, & le ton des Hu, la caufe des phénomenes ; fans teni: cependant beau 
procureroit an plus grand abord du fang au cœur, coup à mon opinion, je la foumets volontiers at 
& lui cauferoit des contra&tions plus réiterées, d’où jugement de phyficiens plus éclairés, qui daigneront 
s’enfuivront la force & le mouvement : Cette pref | s'occuper de cet objet. 


ta) Le Lune mange les nuages, difent les gens de mer qui l'obfervent en. effet ;. ce qu'a pareille. 
ment oblervé & répété l'Auteur du voyage . l'ile dé France. ( Amff, 1773, 2 vol, in-8°. } tm 24 
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don de Paris 1764, € Mr: lé Monnier aflure avoir mille fois obfervé depuis 
| plus de’ 0 ‘ans, que ; dans le tems du double pañlage fucceflif de la Lune par 
le méridien , le vent d’eft qui regne toujours dans la partie fupérieure de l'at- 
mofphere , devient fenfblement plus fort dans ce moment, & chaffe les nuages 3 
ou bien il amene la pluie & le vent par la rencontre de celui d’oueft qui eft 
inférieur & comprimant en quelque maniere les vapeurs & les nuages; ce qui 
arrive principalement dans les nouvelles & pleiñes Lunes , furtout dans celles 
qui font proches des équinoxess | à 
Pañflons maintenant aux points de chaque mois du cours lunaire, Dans le 
mois , les plus hautes marées arrivent aux environs des nouvelles & pleines 
Lunes ; & comme aux environs de ces jours , le poids de l'air eft aufli confidéra+ 
blement alteré, il pourra furvenir du vent, ou le tems fe couvrir de fuages , 
ou bien il rombéra de la pluie , ou des brouillards très-épais regneront , ou 
toutes ces chofes arriveront: À la fois, ou le tems pourra même devenir beau 
& ferein. Le flux & reflux étant au contraire moindres dans les quadratures ; 
pourquoi latmofphere n’éprouvera - t-elle pas aufli une femblable révolution > 
en changeant & en altérant cette conftiturion de Pair que la fizigie précédente 
avoit amenée belle & fans nuages , pluvieufe , venteufe , froide , chaude, &c. 2 
L'expérience , à dire vrai, fait voir que ces changemens , ces altérations font 
plus fréquentes & plus confidérables dans les fizigies , que dans les quartiers dé 
la Lune, c’eft pour cette raifon que l'opinion vulgaire , qui, comme les prover< 
bes , eft fondée Re de longues obfervations , attend des changemens, dans le tems 
des fizigies , avec beaucoup plus dé confiance , que dans celui des quartiers, quoi- 
qu'elle en attende aufli pendant ceux-ci (f ). ù 
- Il fe fait une altération & un changement confidérables dans la mer, lorfque 
la Lune pañle par le périgée, ou qu'elle s'approche de la terre, & on doit en 
obferver une beaucoup plus grande dans l’atmofphere. Le téms de un par 
une elpece de réflexion ou défaut d'énergie , ne doit cependant pas fe pañler 
fans quelques mouvemens; d’autant plus que la maflé de l'air abindonnée À 
fon propre poids, doit en quelque maniere , vivement pouffer , en caufant dans 
un fens contraire un défaut d’équilibre , qui contribue également à troubler l’état 





(f) Lorfque j'étois imbu del’opinon des moder- 
nes qui n’attribuoient aucune influence à 14 Lune 
fur les changemens de tems ; je mé moquois de ceux 
qui attendoienr le beau tems ou la pluie ; aux nou- 
Velles ou aux pleines Lunes ; mais depuis que j’eus 
là & médité l’ouvrage de M. Toaldo , j'exami- 
pai fi l'opinion vulgaire avoit quelque. fondement, 
& furtout fi les anciens n’y avoient pas donné lieu 
par leurs obfervations ; je ne tardai pas, en tenant un 
Journal exaét de mes remaïques , à découvrir, qu'aux 
approches , ou peu après, ou même dans l’inftant de la 
ñouvelle ou de la pleine Lune, ( voyez Ia not: (b) 


de l’art. 8 )il furvenoit conflimment des variations 


fenfibles dans le tems : J'ai même, fouvent, vû le 
tems beau & le ciel fans aucun nuage; fe couvrir 
dans l'heure; la direétion du vent changer tout-à- 
coup; le barometre faire un mouvement rapide , & 
rleuvoir enfin,, lorfqu'à mon grand.étonnement, 
jtlois m'aflurer que c’étoit le moment où Ja Lu- 


ne f£& faifoit ; ou bien celui, où elle prenoit fon 

plein ; fouyvent auffi un pareil & prompt changez 
ment de mauvais tems en beau eft arrive dans les 
mêmes circonftances. Ces phénomenes n'ont pas, 
à la verité, toujours été les mêmes, ni _touJonts 
auf décififs à chaque nouvelle ou pleine Lune, 
mais , le plus fouvent ; il y & eu des variations fenfibles 
dans l’atmofphere, dans l’état du ciel & dans les 
vents, aux environs des fizigies. 

On. lit, dans le journal des Sayans du mois de 
Juillet de 1760, que M. Brenier Commandant de 
l'fle de Bourbon, commüniqua à M. l'Abbé de la 
Caille , une life curieufe de toutes les tempêtes ;, 

ui regnent dans cette Ifle, dans les tems des pha- 
fes de la Lune, & dans celui de jes paflages par 
l'apogée & par le périgée : C’eft un préjugé géné* 
ral dans ce pays-là , que les retours de çes tempêtes 
dépendent fenfiblzment de la Lunc. 
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du ciel; ou plutôt parce que le mouvement propre de la Lune aux environs de, 
l'apogée étant wès-lent, elle agit plus long-tems, & qu'il fe réunit également. 
fur les eaux , comme fur l’air , une plus grande quantité d’aétions & de mouvemens. 

La force mécanique de ces aitres fe développe particuliérement, quand ils 
font proches de l'équateur ; c’eft pourquoi , dans tout le courant de l’année, les. 
plus hautes marées arrivent aux environs des équinoxes , c’eft-à-dire, dans les nou+ 
velles & pleines Lunes les plus voifines de ce tems-là. Quel effet n’en réfultera. 
til pas enfuite, fi on y joint les effets du périgée ? On verra , pour lors, s'il 
eft permis de s'exprimer ainfi, tout aller fans deffus deflous, le ciel, la terre 
& la mer; & c’eft ce que les obfervations nous prouveront, Je remarquerai feu 
lement ici une chofe , avec l’auteur de la lettre, citée ci-deflus, à la fuite des 
tables d'Hallei ; favoir , que fi le vent de l’équinoxe fouffle du même côté dans 
la nouvelle & dans la pleine Lune, & qu’il change l'état du ciel; il décide 
& fixe abfolument la faifon du printems fuivant, en faifon feche ou pluvieufe, 
Si le vent foufle de l’eft, ou d'un quart entre left & l’oueft , fi cela eft répété 
dans la nouvelle & pleine Lune , & s’il s'enfuit un beau tems ; la température 
des trois mois fuivans , Avril, Mai & Juin, fera décidément feche , comme on 
l'a vû arriver en 1753. | | 
Si au contraire le vent foufile conftamment & avec force de l'oueft vers Île. 
‘midi , il accumule & raffemble toute la maffe des nuages & des vapeurs fur notre 
climat , & delà s’enfuivra une faifon pluvieufe jufqu'’à l'été ; parce qu'on ne doit 
pas attendre un autre effet de la chaleur du Soleil, qu'une nouvelle élévation 
de vapeurs, pour entretenir une circulation continuelle de pluie; ( tel fut le 
cara@tere du printems de 1770. ) 

Toute cette quantité de nuages & cet amas d’humidité ne peuvent difparoi- 
tre & { difliper , que par des tempêtes violentes de l'été, & qui s'étendent 
très-loin. Ces fortes tempêtes & d'une fi vafte étendue ne peuvent venir, dit, 
cet Auteur, que de la fonte des glaces de la zone glaciale (g ),ou la chaleur 
de l'été ne fe fait fentir qu’aprèsle folftice ; la faifon changera , peut-être , alors 
de caraétere , & deviendra belle ou pluvieufe; car s'il ne furvient pas un grand 
changement dans les climats polaires, on aura une température Éche ou hu- 
mide , jufqu’à l’équinoxe d’automne. | 

On doit en dire autant de l'automne , puifque le vent de l’équinoxe , venant 
À fouffler auffi dans la nouvelle & pleine Lune de Septembre, fixera la tem- 
pérature de cette faifon , qui confervera le même caraétere jufqu’au folftice d'hiver, 
lorfque quelque violente révolution , venant de la zone froide auftrale, & pé- 
nétrant par deflus ou par deflous , jufqu’à notre zone tempérée , changera la Êce 
du ciel ; ou, lorfque cette révolution ne pouvant parvenir jufqu’à nous , n'ap- 
portera aucun changement à cette température & la laïflera la méme, jufqu'au 

rintems fuivant ; dans ce cas le proverbe vulgaire feroit vrai; favoir, que La 
ne de Septembre ; regle fept autres Lunes. | 


ï (gs) 1 eft certain que dans les lieux fitués fous 
ectte zone, il doit s’y faire une évaporation abon- | 
dante ; par le long féjour que le Soleil fait fur , tes terribles & fubites, qui, felon M. PAbb£ Ri< 


{horizon , dans ces pays 3 & par la quantité de | chard , prennent leur diretion du nord au fud, où 
lacs, de marais & de xivieres dont ils fent rem. À du nord-oucft au fud-cét, : 


Re + à z - re = ee = = 


RE 


: 

| 

11 | 

He |! 
1 


| | 
LOuE 
til 
(Al 
il | (Bi 
LU 
Îl 


PESTE 


AS TORNADE 
ue RE RE NPA er ES ER 


plis; ils doivent, par conféquent, fournir une grande 
quantité de nuages, d’où fortent enfin ces tempé- 
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Cet Auteur parle des côtes occidentales de la France, fur lefquelles les vent$ 
{cs & pluvieux font différens des nôtres ; les Alpes étant la caufe de la différente term- 

rature de l'Italie, & de celle des pays ultramontains , par la même raifon que 
fe chaine de l’Appennin occafionne auffi, dans Pitalie , une différence de faifons 
dans la partie méridionale & dans la feptentrionale. On doit cependant recon< 
noître limpreffion que fait , même auprès de nous , le vent de l'équinoxe fur 
la faifon fuivante du printems , ce qu’on verra confirmé par les Obfervations de 
la feconde Partie. Mais afin qu’on ne dife pas que ce font feulement les femmes 
& la populace ignorante , qui obfervent les quartiers de la Lune ; Muflchembroek 
N°. 1520. Phyf. dit, » qu'en Hollande , lorfque les phafes de la Lune changent 
» dans l'hiver , il commence à geler ; ou s'il gele , le froid diminue ; s’il com 
” mence à geler dans la nouvelle Lune , il dégele un peu dans le premier quar+ 
» tier : Mais fi le froid devient plus fort, i dégele de nouveau , à la à gs 
» Lune, ou bien le froid diminue beaucoup ; & f1, après un jour ou deux , il 
» continue à geler , le froid céde enfin vers le dernier quartier. Le même Au- 
» teur dit encore au N°.2310 , qu’on obferve , particuliérement dans l’hiver , que 
» certains météores, tels que lapluie , la neige , la grêle , dépendent beaucoup de 
» la Lune , au moins dans le pays des Belges & dans les régions feptentrionales, « 
Mrs. Ellis & Midleton remarquerent la même différence de faifons , dans la 
Baie d'Hudfon ; ce qu'ils attribuerent aufli aux phales de la Lune ; & Jean 
Gill, dans les tranfaét. philof. N°. 26. en parlant des pronoftics fur les oura- 

ans de l’Amérique , établit, pour premiere regle , que ces rempêtes terribles 
ERA aux environs de la nouvelle ou de la pleine Lune , ou dans les 
quartiers , avec cette différence que dans les nouvelles Lunes , elles commencent 
la nuit, & dans les pleines Lunes , elles commencent le jour. 





ARTICLE XI. 


De l’Influence Phyfique de la Lune; & premiérement , Of 
examine la quefion fur la chaleur de cette Planete. 


N°: voilà parvenus à un point fur lequel , les femmes & le peuple, non 
feulement , difputent avec chaleur & vivacité , contre les Philofophes , mais 
encore fur lequel , les Philofophes même font peu d'accord entreux ; les uns 
foutenant avec opiniâtreté que les aftres, & furtout la Lune , n’ont aucune in- 
fluence ; les autres croyant au contraire fermement, que la Lune a beaucoup 
d’aétion , particuliérement fur les changemens de tems , & fur plufieurs autres 
effets naturels. Ainfi les autorités font partagées , & des raifons ayant été alléguées 
contre des raifons ; des expériences oppolées à des expériences , il eft difficile 
si fe déterminer avec prudence, & décider , lequel des deux fentimens on doit 
UIVIC, | j | 
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… Le peuple, pour confirmet & appuyér fon opinion ; :allégue & cite ; ayeëfes 
anciens Philofophes, différens effets : Par exemple, 1°. que les hüitres -&: lé 


autres cruftacées deviennent maigres dans le déclin de la Lune 


, & s'engraiflent 


dans fon plein. 2°. Que les bois coupés en lune croiffante , fe pourriflent d'a. 


bord , & font plutôt 


vermoulus. 3°. Il allégue encore , les crifes dans les ma. 


Jadies , évacuation menftruelle chez les femmes, les retours périodiques de cer. 
P 


faines maladies, qui reparoiflent avec les phafes de la Lune , 
celles de la tête & de la peau (4) ; & enfin les marées. 


- (#) Jenepourrois pas aflurer fi les huitres s’en- 
ere dans la pleinc Lune & maigrifient dans fon 


éclin ; mais c’eft un fait certain que , pareille chofe 


“arrivant aux écrevifles, doit auffi probablement ar- 


divet aux autres cruftaceés. Ce n'eft: cependant pas, 
comme le penfe le peuple, par l'influence. de la 
Lune , mais bien parce que ces animaux découvrant 


amicux leur proic, à la faveur du clair de lune, 


que dans le déclin, trouvent une nourriture plus 
ea 


ondänte pendant ce temslà, & conféquemment 
deviennent plus gras, que lorfqu'ils mangent moins ; 
il cft vraifemblable encore que la même caufe pro- 
uira le même effet chez les huitres ; & d’aprés 
cette explication , s’évanouit tout le merveiilcux de 
ce phénomene, que le vulgaire attribue gratuitement 
à l'influence de la Lune. | 


Quant à la vermoulure des bois plus prompte,. 


. Jorfqu'ils font coupés en lune croiffante, que dans 
es jautres phafes ; on verra les raifons phyfiques 
qu’en donne M. Toaldo dans l’article fuivant, où 
il eft queftion de l'influence de çette planete rcla- 
tivement à l’agriculture. | | 
. Pour ce qui regarde l'influence de la Lune fur les 
trifes dans les maladies, fur l’évacuation menftruel- 
le. des femmes , &c fur les retours! périodiques de 
certaines malidies ; on ne peut difconvenir, qu'ou- 


tre Îles autorités, les anciens n’aient pour eux , des 


Yaifons fondees für. -l’obfervation. Hypvocrate avoit 
déja remarqué cette influence dans les maladies qui 
reviennent à certaines périodes , & il recomman- 
doit, en conféquence , à fon fils Theflalus de s’appli- 
quer à la Géométrie, à l’Arithmétique -& à l’Añro- 
nomie, parce que, difoit-il, le lever &t le coucher 
des aftres , influoient beaucoup fur les maladies : 
Galien aÿoït anfff obfervé que les-accés épilepriques 
gardoient une certaine regle avec les phafes de la Lune; 
& plufiéurs autres Médécins citent , dans: leurs Ou- 
vrages, divers exemples conformes à cette influence, 
auxquels on pêut ajouter foi , parce que, commele 
dit Mead, dans {on traité de l'influence du Soleil 
&'de la Lune fux le corps humain ; Fe/prt de [ÿfré- 
me qui alrere ordinaïrement ces ‘relations, ne peur. 
avoir lieu ïc', © que la vériré réfiules de çerrains 

Îts , Qui n'onr aucun rapporr avec les raifonnemens 


des Philofophes de: ces: rems-lé. On, peutiwoir, dans 


l'excellent ouvrage de M. FAbbé Bcrtholon fur l'é- 
feétricité du éorps Numain, des tables’ dreffées à 
l’occafion, d’un maniaque, pendant; le: cours d’une 
année entière, qui prouvent combien cette maladie, 
( sinfi que prefqué toures celles qui attaquent Île 


gsnie nerveux ) à été fujetic, dans fes différens ac-- 


“ès, À l'influence des diffsrens points lunaires. On 
vera d'un coup d'œil ; par ce’ journal ; que les nou: 
velles, mais furtout les pleines Lünes, font de tous 


| perfuader. 


& particuliérement 


les points, ceux qui influent fe plus, J'ai traité au. 
trefois une jeune femme atteinte de la même ma. 
ladie , chez laquelle, fans avoir alors aucune idée 
de cette influence, j’obfcrvois, conftamment , les 


‘accès revenir périodiquement ; avec beaucoup plus 


de force & d’intenfité, aux approches des nouvelles 
& des pleines Lunes ; mais J'étois bien éloigné, 


dans ce tems-là, de foupçonner que les phafes de la 


Lune y euflent 


| quelque part, & je me ferois cruelle. 
ment moqué 


e ceux qui auroient voulu me le 


L'influence de la Lune fur les crifes, a dû, fans 
doute, éprouver beaucoup de contradiétions ; puif. 
que leur doétrine même, à, non feulement, été aban. 

onnee , mais encore , tournée en ridicule ; & que 
le commun des Médécins regarde tont an moins 
cette queftion comme fort inutile: Quant à moi, 
fans avoir un nombre d’ebfervations bien fuivies fut 
cet objet, il m’a cependant toujours païu , que les cri. 
fes avoient beaucoup d’analogie avec les différentes 
phafes de la Lune, & que, fi, dans le tems dela 
nouvelle ou de la pleine Lune , la matiere mobifique 
cherche à quitter la mafle des humeurs pour fc dé. 
pofer dans quelque partie du corps, & opérer une 
crife ; ‘elle fera ; toutes chofes égales d’ailleurs , plus 
aifce , plus heureufe & plus complette , lorfque l'air 
ambiant fera moins de preffion fur la furfice du 


corps, & que celle-ci-réfiftera moins à leur ‘effervef 


cence. IL fesoit à defirer que les Médécins dans leur 
pratique, fiffent des obfervations exaétes fur ce point, 
& qu'ils s’afluraffent , comme ie dit Mead, que ce 
n’eft pas feulement la nouvelle, ni la pleine Lune, 
qui caufe des changemens dans nos corps, mais.en- 
core que cet ‘aflre agit fur nous , Jor/qu'ik eft firué 
au plus haut du méridien, on qu'il eft defcendu à 
l'endroit cppolé,. 

| A l'égard des regles’ des fémmes , il y. a plufeurs 
raifons ‘qui font croire que cette évacuation pério- 
dique n’eft point fujette à l’influence de la Lune ; & 
J'avone de bonne foi, que ces raïfons ont quelque 
chofe de féduifant pour moi : Car, 1°. depuis que 
J'ai tâché d’obferver, fi les regles ‘avoient queloue 
rapport ayec les phafes de la Lune, je n’y ai jamais 
découvert une Cértaine cortefpondance qui ait pû 
donner quelque efpece de certitude; on ne voit rien 
de fixe ; ni de conffant dans cette excrétion ; ce font, 
au contfaire, des variétés continuelles , qui mettent 
en, defaut le: Phyfiologifte le plus éclairé 3 tantôt 
cétte épacuation fe fait à la nouvelle, & tantôt à la 
pleine Lüne'; chez quelques femmes “elle astive dans 
les quartiers , chez d’autres dans l'intervalle d’un 
quartier à l’autte ; il y a des fémmes qui feront re- 
gl£es, par exemple, à une telle phafe , & qui, de- 
vont l'être à la même phafe fuivante , ne Le feront 


Les 





. 
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- Les Phyfciens qui font d'un fentiment .oppoié , déreftant , pour aini dire , 
l'opinion du peuple , & fachés de penfer, fur aucun objet: comme Jui, traitenr 
ces fairs , ou comme faux & chimériques , ou comme fe rencontrant, tan- 
tôt par hafard , avec la Lune , & tantôt provenant, en partie, de quelques autres 
caufes. Ils croient enfin démontrer , fans replique , que'la Lune n'a aucune ver- 
tu ; niaucune influence {ur les effets fub-lunaites, par l'argument fuivant,  : 
-.» Si li Lune affectoit lés corps terreftres, fi elle les mettoit! en mouvement, 
».& faifoit fur eux quelque impreffion ; céla arriveroit , furtout » par le moyen de 
» fa lumiere & de fa chaleur ; puifque ; en Phyfique, on ne doit pas avoir re: 
» Cours aux qualités occultes & imaginaires pour expliquer les effets ; mais la lu- 
» miere de la Lune eft totalement fans action , fans efficacité & .abfolument fans 
» vie; donc Ja Lune,ne peut avoir aucune influence, Ils prouvent eufuite, que 
» [a lumiere de la Lune , n'a autune force, par une expérience .fameule , confignée 
» dans tous les Jivres f &. qui a pañlée de bouche en-bouche.,,même jufque dans 
» celle du-plus mince écolier de Philofophie, | 
-# La lumiëerede la Lune , dit Muflchéembrock, N°. 1637, daprèslequel, on 
» peut croire, que tous les autres parlent; étant réfléchie d'un mitoir ardent, 
»-Ou ramaflée par un très-prand verre lenticulaire dans un petit foyer, auquel on 
» a expolé un thermomette très-mobile ; ne faicpas mouvoir, d’un point , lai. 
».queur qui y eft'contenue,, .de ‘forte qu'on n'a pas encore découvers , ju(qu'à 
»prélent, par aucun moyen connu, ni froid, ni chaleur fenfibles ; au foyet 
» des rayons lunaïres , ainfi que Hook ,:la Hire, Villette , Tichirahaufen le dé. 
# montrent par des expériences faites avec beaucoup d'ordre .& d'exaétitude, 
» lefquelles détruifent , autant l'opinion ‘des anciens, qui attribuoient.à la Lune, 


»une qualité échauffänte, que celle de Paracelfe ; de Wan-Helmont , &.des au 


Enfin une autre tañfbn qui Mme parofttoit ‘excluire 
abfolument l'influence de la Lune fur lesrregles gs 
qe [a périôde naturélle de cette évacuation ne fe. 
faitpoint , fivant des/mois lunaires, mais au con 


point da tont alors, fans cependant épronver au- : 
cun mabaile de:ce retard ; mais chez qui celtes pa- 
toiffent enfuite à une période toute différente de 
celle où elles auroient dû paroître ; & il y ‘eh à 


d'autres qui 1: font à peu près, toutes tes quatre 
femaines ; ‘& d’autres enfin qui ont cette évacuation, 
périodiquement , deux fois ds mois : Or comment 


expliquer toutes ces variétés, fi le flux menftruel 
d‘pendoït de l'adtion de la Lune ? We paroit-it pas 
Ru contraire qu'il devroit fe montrer chez toutes 
u pres du même 


cs femmes dû même âge, & à 


tempérament, En même tems, ‘oi tout au moins, 


pux mêmes phafes «de .cette planete , da premiere 
fois que cette évacuation menftruelle Jceur füurvient ? 
D'éilieurs comment accorder l'influence de la Time, 
avecce qui arrive à [a-plépart des femmes, lorfqne 


leurs règles veulent ceffer , chez qui quelquefois, elles 


patoifnt pendant tin ‘mois ‘ou deux de fuite, füi-. 


vant le cours naturel , & puis difparoïiffent pendant 
un ou deux mois, & même plus, pour reparoitre 


eflez régulisdemtnt-durant Un verräin tems ; d’an- , 
tefois elles coulent déux fois, dansile même imois | 


& gardent cette marche pendant trois d'quatrr thois 


confcoutifs : :Gn voit 1mÉrne des :cns très-fréquens, | 


d'une femblabie irregularité arriver 
d'une annee confecutive., chez les 
{nr le point de perdre lenss regles pour 


ndañt le cou 


‘de vrai dans cette. aflertion ; c’eft-à-dire, 


traire, fuivant les mois folaires ; à moins cependant 
que cette influence Tür iès regles ‘ne tichne À la 
combinaifon des différens points lumairés , ce que 
je n’ai pas encore pû obferver. : ERA ES 

On à encore foutenu que les ‘fémelles dé cettains 
‘quadrupedes étoïent fixjertes ‘à ‘des. évacuationts 


périodiques de même nature ,ique celles des :fem- 


mes , & fur lefquelles ifflwoit ‘aûffi ta Lure : Îl 
peut fe faire qu'il }y ait, en ‘partie; qtelque-chofe 
ue cet- 
tainés femelles dans les animaux, aïent dés éva- 
cuations périodiques : Maïs äl refte à favoir , pre- 
miérement fi ce: obfervations font bien conftatées par : 
les naturatiftes ‘& en fecorid {ïeu fi la pofition hoti- 
zontale naturelle du corps de ces animaux, ne ferort 


pes une raifon à faire féupçonner le coftraire; d’aif. 


Teurs quand même le fait fergit vertain , jé ne crois 
-Pas que la ‘Luné ‘dût avoir plus d'détion fur œette 
évacuation, dans tes femelles de ces animaux "qu'elle : 
eh à chez es femmes, dont les menfirne; ferome 
toujours en phyfologie, malgre toutes les‘ hÿpotheles 


qui font | -hafardées/pour teuréxplication,.une ‘des plus curieufes 
tobjonit, À & dusplas embamallantes fonctions du cofps humain. 
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» tres , qui croient ; au contraîre , que les rayons émanés de fa Lune, étoient 
» froids & humides. Mufichembroek conclud enfuite de cette maniere, N°. 1630; 
5 Si donc, dit-il, la lumiere de la Lune , ne caufe pas le moindre change. 
» ment, fur la liqueur d’un thermometre très-aifé à émouvoir , foit qu'on raf- 
» femble tous'fes rayons dans un feul point , foit qu’elle arrive , tout fimplement 
_» jufqu'à nous ; comment les Aftrologues pourront-ils apporter , pour caufe de plu- 
» fieurs effets fur la terre, les influences de la lumiere de la lune ou des planetes ? « 

Ils s’imaginent, en raifonnant ainfi ; avoir tout fait, & impofé filence aux 
ignorans : On ne peut nier que ce ne foit un préjugé attaché à la nature humaine, 
que d’acquiefcer ainfi, à certains bruits une fois répandus & de donner, tête 
baillée , dans des faits , produits avec une certaine autorité, & d’un ton 
d'aflutance , fans faire d’ailleurs aucune réflexion. Il feroit aïfé de citer plufeurs 
exemples à ce fajer ,&le préfent me paroît être de ce nombre : Puifque , dans Îa 
queftion dont il s’agit, quelqu'un pourroit bien répondre au fameux & fpécieux 
argument allégué ci-deflus ; premiérement , que fi l'expérience étoit vraie, elle 
ne feroit pas aufli concluante qu’on fe l’imagine ; & en fecond lieu , que l'ex- 
périence même pourroit encore être révoquée en doute. 

Car; quant au premier point , fi la lumiere de la Lune ne fait aucune im- 
preffion dr le thermometre, devra-t-on pour cela, d’abord conclurre , qu’elle 
n'a pas quelque vertu & Ne efficacité ? Mais tous les Aftronomes favent , 
Mufichembroek lui-même l'avoue , & chacun peut en faire l'épreuve ; que la lu- 
miere de la Lune , lor'qu’elle eft le ‘plus. éclatante , bleffe fenfiblement fa vue (3), 
fait reflerrer la prunelle , furtout après qu’elle à pañlée à travers le télefcope. En 
effet la lumiere , de l’aveu de tous les Phyficiens, eft un corps , & qui plus eft, 
un corps lancé avec une vitefle incroyable ; elle eft un feu , ou , elle eft trés- 
capable de le produire & de lexciter 3 comment donc pourra-trelle ne point 
faire d’imprefion & n’avoir aucune efficacité ? Muffchembroek lui-même confefle, 
que la Lune caufe, pendant l’hyver , des variations fenfibles dans l’atmofphere, 
que l’on ne conçoit pas bien ;. mais qui proviennent d’une autre force que de la 
gravitation : Qu’elle peut donc être cette force , fi non celle de la lumiere ? 

Le même Auteur rapporte & adopte l’obfervation de lilluftre Beccari ( Comment. 
Bologne , vol. I.) dans laquelle les rayons de la Lune raflemblés au moyen d’unc 
lentille , & dirigés fur un diamant, en le pénétrant, s’y uniffent, s’y attachent 
& le rendent brillant dans l’obfcurité : Obfervation qui, feule , rend fufpeéte, 
celle tant vantée, par laquelle on ne peut caufer le moindre mouvement fur 
le chermometre , au moyen des verres lenticulaires & des miroirs ardens. Mais il 
y a plufeurs autres chofes , qui s’oppolent à l’entiere confiance , que Pon pour- 
soit donner à cette expérience , ou qui empèchent de conclurre & foutenir ce qu'on 
prétend qu’elle doit prouver. dE Us 1 | 


> (b} La. lumiere de la Eune dans fon plein, &r ’ôn peut aifément la perdre & les. voyageurs 
dans le: tems le plus ferein, quand on l'a fixée pen- prouvent, combien on fouffre de jour par Les rayone 


dant quelque tems, produit le même effet fur nos } folaires continuellement réfléchis dans les yeux, & de 
_ “yeux, que celle du Soleil, lorfqu’étant réfléchie, ! nuit, par ceux du clair de Lune, furtout fi on voyage 

ælle les frappe pendant un certain tems : Car il eft * à cheval. Pourquoi donc, la lumiere de cette planeic;, 
pofitif, que fi on a, par exemple, conftarnment vis- | qui, par rapport à nous, produit le même effet que 
à-vis de foi, un mur fur lequel tombe la lumiere | dans les deux cas que je viens de citer,.ne fexoit» 
da folcil, la vue en eft fatiguée à un tel point, | elle pas la même fenfation défagréable à 
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Je ne répéterai pas ici que ,- quand même les miroirs ardens & les-verres lenti-, 
culaires condenfent la lumiere, celui de la Hire 306 fois de plus, celui de 
Villerre 817 fois, la lumiere de la Luneeft cependant encore trop foible, pour faire 
impreflion fur le thermometre ; puifque d’après les expériences & les contéquen- 
ces de M. Bouguer , la lumiere même de ia pleine Lune, eft encore 300 mille 
fois plus rare, ou moins denfe que celle du Soleil ; de maniere que ramaflée 
même au foyer de la plus. forte lentille , elle fe trouve encore 300 fois plus foi- 
ble, & qu'il faudroit 300 lunes avec le miroir ardent , & 3c0000 fans miroir, 
pour égaler la lumiere & la chaleur du Soleil, J'ajouterai encore qu'on devra, 
en outre, convenir que la chaleur de la lumiere de la Lune , eft au moins la. 
trois cent millieme partie de la chaleur du Soleil. Or ce peu de chaleur, fuc- 
ceflivement réuni & augmenté, felon le principe général que nous avons polé, 
doit être efficace, & avoir quelque vertu. | 
. Mais quoique le thermometre , malgré fa mobilité, & malgré la gi grande 
exactitude avec laquelle l'expérience puiffe fe faire, ne donne cependant aucune. 
marque d’avoir reçu des impreflions ; on pourra toujours dire que cette expé- 
rience eft encore trop groffiere , pour pouvoir décider & apprécier des ob- 
jets fi délicats & fi fubrils ; l'expérience eft d'ailleurs d’une trop courte durée, 
à l'égard de la pleine Lune qui éclaire la terre pendant le cours de toute une 
longue nuit; un vent ou le froid même de la nuis , n’ayant qu’à furvenir, ( parce 
qu'on ne fauroit faire cette expérience dans un lieu affez fermé ) pour s’oppofer 
au mouvement du thermometre. Les rayons folaires réfléchis de la furface d’un 
mur , rechauffent certainement, mais, quoique réfléchis, s'ils étoient ramallés 
par un verre ardent à une diftance confidérable , je doute qu’ils fiffent mouvoir 
le thermometre d’un point (1). | | té 
Cependant fans vouloir rechercher des caufes extérieures , pour prouver que 
cette expérience eft prefque nulle , & de peu d'effet; comme elle a été faite au-delà 
des monts, par des hommes célebres & habiles dans l'art de faire des expé- 
riences , je me contenterai de leur oppofer une expérience contraire, qui doit 
avoir beaucoup de poids , non parce qu'elle eft d’un Italien , mais , parce qu’elle 
a été faite par un homme qui étoit intéreffé à trouver un réfultat oppofé. C'eft 
notre célebie Montanari , dans fon même ouvrage contre les Aftrologues , le- 
uel auffi éclairé que fincete , reconnoïifloit cependant une certaine influence phy- 
er” dans les aftres , autant qu'elle peut avoir lieu , pour le tems & pour la 
force. Or voici comment il s'exprime , pag. 9- | Forme 
» Pour ce qui regarde l’exiftence des, influences , je remarque, dit-il, que le 
» ciel’ produit, ici + , fur nous , trois effets aflez évidens & hors de route con- 
.» teftarion ; ces trois effets me paroiflent être la lumiere , la chaleur & le mou- 
» vement ; quant à la lumiere , les aveugles même n’en nient pas l’exiftence ; 
» nous trouvons dans le Soleil la caufe 4 celui de la chaleur; & l'expérience, 


. {3). M. Black d’Edimbourg , ( Rozier fe®&. 1772 ) a fait une très-belle obfervation que voici : Il exifte 
œuelquefois dans les corps, une vraié chaleur , mzis tellement cachée & abforbée par eux, que [es ther- 
mometres appliqués ou piongis même dans ces corps, pendant un certain tems, n'en reffentent he l'éfec, 
Peut être enfin s’appercevra-t-on de 2 chaleur de la Lune & de plufieurs autres foibles degrés de chaleur : 
en fe fervant du thermometre royal de A l'Abbé Soumille, ou de celui de M. l'Abbé Fontana, 








. promptement , 


Ut a 

ou 
» outre ce qu’en dit Arifote , & ce qu'on avoue communément , que, notes in 
» pleni-lunio funt tepidiores ; Je prouve encore par rapport à la Lune , au moyen 
»' d’un grand miroir ardent , avec lequel les rayons de cet aftre , étant raffem- 
'blés & dirigés fur un thermometre très-facile à émouvoir , on apperçoit un 
» plus grand degré de chaleur qu'auparavant : ( Je dis, d'un miroir ardent aflez 
grand , & d’un thermometre très-aifé à émouvoir }, parce qu'on ne voit pas 
» un effet bien fenfible avec les miroirs ordinaires, même avec ceux de mé- 
» diocre grandeur , 8 avec des thermometres remplis d’un autre fluide que d'air. « 
On voit, d’après les circonftances exaëtes & les attentions, expofées par Mon- 
tanari, qu'il a M les expériences de plufeurs manieres & avec différens 
inftrumens , jufqu’à ce qu'il ait découvert te vraï moyen d’en voir leffér : C’eft 
pourquoi il me paroi qu’on doit plutôt en croire aux recherches exactes de 

notre Philofophe, qu'aux expériences. des ultramontains (c). p 
” On pourroit avec raifon, attribuer le défaut de fuccès dans les expériences ultra- 
montaines, à la différence de l'air; & ce ne feroit pas le feul cas, ou une 
expérience , qui auroit bien réuffi en Italie, eut manqué au delà des monts, 
Cafini ne püt appercevoir, en France , les taches de Vénus, qu’il avoit décou- 
vertes à Bologne , & que M. Bianchini vit fi diftinétement À Rome. Plufeurs 
circonftances auxquelles on ne fait pas attention, peuvent empêcher le fuccès 
des expériences. Homberg ( Häf, de lPAcadémie Royale 170$) rémarqua, par 
une efpece de paradoxe, que la force des miroirs ardens diminuoit dans la 
grande chaleur, & qu'elle fe déployoit avec beaucoup plus d’intenfité après les 
pluies; ( parce .que dans la grande chaleur, l'air eft plus chargé de vapeurs ). 
C'eft vainement qu'on a tenté des expériences fur l'électricité Ets la zone tor- 
ride, on n’a jamais pû y remarquer ni obtenir aucun figne d’éleétricité atmof- 
phérique ; c’eft probablement la grande quantité de vapeurs ; occafonnée par les 
grandes pluies & démontrée par la rouille que les métaux y contraétent très- 
ui, cft la caufe de ce phénomene; & de même qu'on a beau- 
x nos climats, d’exciter, dans les jours chauds & humides, ou 


.22 


coup de péine, 


«de retenir, dans les machines, le feu électrique qui fe diflipe promptement, 


(4 


‘ayant été tranfmis par l'humidité de Fair ambiant ; par la même raifon tous les 


brillans fyflêmes de nos Phyfciens fur l’électricité , feroient demeurés inconnus 


‘ pour toujours dans la zône torride & n’auroient jamais été imaginés, 1l ne faut 


. donc pas s'étonner, fi la chaleur de la Lune qui a refulée de fe manifefter dane 
les expériences ultramontaines , fe foit montrée dans les nôtres d’Italie. 
Il y a certainement de quoi être furpris, qu'on n’ait pas feulement fait men- 


fc) M. l'Abbé Bertholon de St. Lazare , Profefleur 
de Phifique expérimentale des Etats Généraux de 
Languedoc , très-cannu par: plufieurs ouvrages , für- 
tout per celui intitulé, de lEledtricité, &ec. a com- 
muniqué au Journal encyclopédique de 1782, une 
belle expérience, qu’ila répetée avec fuccèes, d'après 


M. Athanafe Cavalli Profefleur de Phyfique à Rome. : 


On a, expofé aux rayons de la Lune pendant plu- 
fieurs nuits, deux vaiffeaux ou récipiens pleins d’eau 
& parfaitement égaux ; enfuite on à placé feulement 
fer l’un des deux, & à une certaine diftance, un 


| parafol pour intercepter les rayons direéts de cet 


aftre. On a conftimmeut obfervé. que le fecond 
vaifleau, qui avoit seçu les rayons direëts de la 
Lune, 2 perdu, par évaporation , dans jl’efpace de 
neuf nuits, deux lignes &c un fixieme, plus que 
l'autre. On doit. conclurre delà, que le réfultat de 
cette expérience eft très-favorable au fyftême dont 
il s’agit, & qu'il prouve en même tems , qu'on 
peut fe fier, en Italie, awx expériences des wltra- 
mOntaiNée 
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on dans les ouvrages de Phyfique, de cette expérience, néammoins fi évidente 
& fi raifonnable : Les favans Auteurs du café de Milan, les feuls qui en par- 
tent , par la très-grande habileté, qu'a acquife ce fiecle, dans lat de faire des 
expériences, préfére Fultramontaine & plus moderne, à Fancienne de Mon- 
tanari. Mais ïl eft inurile de difputer, cette expérience ne fert qu'à confirmer 
davantage ce que la raifon fugpére; favoir , que ï lumiere de la Eune cft douée 
de quelque degré de chaleur, & que ce fatellite de la terre, peur, par ce moyen, 
affecter & mettre en mouvement les corps fluides & folides de la planete que 
nous habitons. + | | | AU "i à 

J'ai tâché de rétablir la chaleur de la Eune par un autre moyen, dans un 
mémoire qu’on trouvera dans les Commentaires de Bologne, qui, doivent bien- 
tot paroître. J'ai fait une fomme ( d’après les obfervations de Mr. le Marquis 
Poleni ) des degrés du thermometre, pendant l’efpace de 40 ans, durant les 14 
jours aux environs des pleines Lunes d’un côté, & durant les 14 jours aux en. 
virons des nouvelles Lunes de l'autre, (pendant lefquels la Lune éclaire peu}; 
& le réfulrat à été que la chaleur générale de la pleine Lune furpañfe celle de 
la nouvelle Lune de #,, ou ce qui eftla même chofe ,de ;; de deoré, Ainfi la cha- 
leur de cette planete , quoïqu'elle foït très-perire & fe fafle, féparément, à peine 
fentir, dévient cependant fenfible, lorfqu'elle eft réunie pendant pluleurs jours. 
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T° ne Yeux pas entreprendre ici de faire reoarder la Lune , comme l’unique 
moyen qu'employe le ciel , ou comme les Chymiftes PAT NES , l'Ertônnoir 
de la nature, par lequel toute force , toute qualité naturelle, & toute éfficacité 
fe répandent des cieux fur la terre. Je ne chercherai pas, non plus IP dé- 
couvrir la caufe finale de la Lune, fur laquelle ceux , qui s'occupent férieufe. 
ment de ces fortes de chofes, penfent que cette planette a été jointe à Ja terre 
pour l'éclairer & l'échauffer par fa douce chaleur (a); raifon qui les engage 


Philo 


phes n’aient cherché à découvrir la caufe fi- 


nalc. Ont-ils été aflez heureux pour cela ? C’eft une À 1 
[ces conjeëtures 


queftion qui fercit bientot décidée , G l’on füuivoit 
les difétentes réveries que leur imagination à is 
fantées ; il n'eft donc pas furprenant que la caufe 
finale de la Lune, les ait auffi occupé. L’Anteur de 
la nature at-il donn: ce fateilite à la terre pour 
veiller à {à confervation ; La clarté qu’il répand pen- 
dant la nuit, eft-elle néceffaire à la vivification des 
plantes, & à celle des animaux ; fes ditférentes pha- 
fes ont-elles été combinées pour l’avantage de cha- 
que partie de la terre qui l’apperçoit , ou plutôt no- 


(4) IL n’y a pas d'objet dans la nature dont les g tre amour propre n’eft-il pas la caufé, qui nous 
Q 


fait regarder cette planete, uniquement faite pour 
Ja terre , tandis qu'il n’en cft peut-être rie ? Toutes 

| déve nous fiise rééchir come- 
bien font étroites les bornes, dans lefquelles font 
xcnfermées nos connoiffances , & nous donner à coma- 
prendre la difproportion qu’il y a entre le defir ex. 
trême que nous, avons de favoir, & l'impuiffance 


| où nous fommes de nous inftruire. Il vaut done 


mieux fe taire & fe borner à admirer la main de 
l’Auteur dun f grand appareil, que la condition de 
lhomme ne comporte peut-être pas de concevoir, 
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| auffi à croire que les Lunes ont été multipliées aux  planetes les plus éloignées; 
favoir, quatre à Jupiter, cinq, pour le moins, à Saturne outre fon anneau, 
afin que la lumiere du Soleil étant fouvent répétée par le moyen de tant de ré- 
Sexions, la chaleur foible & manquant prefque dans ces froides régions, y fut 
excitée & ranimée. Si la lumicre de la Lune donne quelques degrés de chaleur, 
clle doit produire quelques effets : Voyons de quelle nature ils feront. 
. La Lune en général doit, premiérement, mettre, par ce moyen, l’atmof- 
phere en mouvement, ainfi. que les autres fluides & folides de ce globe, & 
gela d’une maniere bien différente, lorfqu’érant pleine, elle éclaire pendant toute 
la nuit, de ce qu’elle fait, étant dans fon déclin; tems où elle ne luit que 
les premieres, ou les dernieres heures de la nuit, puifque, fuivant la quantité, 
la durée .& la diredion de cette lumiere, le degré de chaleur qui en réfule , 
-MOib:Ptre ŒHÉÉrENR ii PROCHES | NA | 
On. peut expliquer par-là, & en même-tems, confirmer certains phénomenes, 
que révoquent en doute ceux qui foutiennent l'opinion contraire. Je prie feu- 
lement de ne pas perdre de vue, le grand principe de la nature , par lequel 
elle opéré dé grandes chofes par de petits mouvemens. 5 
A 7 ADR difpute entre certains Philofophes d’une part, les Agriculteurs, 
les Jaidiniers, les  Botaniftes, ceux, qui travaillent fur le bois, &les Archi- 
tetes de l’autre, roulé fur les plantes; tandis que ceux-ci croient qu’il eft d’une 
afez grande conféquence de favoir, dans quels quartiers de la Lune il faut, les 
planter, les tailler , les couper ; ceux - à tournent en ridicule une telle opi- 
_nion & la regardent comme une erreur populaire (8). Pour moi ,ne voulant 
déférer en rien à mon avis, j'expoferai ici le fentiment & les paroles du cé- 
lebre Montanari , prifes dans le même livre où il-réfute , comme. on dit, les 
fables des Aftrologues. 0 Rates 1. ble bte à 
, Il eft prouvé & hors de toute difcuffion , que les-herbes & les plantes fe 
. nourriffent & croiffent par le moyen d'un fuc, qui, montant de la terre à 
travers. les pôres de la tige & de leurs branches, & là fe joignant & s'ap- 
3» pliquant à. leurs parties , s’y épaiffit , fe convertit en bois, en feuilles & en 
5 fleurs: Ce n’eft pas ici le lieu de rechercher, par quel arrangement & par 


. 


quel mécanifme cela fe. fait ; on peut confulter là-deffus l'anatomie & l'éco- 
 nomie des plantes du favant & célebre Malpighi (e ), à qui la nature na 
, {çù cacher aucun de fes fecrets : Quant à moi, il fafht que ce fuc foit porté 
My? la racine , pour nourrir chaque partie ; à travers cerains pores » OU tuyaux 
’, très-petits & très-déliés, que l'on découvre cependant par le moyen du mi- 


© (B) 1 paroït qu'une femblable difpute, depuis \E ar foutiennent d’ailleurs, avoir de plus, en Îeut 
Je terns qu'elle dure , auroit pû être terminée par |! favéur, mne certaine fuite d’obfervatiens , fur lef- 
“la voie de l'obfervation, Les Philofophes qui nient | quelles s’eft probablement accrédité le préjugé que 
inAuence de la Lune’ fur les plantes, doiventcon- l'on traite d'érreur populaire. j 

“yaincre leurs adverfaires, par des expériences bien ( « ) On peut encore voir fur cette matiere , l'a 
‘faites, bien détaillées & bien exaétes far cette ma- i natomie des plantes, traduite de l'Anglois de Grew; 
Fétére. Si on s’en tient aux raifonnemens phyfiques : & les recherches fur l’ufage des fevilles dans 1es 
‘& fartout à ceux que déduit M, Toaldo., il <flcer- plantes, par M. Charles Bonnet , de la Société Royale 
tein que l'avantage ef du côté des pgriculteurs, ; &e Lonëres, ëte, [ES 
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5 Si done le Soleil échauffe une plante, left certain que cette chaleur Îa 
 dilate, & qu'en même tems fes pôres, ou les tuyaux à travers. lefquels ce fuc 
,; monte & pénétre, s'ouvrent & fe dilatent auff ; delà elle favorife l'afcenfion de 
,, celui qui s’éléve fucceffivement pour les remplir & fuppléer à ce qui viendroit à 
,; mañquer , partie en s’évaporant, & partie fe reduifant en la fubftance de la plante. 
,, La nuit furvient pendant laquelle la préfence de la Lure , foutenant un peu plus 
,; long-tems certe douce chaleur de l'air qui peut aider , à {on tour, l'élévation fuc- 
|, ceflive du fuc; favorife de nouveau fon afcenfion ; quoiqu’en petite quantité , 
;, jufqu’à ce que la plante fe refroidiffant au coucher.de la Lune , fes pôres fe 
»; refferrent peu à peu & condenfent ce même feu, qui, à l'apparition du Soleil 
,, dont la chaleur rechauffe d’abord les plantes les plus tendres, eft pouflé ag 
> dehors, & fe change le matin en fewlles & en fleurs, ‘ 


Qui clofes & courbées par le froid de la nuit, 
Se redreflènt éclofes , dès que le Soleil lur, 
| | | Dares. Inr. Chant, IIE, 


5; Mais fi, au coucher du Soleil, la Lune ne refte pas fur l’horizon, la plan- 
» te fe refroidic bien plus promprement : Le fuc alors y aborde en moindre quan- 
j; tité, le bois, pendant cet efpace de tems, fe reflerre d'avantage, & le Soleil , 
le matin fuivant, en trouve beaucoup moins qui foit difpofé à faire poufler 
» les feuilles & les boutons à fleurs, ce qui diminue Paccroiflement de La plan- 
te. L'élévation de la Lune fur Fhorizon , après plufeurs heures de la nuit, 
syne peut être d'aucune utilité, paree que fa foible chaleur, qui étoit fufhfante 
;. pour prolonger & continuer, en quelque façon; la chaleur du Soleil, toute 
> éteinte que paroifloit être celle qu'il avoit laiffée , n’eft pas aflez forte pour 
5 la ranimer. Si un corps chaud eft enveloppé dans des morceaux de drap, cette 
> Chaleur qui s’éteindroit bientôt fans cette enveloppe, fe maintient & dure en- 
»» Core pendant quelque tems ; fi, au contraire , on avoit laiflé refroidir ce corps 
>> avant de l’envelopper, les morceaux de drap ne pourroient guere lui reftituer 
> cette chaleur prefque éteinte, quand même ils en auroient porté quelque leger 
» degré avec eux. | ti | | 

> Telle eft donc la caufe pour laquelle les herbes & les plantes croiffent d’a- 
» Vantage en Lune croillante, que dans fon déclin; parce que la Lune croi. 
‘ >» fante reftant fur l'horizon après que le Soleil eft couché , ne laiffe pas le 
»» tems aux plantes de fe refroidir ff promptement, & que la Lune décroiffante 
» n'y paroît que quelques heures après le coucher du Soleil, & lorfque l'air 
» & les plantes, même , ont déja perdu de leur chaleur. C’eft encore, pour la 
‘» même raifon, que le bois coupé en Lune croiffante eft moins dur; étant 
» plus rempli de fuc & fes pôres moins reflerrés , il conferve, dans fon 
» intérieur une matiere mal élaborée , qui n’a pas encore pû prendre la con- 
» liftance ligneufe, & qui, par-là, fe gâte & fe pourrit alors très-facilement, 
s» Maïs fi on le coupe dans les derniers quartiers de la Lune, ayant fubi plu- 
» ficurs jours la fraicheur de la nuit, & fes pôres étant, par ce moyen, plus 
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» 'condenfés :@ plus -rofferrés, ne contiendront pas autant de 'rsatiere fufceptible 
5 de putréfattion. Del vient qu’on obferve une fi grande différence entre les 
# bois coupés dans les mois défignés , 8. ceux qu’on couperoit au printems .ou 
» dans le commencément de l'automne. C'eft pour cela que la fève qui monte 
dans les plantes, elt au printems , en lune .croiflante comme dans fon dé- 
clin, fi ‘abondante, qu'il ne peut pas ‘en réfter même, une certaine quantité 
n dans l’intérieur de la plante , -qu’elle ne foit ‘enfuire cariée en. peu -de tems, 
» H tréfulre encore delà, que ke ‘bois coupé en été, cft aufli plus léger, parce 
sique l'excès de chaleur, quoiqu'il ait emporté l'humeur grofliere ; ce qui le 
$-rend plus dur, Haifle cependant des-pôres aflezidilatés &c ie ouverts, & qu’il 
» dévient par-là moins ferré & plus leger: le contraire arrive en hiver ,tems, 
p* pepe lequel là terre ne fournit que vrès-peu de fuc, & les pôres du 
» bois font fi reflerrés, qu'étant, pour lors, plus compact, il eft de toute né- 
» ceffité plus pefant & plus dur. Voilà donc qu’elle «ft la maniere dont Ja Lune 
» & le ciel influent fur la végétation des iplantes & contribuent! à rendre les 
» bois plus ou moins durs. Telsæft jufqu'à préfent le langage de Montanari (d ) 

A cette explication qui me paroît très-fenfée, on peut faire, & on fait effec- 
tivemerit deux objections: La premiere eft tirée des ‘expétiences du télebre M. 
de PBufloh( Acad. Royale, 1739 & fuiv. ) par lefquelles ayant confronté des 
pieces de bois conpées dans le printems & pleines de fuc, avec d’autres pieces 
femblables , coupées fur da fin de l'automne, il a trouvé que celles :du ;prin- 
tems : étoient plus pefantes , plus fortes, capables d'une plus prande réfiftance & 
en état de foutenir un plus grañd poids que ‘éelles de l’automhe. Mais que ceux 
qui font beaucoup de cas de cette expérience. ne trouvent :pas mauvais, que 
je dife franchement ‘qu’elle n'eft , du tout , point concluante pour la queftion pré- 
fente, spuifqu'il s’agit ici de la durée des bois & mon de leur force. J'accorderai 
volontiers 1qu'un bois coupé au iprintems, féra plus pelant & plus capable de 
fupporter un poids, mais il faut voir combien.de téms il pourra fubfter fans 
fe gâter; de qu'on ne peut décider, qu'après un long efpacé de tems,, -&  peut- 
être même après vquelques fiecles que durent certains bois portés à leur vrai 
point de maturité. La raifon prévient ici la décifion, parce que ces ‘bois abon- 
dans en-fuc. c’eft-à-dire, remplis d’une fubftance mal digérée, doivent .deve- 
nir vermoulus , ‘ou fe pourrir beaucdup plutôt. J'en dis autant des expériences 
de M. Duhamel, ‘décrites: dans f& Phy/fique des arbres & fon Exploitation des bois, 
eu ila delfein de. faire woir que d'obfervation ‘de la Lune teftüne fuubté: Ces. 
expériences prouvent que les boiseoupés en pleine Lune font plus pefans., qu'étant 


( d ) En efet.,d’aprèsiles raifons.phyfiques que dé- } douce chaleur que fournit cet aflfe pendant la nuit, 
veloppe cet Auteur célebre, on ne peut s'empêcher | eft peut-être la feute nécéffäire , pour favorifer l'ab- 
de ‘cohyenir ‘que fbn'ofinion ne foi, fi nôn, vraie, | forption de la rofée ; par da fürface inferienre des 
tout au moins, fort wraifemblable , furtôut enfuite | plantes. Il feroit du mois à fouhaiter qu'on eut 
de l'expérience qu'il a faite, & que lon à rappottée | obfervé, fi'lés feuilles de certaines plantes ne fuis 
dans l'article précédent ; Car de‘quélle maniere que vent point le cours dela Lune, &:ne fonc pas fou- 
fe.nourriffént Les (plantes; pat quel mecanifime que. | mifes à fes rayons, comme on a remarque , celles 
ée foit; que la feye monte & cireule flans fes vail! de la ‘maûve, par ékernple , ftivre Je couts du So“ 
fetué : Peut-étrés fais la‘chialeur ‘du Soleil fourenue |:Hteil; & préfenter Acur furface fupérienre:, fucceiive- 

ar celle de fes rayons réfléchis du globe de la Lane 4 ment à fon levant, à: fôs snidi.& à fon couchant. 

is le hôtie, Ta végeration fCioit - elle "nulie. “La + : ane née dé di HS 1 
coupés 
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coupés dans fon déclin; de même qu’il eft aufli prouvé, par d’autres expériences: 
que les bois font plus legers en été qu'en hiver. Ces expériences prouvent , 
par conféquent, ce que j'avance ici, favoir, que les arbres font plus remplis 
de: fuc aux environs des pleines Lunes qu'aux environs des nouvelles. Mais 
l'excès du poids occafionné par une abondance de fuc, comme dans notre cas, 
eft bien différent de celui qui eft caufé par une denfité dans les fibres, comme 
cela arrive en hiver : Celui-ci tend à la confervation, à la durée, & à la force 
des bois, & celui-là à leur corruption. | | 

L'expérience commune fournit la feconde objeétion : Quand les entrepreneurs 
& ceux qui abattent des bois , commencent leurs coupes à la fin de l'hiver ; ils con- 
tinnent dès qu’ils ont une fois commencé, fans faire aucune attention aux mois, 
ni aux quartiers de la Lune. Je réponds à cela, premiérement, que les mar- 
chands de bois fe foucient peu de leur durée ; en fecond lieu qe cela fe fait 
ainf par néceflié , ne pouvant , au fort de l’hiver , aller dans les montagnes, 
encore moins dans les bois, À caufe des neiges ; & les jours d’ailleurs étanc 
très-courts , les ouvrages déviendroient trop couteux. Au refte Îes particuliers 
prudens, ( de même que les marchands entendus, ainf qu'ils en ont été per. 
fuadés depuis peu } qui veulent faire conftruire des bâtimens folides & durables, 
auxquels ils font proprement intéreffés, font très-bien attention, s'ils ont un peu 
d'intelligence , de ne couper & préparer leurs.bois, que dans la faifon froide & 
en lune décroiffante, & cela d’après l’avis de tous les Architeétes anciens & modernes, 

On peur voir quelle différence le degré de chaleur , plus ou moins grand, 
produit dans les plantes, par le plus où moins de diametre des cercles de chaque 
année, léfquels dénotent la végétation des plantes, & qui deviennent plus lar- 
ges & plus étendus du côté du midi, & qui font plus rétrecis du côté du nord. 

Or, ce qu'on a dit de la coupe des arbres , doit s’entendre , mais dans un 
fens oppolé, du tems où l’on doit les planter, les tailler & les enter, puifque 
dans toutes ces opérations on ne cherche que la plus grande végétation ; les 
plantes font d'ailleurs plus difpofées à une prompte végétation , lorfqu’elles abon.… 
dent en fuc , mais elles en ont davantage en Lune croiffante qu’en Lune dé- 
eroillante; on doit par conféquent planter , tailler & greffer les plantes dans le 
tems de la Lune croiffante : On entend même par lune croiffante, trois ou qua- 
tre jours après fon plein; tout comme la Lune vieille ou décroiflante s'entend, 
d'autant de tems après la nouvelle Lune, & prefque jufqu'au premier quartier. 

Les fentimens des Boramiftes , des Agriculteurs & des Jardiniers s'accordent par- 
fairement fur ce point avec l'expérience (e) ; & la maniere de juger d'un ou 


{e) Quant à ce + ba regarde l'influence de {a Lu- | pariculiérement }, ainff que dans les femailles des 
æe fur la maturité des fruit: & fix leur meilleure | graines; il me rapporta n'avoir jamais apperçu au- 
rm Jai intérrogé le Sieur Martin Bardin far- | cunc différence, relative aux différens afpe&s de la 
inier » demeurant chez M. le Comte de Conziés | Lune, ni pour tailler & greffer les arbres, ni pour 
ce garçon habile dans fa profeflion, rempli d’ail- | le terms de fémer les graines de jardin ; mais qu’il 
Teurs d'intelligence , & capable de faire e bonnes : svoit cependant conftarment obfervé en Holiande, 
ebfervations, ma dit s'être occupé de cet objet & en | à Paris &ici ,que fes melons nouoient beaucoup plu- 
‘avoir, même, M Je se mer sen 2 pa tôt en pleine lune qu’en lune croiffante. Cette re- 
remaque quelque _ partculier , & quifutre: : marque conftante mérite quelque attentiôn, & paroît 
JHatif aux difééreutes phafes de la Lune, en br vga & | certainement plus favorable, que parent À, Fo- 
grefant ies axbres { partie à laquelle it s'adonne | pinion de M. Toaldo. 
| L. 





= 


Tr — 


| | | 


Il ll 
jh 
fl 





mr me 
=-— = 


8x _ Effai 


de deux particuliers ,ne doit pas être mife en parallele avec le fentiment gêné. 


ral de tous ; vû que fouvent certaines perfonnes ayant du goût pour Îles opi. 
nions fingulieres, les préférent & tâchent d'y adapter les expériences. Qui eft-ce 
qui ne fait pas, par fa propre expérience, combien les cheveux & les ongles 
cioiffent plus promptement en Lune croiffante que dans fon déclin (f). (1) 

: Comme cette matiere eft particuliérement adreffée aux Agriculteurs, & qu'elle 
eft' de leur reflort, il ne fera pas hors de propos de dire un mot du foutirage 


des vins. Il y a deux pratiques principales pour cette opération; les uns tran{. 


vafent leurs vins dans le déclin de la Lune de Janvier; les autres atrendent celle 
de Mars ; tous font cependant d’accord , qu'il faut attendre le déclin, excepté les 
marchands , les cabaretiers , & les conduéteurs de vins, lefquels n’y réflechiffent 
pas, comme n’y étant pas intereflés, ou parce qu'ils en font une prompte con. 
fommation, de façon ‘que ni les ns, ni les autres ne penfent guere à le con- 
ferver long-tems. D'ailleurs je crois la méthode de ceux qui le tranfvafent en 
Janvier, meilleure & mieux fondée. Car on n’a d’autre‘but, dans le foutirage, 
que celui dé rendre la liqueur plus pure, en la dépouillant de la lie qui y 
eft dépofée , ce à quoi on parvient pendant le froid; puifqw'après le mois de 
Janvier , pour peu que la faifon devienne d’une chaleur douce, il commen- 
ce à Sexciter un mouvement dans les vins, ainfi que dansles ceps; on en- 
tend par ce mouvement dans le vin, un commencement de fermentation par 


les c 


“E ( f) Ceux qui fe plaifent à. tourner en ridicule 
ofes les plus férieufes, ne manqueront pas, à 
plus forte raifon , de fe moquer de l’obfervation 


fuivante. N'importe ? Que peuvent la plaifanterie : 


& la dérifion contre la vérité dans les matieres 
même les plus ordinaires? Ayant. fouvent oui dire , 
même à des gens très-fenfês, que les cheveux & Les 
ongles croifloient plus promptement, lorfqu’on les cou- 
poit en lune croiflante , que dans fon déclin, & 
ayant lù, depuis lors , l'Ouvrage de M. Toaldo, je 
réfolus d’en faire l'expérience {ur moi-même , & d’en 
tenir un compte exaét : Je mefurai donc les ongles 
de mon pouce & de l'index de la main gauche, 
dans leur milieu ; ils avoient alors fept lignes, de- 
puis leur racine à leur extrémité 3 je les coupai 
d’abord l’un & l’autre, d’une ligne dans le déclin de la 
Lune, ce qui les réduifoit à fix, puis Je les faiffai 


œroitre pendant huit jours ; au bout deïquels je les 


mefurai de nouveau avec la plus fcrupuleufe exa@i- 
tude, & je les trouvai augmentés d’une demi-ligne, 
c'eftà dire de fix & demi; je retranchai cette demi- 
ligne , je les laiffai croître encore pendant le même 
efpace de tems qu'auparavant, en lune croiffante ; 
& ils fe trouverent alors , avoir fept lignes; c’eft- 
à-dire , que leur accroiflement avoit été d’une demi- 
ligne de plus, en-lune croiffante que dans fon dé- 
clin. Je ne m'en fuis pas tenu-là 3 jai répété plu- 
fieurs fois cette expérience ; j'ai toujours obtenu à 
peu près le même réfultat ; d'où j'ai conclu que 
cette obfervation , quoique fort triviale, paroiffoit ce- 
pendant décifive-en faveur de l'opinion de M. Toaïdo: 
Au refte comme elle eft très-aifée à faire, & à la por- 
tée de tout le monde, chacun peut la répéter für 
foi, & croire, ounon , d’après fa propre expérience, 


| à l'influence phyfique de la Lune fur cet objet. 


© (x) Deux faits rrès-remarquables, entre plufieurs autres , prouvent que la pleine Lune caufe non fex- 
fement un mouvement dans les fiucs des plantes, mais encore dans les corps inanimés. Le premier de ces 
faits eft rapporté par D. Ulloa, dans fon voyage d'Amérique : Il croit, entre Guayaquil & Quito, des 
rofeaux d'une groffeur fi prodigieufe, qu’on en fait des tables & des poutres pour la conftruétion ces 


,, eft remplie d'eau . avec éette différence, que je 
e 


y Où peu s’en faut, & à mefure que le décours 


(maifons & des vaiffeaux. , Or, dit ce favant Officier, la plus grande partie des tuyaux de ces rofeaux 
ndant la pleine Lune, ils en font totalement pleins, 
la Lune avance, l’eau va en diminuant, de maniere 
’ que dans le tems de la conjonétion , ils reftent tout à fait vides, ou en retiennent une fi petite 


;» quantité, qu'à peine peut-on s’appercevoir qu'il y en ait eu. J'ai coupé de ces rofeaux en tout tems 


» & l'expérience à toujours conftaté la vérité du fa 


On lit l’autre fait dans le voyage au Mont Pila. 


it. ( Voyage hiftor. Liv. V. Chap: 1. ) << | 
( Mélang. d'Hift. Natur. à Lyon 1765. Tom. III, pag 


299. } Sous la pointe de Brundlen, on arrive, par un chemin creufé dans la montagne, difficile à gra- 


-vir, parce qu'il eft trés-étroit, & à caufe des eaux, des pierres pendantes ,. &c.. à un lieu appellé, bo4- 
‘che de la Lune, d’où fuinte, du rocher même, une eau femblable à la chaux, dite Crème de Lune : Cette 
eau ef falutaire dans les contufons, elle fe coagule , & puis fe diffout avec le lait chaud : Les Médé- 


cins de Montpellier y envoyent tous les ans pour en recueillir ; mais ce qu’ily a de fingulier & de re 


marquable, c'eft que cefhintement à travezs le 105 , n’a lieu que pendant les trois jours de la pleine Luné, 
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faquelle les féces les plus fubriles & les plus déliées s'élévent: du fond & fe mê-. 


lent à la liqueur, ce qui arrive plus fouvent en Mars, & plus encore, dans. 


les mois fuivans, par l'augmentation de la chaleur. Par conféquent, tranfvafant, 
le vin au mois de Mars, on remplit bien certainement une des vues du fou- 
tirage , : qui eft de déranger & empécher cette efpece d’ébullition, mais on: 
ne le débarraffe point de la lie, elle refte alors, pour ainf dire, incorporée 
avec la liqueur , qui entrant enfuite en effervefcence dans les grandes chaleurs. 
de l'été, fe gâte par le mélange de cette lie; ce qui n'arrive point aux vins. 
nets & purs, tran{vafés dans le mois de Janvier. # | 18 
Cependant il fe rencontre encore quelquefois un autre inconvénient, furtout pour 
les.vins aqueux , dont on ufe dans ces Provinces : Comme il entre, pour le moins, 
la moitié d’eau dans leur compoftion , celle-ci fe réduit en glaçons dans les 
hivers rigoureux, qui.en fe précipitant au fond , troublent le vin, même par 
le mouvement qu’ils occafionnent à la lie, & c’eft ainfi qu’en tranfportant un 
vin trouble, il fera plus fufceptible de fe gâter en été. C'eft pourquoi, je penfe 
qu'on doit finalement préférer ia méthode du petit nombre de ceux qui tranf- 
vafent leurs vins en Novembre ou Decembre, avant les grands froids, bien en- 
tendu que ce doit toujours êue dans le déclin de la Lune; alors le vin ayant. 
été mis dans les tonneaux depuis un mois ou deux, a déja dépofé fa lie, & on 
évite, par-là, les uns & les autres dommages qu’entraînent l’une & l’autre des deux 
méthodes mentionnées ci-deflus. C’eft ainfi qu’on le pratique pour les vins fa- 
meux du Breflan , ou de moût, après être forti du ses , fe met tout de 
fuite dans les tonneaux, fans le faire fermenter dans les cuves avec le marc 
du raifin , comme cela fe fait pour le vin ordinaire; ces vins fe faifant dans 
l'hiver, on les ôte de deflus la lie environ un mois après , on les met dans 
de nouveaux fonneaux, & on les y laifle repofer, afin qu’ils parviennent à leur 
maturité , qui n'arrive guere qu'après quatre ou cinq années. L TE 
Comme il eft. queftion de ce qui concerne le vin, je rapporterai ici, une 
opinion particuliere du peuple, à cet égard; il penfe communément que le vin 
_ qui eft fait dans deux lunes, ne s'éclaircit pas : Cette opinion a-t- elle quel- 
que fondement , où eft-elle une de ces futilités populaires ? Je crois qu’elle n'eft 
peut-être pas tant futile , puifque faire du vin en deux lunes, fignifie le faire en 
lune vieille, c’eft-a-dire, lorfau'elle n'eft pas vifible, & dans l'intervalle qu'il y a 
à la nouvelle lune. Or la Lune dans ce tems n’éclaire point , ou du moins très- 
peu, & fa chaleur-eft par conféquent aufli très-foible. Car , pour que le vin fe 
falle, c'eft-à- dire, que de moût, il devienné vin; il faut qu’il fermente , & 
que par cette fermentation la lie la plus tenue & la plus fubrile fe fépare de 
la liqueur la plus nette & la plus claire. Il eft évident que cela s’exécutera beau- 
coup mieux & plus promptement, fi la chaleur a un certain degré de force : 
Par conféquent ,comme , dans le tems que la Lune ne paroît pas, le fecours que 
fe procurer fa chaleur, devient prefque nul; la fermentation fera plus foible,. 
a léparation imparfaite , le vin fe trouvera très-peu clair, mais fpiritueux , & 
deviendra , en conféquence , beaucoup plus fujer à fe gâter dans L'0 chaude. 
La force mécanique de la lune a ; peut-être , quelque part dans cette circonftance-ci; 
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comme les nouvelles Lunes canfent fur tout du trouble & de l'agitation dans fa 
mer & dans l’atmofphere , elles peuvent auffi troubler & déranger la fermentas 
tion du moût, 1 à «FH OR VAR 2 HIVER 
* Mais paflonis à un autre objet : Frédéric Hoffman , ans La conflitution épide. 
mique @ météorologique de 1700, pag. 143°. du Tom.ix1®. de fes œuvres, fic 


su mois de Février une obfervation curieufe , dans laquelle il remarqua que fur 


20 enfans qui naquirent à Hafl dans ce mois , il n'y eut que trois garçons, 
& que tous les autres furent des filles : Cet effet ne pouvant être arrivé fans 
une caufe quelconque, je cioirois qu'om ne devroit pas exclure le pouvoir de 
Ja coriftitution du ciel , même quant à l’aéte de la conception : Et, dans le Tome 
XI. des Jupplémens aux. aëes de Leipfic , pag. 3321°. on trouve le mémoire 
d'un Savant, défigné par les lertres initiales, I. C. H. R.. G. intitulé, Offervation: 
Phyfique de la generation des mâles G des femelles ; adaptée aux phafts de le 
June, dans lequel après avoir favamment difierté fur le nom de Lucine, don- 
ré à la Lune comme préfidant aux accouchemens , & après avoir conjecturé 
que cela venoit de l'influence que la Lune a fur les générations & fur les ac- 
couchemens, il apporté l'autorité d'Hoffman , citée ci-deflus; il aégue enfuité 
une autre expérience bien remarquable ; car il affure qu'un Doéteur en Médécine 
cyant fait couvrir quelques animaux dans le tems du déclin de la Eune, vers 
le dernier quartier, il ne naquit que des femelles; ayant enfuite répété cette ex 
périence aux environs du premier quarier de la Lune croiffante , il ne naquit 
que des mâles. Quelques-uns, ajoute-t-il, ont tenté la même expérience , avec 
le même fuccès , fur les hommes, pour avoir des enfans mâles (32. Fe 
| Si la chofe étoit vraie , une telle différence ne pourroit , certainement, être attri- 
buée , d’un côté, qu'à la force & à la chaleur de la Lune croiflante, capable. 
de produire des mâles, & de l'autre, au peu de vigueur de la Lune décroif- 
fante, incapable , par conféquent , de faire mieux que des femmes (4). 

: Je ne difputerai point ici far ce que les huitres s’engraiffent dans la pleine 


{r) Cette opinion paroîtroit s’accorder en quel 

re at celfe d'Hypocrate furla génération : 
Il penfoit que la liqueur féminale étoit également 

rolifique dans l’homme & dans la ferame , & que 

a difrerence des fexes dépendait, de ce que l'une 
de, ces liqueurs avoit plus de force & de chaleur, 
tandis que l'autre étoix plus foible & mains énexgi- 
que : I prétendoir, en conféquence , qu'il devait naître 
nn mâle, fi dansle tems de la cepulation, les femen- 
ces du mâle & de Ia femelle, fe trouvaient toutes 
deux ‘avoir besucoup de force , & qu'il ne devoit ré- 
fulter awcontraire qu'une femelie, f ka foiblefle étroit 
D 2 se iqene ees liqueurs, IL y auroit donc, 

‘apres cette fuppoñtion, une certaine correfpendan- 
ce & un certain rapport entre La lune croiflante , 
& la force de la femenge , ainfi qu'entre fa. foibleffe. 
& le déclin de la Lune ; & conféquemment. cet 
aftre-paroîtroit influer, faivant fes Gifférentes phafes, 


fur la génération des mâles plutôt que des femelles. 


ou des femelles -plutôt que des mâles. Mais com- 
rmcnt, l'influence de la Lune eura-t-elle lieu, fi le 
fghème de la précexiflence des germes fur la généra- 


un mâle plutôt ou'une femelle, file germe du mâte, 
par exemple, exifloit déja à l’inftant de la conception 
arrivée dans le déclin de la Lune, & vice verfa ? Outre: 
que la chofe paroït très-diflicite à expliquer , & que: 
RSR bumain fe perd dans les téncbres dont ce 
myflère eft enveloppé ; comme fa Luné ,ainfñ qu’on 
Pa dit à la note (+) de l'ant. 10. ne paroît pas 
avoir a@tion fur les menftrues des femmes, il eft 
affez vraifemblable qu'elle n’en peut avoir fur la. 
génération ; puifque ces deux fonétions, ont en- 
ir'elles, une telle connexité, qu’elles paroiflent to-- 
talement dépendre l’une de l'autre. 

(h) M. Tealdo ne prétend pas, fans doute, faire 
fa cour au fexe, par la maniere dont il s'exprime: 
ici. Comme, felon lui , la Lune , dans fon déclin, 
n’eft tout au plus propre qu'à produire des femmes 3 
il paroit, au contraire, qu'elles ont un avantage 
bien glorieux fur les hommes ; puifque la nature 2. 
befoin de beaucoup moins de chaleur & d’aétivité- 
pour leur formation, que pour celle des mäles ,& 
que plus font fimples les moyens que nous lui voyons: 
employer, plus fes opérations doivent nous paroité 


sion. eft vrai ? Comment la Lune pourra-teells décider 1 füblimos.. 
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June ; je n’autoriferai pas non plus les plaintes & la fraÿear de certaines dames ; 
qui craignent que le clair de Lune ne häle leur teint; ce qu'on devroit peut- 
être plurôt examiner que tourner en ridicule ; les effets que produit la fubite 
privation de la lumiere de la Lune dans les écliples, font certainement remar- 
quables. J'en rapporterai ici quelques-uns que M. Menuret a mis dans l'excel- 
Jent article, qu'il a compolé pour l'Encyclopédie, au mot, #rfluence des affres, 
Mathieu Fabri raconte qu'un jeune-homme mélancolique , quelques jours avant 
une éclipfe de Lune, fut plus trifle & plus penff qu'à lordinaire, & qu'au 
moment même de Péclipfe il devint furieux, courant de côté & d'autre, dans 
la maifon & dans les rues, avec une épée en main, tuant & renverfant tont 
ce qui fe préfenroit devant lui, hommes, animaux, portes, fenêtres & autres, 
(dans les mélanges des curieux de la nature, dans le fuppl. Décad. 11°}, Baillou 
rapporte qu'en 1691, aux environs du folftice d'hiver , il y eut beaucoup de 
fluxions , de morts fubites, des efpeces d’apoplexies & te ÉD : Dans 
les nuits du mois de Décembre , i! arriva des changemens incroyables & inouiss 
les corps les mieux portans étoient foibles & languiflans ; ceux qui étoient ma- 
Jades paroifloient être pofñledés du Demon & prêts à expirer: Il n'y avoit pas 
d'autre caufe apparente de tout cela , qu'une écliple; mais comme ils ne la 
voyoient pas, ils ne pouvoient qu'être très-ésonnés de ces hizarreries. Tous ces 
délires fubits, ces convulfions inattendues, les changemens les plus confidérables 
& les plus prompts, qu'on remarqua dans les malades, firent comprendre que 
tous ces troubles étoient excités par les impreffions du Soleil, de la Lune & 
du cicl. Ramazzini , dans les conffitutions épidémiques de 1693 © 1694, a pa- 
reillement obfervé le danger que couroient les malades dans le tems des écli- 
pfes s il remarqua qu’une fiévre Pétéchiale épidémique devenoit plus maligré 
après la pleine Lune & dans les derniers quartiers, & qu’elle fe calmoir après 
la nouvelle Lune, mais il fut extraordinairement éconné, dit-il , Ge voir que 
le 21° Janvier 1693, dans une éclipfe dé Lune, la plüpart des malades mou- 
rurent à l'heure même de l'éclipfe ; &, Qui plus eft, quelques-uns furent même 
frappés de mort fubire (7). pu | Fe. none A 

On peut ajouter à ces exemples, celui du fameux Bacon de Vérulam, qui, 
comme on le lit dans fa vie, tomboit en défaillance, chaque fois qu’il y avoit 
une éclipfe de Lune, & cela fans lavoir mème prévue , &c les forces ne lui 
révenoient, qu'à mefure que la Lune reprenoit fa clarté (&). 


(? Y Comme Îes Aftronomes ont annoncé deux 
éclipfes de June pour 1784, On à eu un moyen 
de vérifier l’ob'ervation de Ramazzini, & de s'af- 
furer fi Les maladies , de quelle nature qu’elles 
foient | acquierent un plus grahd décgré 
té au moment de l'éclipfe ; fi ce même moment 
a été, vifiblement , pour quelques malades , ce- 


ki de leur fin, & furtout fi quelqu'un a été furpris 
de mort fubite dans ce tems. Cette obfervation une 


ois conflatée , deviendra, fans contredit, très-utile 
aux Mdécins ; ils devront fe tenir fur leurs gar- 
des, dans cet inflant , pour empêcher que la nature 
ne fuccombe aux efforts de la caufe moïbifique, 
tu eniployant tous Les fecours appropriés à la cir- 


6€ d'intenf- |! 


conftance, & en donnant, peu de tems, avant l’épo. 
que de l'éclipfe, quelques confeils a#nalopues, À 
ceux qui auroienr des difpoftions naturelles où hé. 
réditaires aux maladies eufes. 

(&) Je rapporterai , à cette occufon, une ob 


fervation Que j'ai faite, récemment , fur ure Dame 


vaporcufe , qui éprouve, à un dégré fingulier, tcu« 
tes les viciflitndes qui arrivent dans Jétmofphere ; 


_ furtout celles des chanigemens de tems , & à laquelle ; 
|entr'autres , léclipfe de Lune du 7 Maïs de cette 


année 1784 , a caufé un effet aufli furprenant que 
favorable au fyflême de M. Tealdo. | 

J'obfervois cette éclipfe am moment qu’on vint 
me chercher pour voir cette Dame qui , me difoit-on , 
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_l'avois préva, dans une 


/ remecde , cfpérant que la fin de l'éclipfe termineroit, 


part de mon idée, ni de dire la caufe à laquelle 


* grand ridicule feroit devenu mon partage. & la feule 
‘ gécompenfe, peut-être, de mon zele : Je ne voulus 


86 : . nee HE 
1 eft trés-poffible que quelque efpece d’exhalaïlons ou de vapeurs; aie beaus 


_eoup de part dans ces effets, caufés par les éclipfes tant de Soleil que de Lune, 
_lefquelles exhalaifons viennent de la Lune & ‘arrivent avec la lumiere jufqu’à 
“la terre;. ou que, peut-être, venant premiérement de ces aftres, elles foient 
 interceptées, retenues, & occafionnent par-là, des troubles dans les fluides les 


plus fubtils de notre corps. | | ss - 
La force mécanique de la lune peut encore ÿ concourit en grande partie , 


c'eft-à-dire , celle qui caufe les marées, dont on a.parlé ci-devant, & qui a 
. beaucoup plus d'énergie dans les nouvelles & pleines lunes, parce qu’elle fe com- 
bine alors avec la force direéte de la même efpece que celle du Soleil. Or 


la jonétion de ces deux forces tumultueufes , n’eft jamais mieux confondue , 
prefqu'en une feule ligne, que dans le tems des éclipfes (1). Nous aurions beau- 
coup plus d'exemples de cette efpece, fi, felon la réflexion de Méad, les Mé- 
décins euffent été des Obfervateurs plus foigneux & plus exaéts, & qu'ils euffent 
décrits l’hifloire des différens phénomenes des maladies, furtout des épidémiques. 
Je finirai en rapportant quelques autres phénomenes, adoptés par le fufdit 
M. Menuret, & qui dépendent de linfluençe de Ja Lune. 3 tu 


$ : PP. # l ; 
étoit dans une attaque d’apoplexie 3 je me hà- y & la roideur génerale de tous les membres étoit 
tai d'y aller, & chemin faifant, je réfléchiflois fur | pareillement beauceup diminuée ; enfin quelle joie 
ce quil me paroifloit difficile que la perfonne ,dont neus-je pas , lorfque je vis 12 marche de la ina- 
il étoit quefion, dut être atteinte de cette ma- | ladie fuivre exaétement la marche de léclipfe, au 
Jadie 3 & comme je m'occupois, dans ce teins, du | point que la malade fut entiérement rétablie & dans 
fyfême de l'influence lunaire, il me vintien idée, } fon.état naturel, à l'heure de l'émerfion : Cette. 
que le phénomene qui fe pañloit alors au ciel, éclipfe, en effet, a été annoneée , par les Aftrono- 
ourroit bien être la caufe de l’état où fe trouvoit | mes, devoir commencer à deux heures & demi du 
malade : J'arrive & je la trouve, ainfi que je | matin, & finir environ à cinq ; Or, fi on veur com. 
ae ds vaporeufc ; je m'in-“| parer le commencement de la maladie, fon inten- 
rme-à queile heure, à peu près, elle s’étoit trou- | fité & fa terminaifon, avec'le coimimencement , le 
vée mal, & on me rapporta qu'avant.trois heures, |, milieu & la fin de l’éclipfe ; on verta clairement. 
après minuit, elle avoit fonné pour avoir du fécours, | qu'un efet ne peut pas correfpondre plus parfaite- 
qu'elle commençoit déja à fe plaindre ; lorfqu’on | ment avec fa caufe ; d'autant plus que d'après les 


_ fur venu à elle, & qu’à trois heures environ, ceffant | perquifitions les plus exaétes , fay ce qui avoit pré- 


tout-à-coup de parler, elle étoit tombée dans l’état | cédé cct accès de vapeurs, il ne réfulte pas que 
où je la voyois. Fe 159! 84 | sien ait pû y donner lieu, furrout dans le fort de: 
Ne doutant pas d’un moment, que l'éclipfe ne | la nuit, après avoir dormi, jufqu'à cet inftant, d'un. 


ut la caufe de la fituation de la malade, je raffu- | fommeil doux & tranquille, & fans avoir commis 
“rai les patens & les ‘affiftäns, en leur annonçant } aucune imprudence dans le régime. 


avec certitude, que vers les cinq heures du matin, Au refte cette obfervation a été, dans tous fes dé. 


* tout finitoit, que la malade reprendroit fesfens , & | tails, fi frappante pour moi, que je n’ai pù me 


refufer de la citer ici, en preuve du fyftême de Fin- 
fluence lunaire ; duffai-je être expofé à la rifce de 
tous Îes incrédules , où comme s’exprime M. Toaldo , 
à celle de tous les ptits Phyficiens. N'importe ? Je 
promets & j'invite les Médécins Obfervateurs ; de 
fuivre cet objet fans prévention , mais an contraire,, 
avec cette candeur & cette franchife, qui caraété- 
tifent fi bien les ouvrages de l'Hypocrate Anglois, 
je veux dire, de Thomas Sydenham. 

(1) teft démontré , d’après les Obfervations af- 
tronomiques , que dans le tems des éclipfes de Lune, 
cette planete fe trouve diamétralement oppofée an 


je refufai, en conféquence, de prefcrire Le plus petit 
le mal: }eme gardai bien, cependant , de leur faire 


je croyois devoir attribuer [a maladie, moins encore 
le pourquoi je pronoftiquois d'un ton fi décifif ; on 
m'amroit pris , à coup fur, pour un fou; le plus 


point quitter la malade; j'allois feulement de tems 
en tems à.la fenêtre , fous prétexte de refpirer l'air, 
mais c’étoit uniquement pour fuivre le cours de l’e- 


Lee ponts tt 


” clipfe, & voir mon idée fe vérifier: En effet, fur ‘ Soltil ; les forces mécaniques de l'un & l’autre de 
‘ les quatre heures du matin, la refpiration de la ma- | ces afîtres fe réuniflant fur le même point de la terre, 


jade commenga à devenir plus fenfible & plus ra- | ou à peu près, doivent, par conféquent, avoir le 
curelle ; les panpieres, qui , jufqu’ators, avoient été, | plus grand degré d’intenfité pofible, foit que ces 
abfolument immobiles, fe mouvoient déja aflez, | deux aftres agiflent fur notre globe par preffion; foi. 
poux laier apperçevoir ; par intervalle, la prunelle ; [ que leur aétion mutuclle s'exerce par attraétion- 


Méréorologique. 87 
- On remarque en Amérique ; 1°. Que le poiffon expofé au clair de la Lune 
d fon goût, devient moû & de mauvaife odeur; les Efpagnols l’appellent 
Allunedo, ceft-à-dire, lunatique , fou. 2°. Que les mulets , que l’on laifle dor- 
mir à la lune dans les prés, dès qu’ils font bleflés, perdent l’ufage de leurs 
membres, & leurs plaies empirent; ce qu'on ne voit pas arriver dans d’autres 
tems. 3°. Que les hommes qui dorment au clair de Lune, font haraflcs & 
comme meustris. Ces faits, dit-il, me font atteftés par un témoin oculaire , qui 
m'a rapporté , qu'un de fes amis ajoutant peu de foi à ce que lui difoient les 
habitans , s’offrit de pañler la nuit à fa fenêtre, étant bien expofé aux rayons de 
la Lune; mais cette épreuve faite, il paya chèrement fon incrédulité, ‘car il 
fut pendant fept à huit jours impotent des pieds & des mains. Il eft parlé, 
dans les mélanges des curieux de la nature, d’un vertige occafonné par les: 
rayons de la Lune. M. l'Archi-prêtre Prevati , homme favant & éclairé, m’af- 
faroit être forti de fon lit, pendant deux jours confécutifs , avec une pefanteur 
& un mal de tête, qu'il s’apperçut provenir du clair de Lune qu'il avoit re- 
cu fur la tête, à travers un trou de fenêtre. Au refte, la promenade au clair 
de Lune, eft moins nuifible dans ces pays qu’en Amérique; les amans font les 
feuls, dit M. Menuret, qui fe plaignent de l’incommodité de cette lumiere, Si 
quelquefois on prend des rhumes ou des douleurs, on ne manque pas d'en ac- 
cufer la rofée de la nuit, mais en eft-elle feule la caufe , ou ne deviendroit-elle 
pas elle-même, plus abondante , dans le tems du clair de Lune 
. Montanari le deftruéteur des préjugés des Aftrologues , convient cependant 
toujours de la chaleur de la Lune & de fes. différens effets: 11 dit encore à la 
pag. 20. » Cette foible chaleur de la Lune, qui eft fi fort nuifñble à ceux qui 
» dorment expofés à fes rayons, en excitant des rhouvemens fi défordonnés dans 
» nos corps & nos têtes, & ay occafionne tant d’autres effets, fur plufeurs 
» autres chofes, peut avoir aufli beaucoup de part, ou du moins concourir à 
» produire ces fermentations qu’on obferve dans l’atmofphere, & qui font très- 
» fouvent l'origine des vents. « | AE ‘" 
On eft encore fondé à croire, par la multitude de ces eflets, qu'il eft affez 
difficile de révoquer en doute, que non feulement l'influence phyfique de la 
Lune , mais aufli celle des autres planetes & des étoiles fixes elles-mêmes, qui, 
quoique très-éloignées, font autant de Soleils , ne dépendent. pas de la lumiere 
eule, mais encore de quelqu’autre qualité, qui leur eft inhérente & propre à 
chacune d’elles. La lumiere direéte des étoiles fixes fe diftingue dans toutes, & 
furtout dans les plus grandes, parune vivacité & une couleur différentes des 
autres. Chaque planete cependant a même une couleur -différente , ce qui .eft 
une indice, qu’elle a auffi une différente qualité (m). En effet le Soleil éclai- 
.fant les planetes, les réchauffe , les anime, les agite & excite en elles, comme 


(m) On diftingue, en effet, une couleur différente | à caufe de fon grand éloignement, &on voit Vé- 


. X particuliere À chacune des planetes , .qui font le 
plus à Ia portée de notre vue, telles que Jupiter, 
Maïs, Vénus & Saturne : Jupiter a une couleur blan- 
che, buillante, moins cependant que Vénus; Mars 
fe diftingue par une couleur d’un rouge obfcur ; Sa- 
fyzne , par ae coulcur terne & plombéc, fans doute, 


nus. briller au deflus de toutes les autres, du blane 
le’ plus éclatant. D'après les différens afpcéts que 
ces planetes nous préfentents il paroitroit donc aflez 
naturel de penfer, qu’elles devioient aufñ produi. 
re des impreffions différentes. 








ss ERA 

Que la térré, des vapeurs & des exhalaifons propres & particulieres à .ces, mas 
tierés , qui peuvent raifonnablement être. fuppofées d’une nature diftin@e des 
notres, puifque nous en éprouvons aufli fur la terre de tant d’efpeces.. Or ces 
exhalaifons planetairés peuvent être portées & répandues jufqu’aux autrés planetes, 
& même plus facilement jufqu’à celles qui font les plus proches; ou bien , les 
rayons mêmes du Soleil peuvent s'en charger, s’en impregner, en prendre une 
teinture ; les communiquer par-là eux corps terreftres, & enfermer , en même tems, 
des propriétés difkinétes &c des difpofitions à produire dans le monde {ub-lunaire 
dés effets finguliers, plas ou moins grands, en plus où moins grande quantité, 
sr que ces différentes forces font unies ou féparées dans leurs diférens 
afpects. x 





CONCLUSION DE LA PREMIERE PARTIE. 
Nouvelles Conjeüures fur la maniere dont les Afîres 
“agiffent les uns fur les autres. 


N° avons vû, jufqu'à préfent, les impreffions générales que l’atmofphere 
IN reçit des a@ions combinées, où féparées du Soleil & de ka Lune. En ré- 
famant le tout, on doit conclurre que: | ; | 
1°. L’atmofphere fe gonfle, s'éléve avec une expanlion prodigieule , & fe ra- 
réfie au deflous du Soheil par lation de la chaleur; & en raifon de léquili- 
bre, le même effet doit arriver du côté oppolé ( ce que prouvent les mouve- 
mens du barometre } , tandis que les parties intermédiaires s’'abaiflent & fe 
candenfent par le froid. ti ge 
2°. L'atmofphere eft pareillement gonflé chaque jour, au deffous de la Lune 
par J'attraétion de certe planete, & éprouve, comme locéan , une véritable 
marée, qui eft plus grande ou plus petite, fuivant la pofition de la Lune. 
30, L'un & l'autre gonflement fe meuvent circulairement , fur toute la fur- 
face de la terre, ae & condenfant, tour À tour, toute la mafle de Pait. 
4°. L'atmofphere, de même que locéan, éprouvent auffi une ohdulation , 
par le défaur d'équilibre du mouvement annuel combiné avec le mouvement 
diurne. | * 
59. Toutes. ces agirations doivent préparer &c affeêter , d’une maniere diffé- 
rente, Îles vapeurs Se les exhalaifons qui fe rencontrent dans Fair, & produire, 
par ce moyen, les aftérations & les changemens de rems, les vents, les nuages, 
la pluie, le rems calme & fereins. * st AR 4e Le) 
Go. Mais la terre elle-même doit, ainfi que tous les corps qui la compofent, 
fe reffenrir proportionnellement de toutes ces impreffions. La grande chaleur 
au Sols qui emorafle un hemifphere entier , doit lui caufer un peu de gon- 
fement en le laifant fe reffetrer du côté oppolé; mais dilatant & reflerrant 
alternativement 


Méréorologique. 8-9: 
alternativement les interftices des corps & les différentes conches de la terre | 


laifons. pe | | 
72. Enfin, le corps de la terre doit encore éprouver chaque jour , dans toute 


cette chaleur doit, plus ou moins, élever, & accélérer les vapeurs & les exhaz 


fa profondeur , une autre véritable fyftole & diaftole , de même- que tous les: 
fluides & folides dontelle eft compolée , par l’attraétion du Soleil & dela Lune, 


& ce point mérite d'être un peu mieux éclairci. {he 

Newton prouve ( Princip. Liv. Ill. ) que Fation du Soleil fur les eaux & 
fur ja terre, eft 13 millions de fois plus petite que la pelanteur terreftre: La 
force centrifuge , fous l'équateur , ( par la rotation diurne ) , eft ,5, de la 
pelanteur elle-même ; donc l’aétion du Soleil eft la 44 millieme partie de [a 
force centrifuge. Cependant une force auffi petite produit & manifefte fon effer. 
La force centrifuge éléve , fous l'équateur , les parties terreftres , au moins de ss du 
rayon de la terre, ou ce qui eft la même chofe, de 85472 pieds; donc l'ac- 
tion du Soleil éléve l’eau de la mer de 2 pieds : On prouve que lation de la 
Lune eft à celle du Soleil comme 4 3: 1 ; donc la Lune éléve l'eau de 9 pieds, 
& le Soleil & la Eune enfemble l’éléveront de 11, ce qui eft, à peu près, 
l'élévation qu'on obferve dans la marée, fous la zone torride. SU 


Il paroïît aux Phyficiens que les corps folides ne peuvent pas reffentir leffet | 


de toutes ces différentes actions , à caufe de l’adhérence de leurs parties ; quoique 
cependant ils fuppofent que la terre étroit ,à fon origine , dans un état de fui: 
dité , pour qu'elle aie pä prendre la figure fphérique. Mais ( ne leur en déplaie) 


des fecoufles réitérées féparent & dérangent, à coup für, une machine quel: 


conque ; la mieux liée, & la plus fortement organifée; par conféquent la terre , 
quelque folide qu'elle foit, ne pourroit-elle pas, depuis qu’elle exifte , & beau- 
coup plus encore, par une progreflion de tems, éprouver l’a@ion de la force 
centrifuge , &, par ce moyen, s’éléver ; & [e renfler fous l'équateur ? d'a 

Mais , quelle que foit la figure de la terre, il réfute évidemment que , par 
Paétion de toutes ces forces qui font éléver les eaux à 11 pieds, le corps foli. 
de de la terre doit pareillement éprouver , deux fois par jour, une tenfon, 
une forte de dilatation , ou un effort pour fe dilater , & beaucoup plus encore, 
dans le-tems que ces forces deviennent plus grandes , comme dans les fizigies, 
dans les périgées , &c. ce qui eft précifément certe [yftole & diaftole dont je 
parlois. Cetre ofcillation continuelle , & ce tremoufflement doivent agiter , ébran- 
ler les couches de la terre , tous les corps folides, beaucoup plus encore ceux 
qui font fluides , dilater alternativement leurs pores & leurs interitices , caufer, 
par une efpece de trituration , une plus grande évaporation ( aidée- par l’attrac- 
tion de la Lune ) , & en outre des fermentations occafonnées par le mélange 
des vapeurs & des matieres tranfpirées, & exciter enfin le feu électrique, l'air 
inflammable des marais, &c. net 9 | 

 C'eft à certe action mécanique , que j'attribue volontiers les effets mention- 


nés de la force phyfique de la Lune dans la végétation des plantes, & furtout 


dans Les. corps vivans ; de même que les altérations de l'air, & les changemeng 
de tems qui en doivent , fucceflivement , rélulter, | 
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. Quoiqu'il en foit; cette fyftole:& diaftole feules de fa terre; dans fon tout 
&c dans fes parties, me paroiflent un point qui mérite réflexion ; furtout fi on 
fe rappelle que la nature opére de grands effets par de petits mouvemens. 
- Accoutumons-nous donc à confidérer notre globe nageant dans l'air, tandis 
que , roulant comme une boule , il tourne ,en même tems , au tour du Soleil, & 
dont le mouvement eft , non feulement , altéré par l'action différente de la Lune, 
pendant qu'il eft, tantôt deflus, tantôt deffous, & tantôt fur les côtés ; mais 
encore , dont toutes les parties agitées & en ofcillation , tranfpirent, par ce 
moyen , & fe réduifent en exhalaifons dans l’atmofphere flottante , & à pe ou 
moins imprégnée de ces vapeurs , de ces exhalaïfons , & par conféquent , plus 
ou moins troublée dans fes différens états & fes couches ; ou bien, calme & 
tranquille ; füivant qu'elle pourra foutenir le choc & la rencontre d’un fi grand 
nombre de forces agiflantes. Ainfi , puifque toutes ces forces exercent leur action 
dans des tems fixes & déterminés, il eft permis de virer des conféquences pa- 
rcilles fur les tems des plus grandes altérations, que le corps de Ja terre & en- 
fuite l’atmofphere , devront éprouver. | | 

Il faut enfin que je mette au jour une penfée, qui, depuis long-tems , me 
roule dans la tête. Aux forces de la chaleur, du mouvement , de l'attraction, 
avec lefquelles ies aftres agiflent fur la terre & far Fatmofphere, & qui font 
les caufes générales des météores, je foupçonne qu'il doit s’y joindre une ef- 


‘pece de magnétifme, ou d’éleétricité que j'appellerai cofmique & célefte ; c’eft-à- 


dire, en tant que le Soleil, la Lune & les autres planetes, magnétifent , à por- 
portion , & éleétrifent, dans un certain fens, le globe de la terre, & s'élec- 
trifent réciproquement entreux. (J'en ai donné des indices & des apperçus dans 
la Météorologie appliquée à l'Agriculture N°. 152. imprimée en 177$ À (a). 
D'ailleurs la grande affinité qu'il y a entre le magnétifme & l’éleétricité , 
eft aujourd’hui connue, par les altérations qu'éprouvent les aiguilles aimantées , 
dans le tems des aurores boréales, des orages, dés tonnerres, qui, comme on 
le fait, aimantent toute forte de fer. Les méridiens magnétiques & le pôle ma- 
gnétique ont tourné , dans l'intervalle de deux fiecles , plus de 30 degrés de 
left à l’oueft , & le pôle ou le centre des aurores boréales , fe retrouve aufli tour- 
né du même côté & placé à 15 ou 18 degrés du nord au nord-oueft. Je n’éxa- 
mine pas préfentement, fi l’une & l'autre font un fluide identique, quoiqu'on 
y découvre quelques petites différences, qui peuvent , cependant ;-n'être que des 
modifications ; & le magnétifme , peutbien, au fond , être feulement un mê- 
Jange différent d'électricité , modifié par la texture & la compolition des fubftances 
ferrugineufes. | < | 
Or, de toutes les idées grandes & fublimes qu'a eues Kepler, celle qui place 
dans le Soleil, une force &.une action magnétiques, au moyen defquelles il 
retient , guide &. dirige les corps planétaires, m'a toujours paru une des plus 
heureufes &en même-tems , la plus digne de ce brillant & profond génie. 


(4«) On pent encore confulter , fur cetobjet, le y Mémoire, des chofes neuves & très-bien vues, des 
fecond Mémoire phyfique & médicinal de M. Thou- | faits intéreffans, qui tiennent à la Phyfique générale, 
venel Doûteur Médécin, aux pag. 173 & füivantes, | & entr'autres, plufieurs idées qui fe rapproch6æs 
225, & fartout la note (g). On trouve, dans ce À beaucoup de celles de M. l'Abbé Tosldo. 
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Newton n’a pris & développé , de cette grande & vafte idée > que a gravita- 
tion univerfelle, c'eft-à-dire, celle qui s'exerce fimplement fur tous les corps en 
général. Mais il eft évident que la même force doit agir aufli fur leurs parties ; 
& avoir une influence fur tous les effets phyfiques en détail, quoiqu'il foit dif: 
ficile de les expliquer & de les développer féparément, à caufe de la grande 
complication qui doit en réfulter. # | | 

Le globe de la terre , d'après tous les phénomenes magnétiques qu'on y ob: 
ferve, paroît devoir être regardé, comme un aimant véritable & d’une très= 
grande étendue , foit qu'on le confidére, comme un aimant naturel, foit com- 
me artificiel, en tant qu'il a été, dés le commencement, & qu'il continue , 
fans cefle, d'être magnétifé par le Soleil. M. de Buffon, parmi toutes les idées 
heureufes dont il a enrichi les fciences , a encore développée & mife au 
jour celle-ci, inutilement conteftée par de petits Phyficiens; Das que le frot- 
tement qu'éprouvé le Soleil, par le poids énorme de tout le fyfême planétaire , 
caufe la réprodu@tion de la lumiere, & que cet aftre doit ; à fon tour, être, 
en même-tems, magnétifé & éleétrifé. Or l’étonnant & immenfe globe du So- 
lil, réagiflant de la même maniere, & par la réciprocité de fon poids, & 
par les torrens de lumiere qu’il lance , & preffant , comme feroient les aîles 
d'un moulin, ou de petits couffinets , frotte aufli les corps planétaires , tandis 
qu'ils fe meuvent au tour de lui, & qu’ils tournent au tour d'eux-mêmes ; & 
par un frottement auffi prompt & aufli fort, doit, en même-tems , éxcitér ; 
chez eux, léleéricité-& le magnétifme : Propriétés qui doivent pénétrer toutes 
les fubftances re folides qui compolent le globe terreftre , à raïlon de 
leurs différentes difsfitions. Peut-être eft-ce là , la premiere fource du magné- 
tifme fur la terre; peut-être, aufli, eft-elle le reflort & le véhicule de l’attrac: 
tion univerfelle, | 

Quant à la terre, on peut foupconner que cette idée n'eft pas chimérique ; 
d’après les ofcillations journalieres des aiguilles aimantées ; beaucoup plus encore , 
d’après les variations de chaque mois, & furtout depuis qu'on a obfervé que, 
dans l'hiver, à caufe du périhélie de la terre, la force magnétique augmente 
confidérablèment : Remarque des plus importantes, faite par le Docteur Knight, 
inventeur des Aimants ‘artificiels. | | | 

Mais il doit fe faire une femblable impreffion fur la terre, de la part des 
autres globes planétaires , je veux dire, à proportion de leur voifinage, de leur 
grandeur, de leur viteffle, & de leur lumiere. La Lune elle-même agit donc 
& influe auffi fur notre planete par la même voie, elle l’aimante & Pélectrile. 
Le flux & le reflux même de l'océan, feront des indices vifibles de cette élec- 
trifation; puilque l'élevation des eaux fous la Lune, répréfente, précifément , une 
trombe de mer, prête à fe former : De même que l'eau, dont un vale eft 
rempli & placé À une certaine diftance, fous un fil pendant au conduéteur 
principal d’une machine électrique , fe gonfle & s'éléve; ainfi l’eau de Focéan 
fe porte & s’éléve vers la Lune, avec toute l'apparence d’une attraction élec- 
trique ; l'attraction univerfelle , comme on l'a dit, ne peut, donc, être autre 
chofe , qu'un effet dé l'életricité univerfelles. 4 +: + ee mes a 
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92 Effai | 

Pour me rapprocher maintenant de l'idée que j'ai mife en avant ci-deflus, 
le même Doéteur Knight eft le premier qui ait fait voir, comment on peut aug- 
menter, diminuer, changer, détruire la force magnétique des aimants tant na- 
turels qu’artificiels, en leur appliquant d’autres aimants dans une direction 
différente. Si donc , ainfi qu'on l’a prouvé, le Soleil & la Lune magnétifent 
& électrifent la terre, il y aura, fans doute, une très-grande différence , lorf- 
qu'ils. agiront enfémble & dans la même dircétion, comme dans les fizigies , 
& lorfque leur ation fera féparée , divilée , par des directions différentes & 
fort éloignées les unes des autres, comme dans les quadratures, Ils porteront le 
pren me, dans les fizigies , au plus haut degré ; l'électricité terreftre fuivra 
e magnétifme en même proportion; l’évaporation & la tran{piration de la terre, 
fuivront à leur tour , l'éleétricité ; & delà naîtront les perturbations de la terre 
& de l’aimofphere ; & avec elles, les changemens de tems, dont il eft queftion. 
On peut confidérer la Lune, dans cette circonftance, comme une éfpece d’ar- 
mure appliquée au Soleil, par laquelle la force de Paimant principal eft de 
beaucoup augmentée. Mais lorfque ces deux aimants font divilés & qu'ils agif- 
fent dans des directions obliques ; comme dans les quadratures, l’aétion de Pun 
tend à féparer & écarter l’aétion de l’autre; alors les mouvemens, dont on a 
parlé. ci-deflus , doivent aufli ceffer où diminuer en grande partie; & voilà 
pourquoi les quadratures, toutes chofes égales d’ailleurs, inclinent le plus fou- 
vent au beau tems & au calme de l’atmofphere: On pourra en dire autant. & 
appliquer le même raifonnement, pour ce qui concerne les autres points lunaires. 

L’armure d’un aimant, dont nous venons de parler, qui, outre la propor- 
tion de la mafle, en augmente la force, ne pourroit-elle pas être regardée 
comme une lentille plus he mife devant une autre dans un initrument d’op- 
tique, ou comme une lentille cauftiqne (4), par laquelle l'augmentation de 
puiffance devient confidérable? De même la. Lune placée devant lé Soleil dans 
les fizigies , furtout écliptiques , lorfque leurs axes ne forment qu'une feule ligne 
droite, n'eft-elle pas elle-même, comme une lentille plus forte interpolée , ca- 
pable , par conféquent, de raffembler , dans un foyer plus reflerré , toute fa 
vertu phyfique? Eft-il d’ailleurs bien démontré, que la réfraction n'ait lieu que 
pour la lumiere feule > Les autres qualités fenfibles, qui , par leur fabftance ou 
par le mouvement, pénétrent la folidité des corps, telles que la chaleur ; le froïd, 
Fhumidité , le fon même , mais particuliérement le magnétifme , lPéleétricité , 
Y'attraétion , ces qualités, dis-je , paflant à travers des milieus plas idenfes , s'ils 
font de figure lenticulaire ou fphérique , ne peuvent-elles pas dévenir conver: 
gentes dans une efpece de foyer , d’où elles feront capables de fublimer leurs 
vertus refpectives, ou du moins, la propriété des corps donc elles émanent > -: 

J'avoue de bonne foi que je ne connoïs aucune expérience, qui vienne à l’ap: 
pui de ce foupçon. Mais enfin la raréfaétion n’eft qu'une forte de réflexion ; 
que l’on reconnoit dans d’autres qualités, comme dans. la chaleur & dans le 


| (b) Cauffique :eftun terme de la Géométrie tranf. [ courbe. On croit communém hi 
PSE ae de l'on donne à la courbe -que touchent | eft l’inyenteur des Enuffique, PT RFMONES 
les rayons séfléchis où reffa&és par quélqu'antse ne 
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fon, Les attraétions, qui, dans les combinaifons chimiques, s'étendent aux püif- 
fances illimitées des nombres de leurs diftances inverfes, ne proviennenr-elles 
pas, peut-être, de la vertu de leurs foyers? Les molécules élémentaires des corps 
étant de figure fphérique, comme cela eft probable, & douées d'ailleurs d’une 
extrême denfité, qui compéte aux atômes phyfiques; ces foyers doivent tomber, 
ou fur la furface des molécules mêmes, ou bien près de cette furface, c’eft-à. 
dire, dans un point très-proche de leurs contaéts; par-là les attra@ions peuvent 
exceflivement augmenter , 8e fi, felon toute apparence , elles font de nature élec- 
trique , il eft clair alors, d’après les phénomenes de l'éleétricité , que les at. 
traétions , pour ainfi dire, faturées, doivent bientôt fe changer en répulfons 
avec toutes les alternatives réfultantes connues des Phyfciens , lefquelles produifent 
le tumulte & le défordre.des fermentations, dont 1l me me convient pas-de parler 
ici. Certainement, fi les corps de ce monde agifent les uns fur les autres par 
une vertu magnétique & éleétrique, c’eft fans doute par la force de l'attraction, 
parce que la force d’un globe pénétrant lautre , devra augmenter, en fé di- 
vifant & fe réuniflant enfuite, comme dans un foyer. C'eft ainfi qu'il en fera, 
fuivant ce qu'on a dit, de la Lune eu égard au Soleil; d'autant plus que la 
denfité du petit globe lunaire , furpañle plus du triple, celle du globe folaire : 
C'eft par-là que le foyer de l'aétion du Soleil s’approchera , & ce foyer pourra 
tomber alors plus près de la térre, ou même fur fa furface, & concourir auffi, 
dans ce fens, à la production de ces altérations dont on parle, fuivant les moyens 
indiqués & dans les tems des points Junaires. 

Je ne croïirai pas,non plus, par la même raifon, de l'action des autres 
planetes ; ainfi que celle des étoiles fixes, {ur la terre, foient abfolument vai- 
nes, ou fans aucun effet ; ce qui certainement produira une très-grande com- 
plication de différens phénomenes, difficile & prefque impoffible d'être fpéci- 
fiée ; mais on pourra toujours fuivre la marche des agens les plus puiffans & 
les plus voifins qui font le Soleil &c, lat Lune , auxquels je me fuis borné dans 
cet Ouvrage. ROSE PRE RAC RE 

Le commun des hommes ne s'apperçoit & ne connoiït ordinairement d’autres 
effets ou agens que ceux :qu’il touche’, ou qui Voit; tels font , par exem- 
ple , le mécanifme & l’aétion desimoulins, des cabéftans, des grues, &c. Il 
ne remarque , non plus, d'autres émanations du ciel, que la pluie, la gréle; 
parmi les évaporations que fourniflent les corps de la terre, la feule fumée des 
pots de cuifine, des cheminées & des fours À cuire, frappe fes fens, & aucun 
autre mouvement ne lui fait quelque fenfation, que celui que caufent les trem- 
blemens de terre. L’efprit de la plus grande partie de ceux qui fe croyent Phy- 
ficiens , eft affez petit & refferré, pour refter plus ou moins imbu de certe 
forte de matérialité; mais un œil philofophique conçoit aifément, & même 
admet , néceflairement, l’exiftence d’agens invifbles & impalpables ( contraint 
d'après les effets de l'éle&ricité } , des mouvemens inteftins, des exhalaifons {ub- 
tiles & très-légeres, d’où il réfulte , par leur moyen , des a&tions qui, quoique 
très-éloignées , n’en font pas moins très-efficaces dans toute la nature: Il con- 
fdére , enfin, tout ce fyRême planétaire, comme une machine compolée & 
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unie , dans toutes fes parties, par des liens d’aétions & ‘réactions réciproques : 
Il le regarde fpécialement , comme un planétaire électrique ou magnétique ( dont 


on peut fe figurer quelque reffemblance ; par la machine éléétrique artificielle ) ; 


l'œil philofophique , dis-je ; envifage tous les effets & les phénomenes qui 
naiffent dans & au tour des ces globes, fans en exceprer la végétation &e l'a- 


nimalité, comme autant de jeux, en grand , d’un vrai électricifme ou magnétifmé 
univerfel , modifié, dans le détail , par des agens & patiens particuliers (1). 


-. Mais comme j'ai, jufqu'à préfent, fuffifamment traité des caufes générales 
des changemens de tems ; examinons , maintenant , les obfervations qui y {ont 
rélatives , de même que ce qui regarde l'expérience. | 


* À ) Quoique j'aie déja écrit, depuis long-tems, tout ce que je viens de dire, j'ai néanmoins [a fa. 


tisfadion de voir que M. François Maggioto, fameux Peintre Vénitien, Inventeur d'une Machine életri- 
e, des plus AS a Cu tipége idée que moi fur l’éleétricité célefte, ce qu'il développe aflez au 
long, dans un petit OUvIage ; intitulé : Effois [ur l'a&tivicé de le Machine éleitrique: Wénile 3733; chez 
dMarcuzzi, | 
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SECONDE PARTIE 
 ConNTENANT les Réfülrats des Obiervarions. | 
| | ARTICLE 1. us 


DE lufage des Obférvations , pour ce qui revarde les 
Conjeëures en général, & les Obfervations météorologi- 
ques en particulier. ‘ | 


me WU 








"OnsERVATION , dit l’Auteur de ce mot, dans l'Encyclopédie , comprend 
» Hu l'examen de tous les effets naturels , non feulement de ceux qui fe pré- 
» fentent d’abord à la vue, mais encore de ceux que l’on peut découvrir avec 
» le fecours des inftrumens ;, fans cependant en altérer les objets , puifqu’alors ils 
» deviennent la matiere de l'expérience. Les telefcopes des Aftronomes, les lou- 
pes des Naturaliftes, les microfcopes des Phyfologiftes , n’empêchent pas:que 
» les connoiffances qu'on acquiert par ces moyens, ne foient le produit de l’ob- 
» fervation. L’expérience, au contraire , décompole ou combine les corps, & par= 
» là donne naiffance à des phénomencs différens des naturels ; comme lorfqu’un 
» Chymifte fait difloudre un morceau de métal dans une liqueur, ou qu’un Phy- 
» fiologifte mêle quelque liqueur avec du fang, mais ce n’eft plus alors une 
» Obfervation. Les connoiflances acquiles de cette maniere font très-médiocres, 
» impatfaites & fouvent démenties par l'obfervation. La Chymie même qui, 
» fans contredit, a le plus de droit aux expériences , a néanmoins fait peu de 
» progrès dans l'examen des végétaux & des animaux (4). PL mi 
» L'obfervation & l'expérience font les feules voies que nous ayons, pour 


22 


: (4) Malgré ce que peut avancer l’Auteur de l’Ar- vérité, fouhaiter d’avoir uue hiftoire exaête & détail. 
ticle Obfervarion , dans l'Encyclopédie ; il fera tou- | lée de toutes les découvertes de la Chymie , fuivant 
Jous vrai de dire, quand même la Chymie n’a pas | l’ordre dans lequel elles ont paru : Un pareil tableau 
fait beaucoup de progrès , par fes expériences , dans | montreroit la marche de Pefprit humain dans cette 
J'analyfe des animaux & des végétaux, que cette à Carriere , indiqueroit les progrès qu'il a faits, & 
Âcience a découvert, au moyen de fes différens pro- | ceux qui refteroient à faire, afin de reculer, autant 
cédés, beaucoup de chofes très-utiles, même dans | qu’il feroit poffble , les bornes d’une fcience gené- 


ces deux regnes, non feulement pour la Médécine , | ralement reconnue aujourd’hui, pour une des plus 


mais encore pour les arts ; & beaucoup plus cen- | curicufes , en même tems qu’elle cft des plus utiles, 
oxc dans le zegne minéral, On devioit , à la À LS EUR .. me 
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fur les fens par les objets exrexieurs., forment ce dé- | la jufteffe & la folidi 
 pdeg nt La: combhivaifon réciproque fait la 
à 


-tée, pour aimè dire; de fon état de: quiétude ; & 
forcée de penfer, elle confidrre les effets produits 





M SA 
,, acquétir des connoiffances : Que l’on convienne, ou que l’on ne convienne 
> pas de la vérité de J’axiome; 4 n’y @srien dans: l’entendement ; qui n'ait au- 
» paravant été dans les Jens (5°) : Ces moÿens font, au moins, les feuls par lef- 
»» quels on parvienne à [a connoiflance des objets, qui regardent les {ens ; c’eft 
, par eux feuls qu’on peut cultiver la Phyfique, & il n’eft pas douteux que l'ob- 
» férvation même dans la Phyfque des corps bruts, ne l'emporte infiniment 
» en certitude, & en utilité fur l'expérience. Quoique les corps inanimés fans 
» Vie & prefque fans action, n’offrent à FObférvateur qu’un certain nombre de 
»» phénomenes aflez uniformes & faciles, en apparence, à failir & à combiner; 
» quoiqu’on ne puifle pas diflimuler que les expériences ,  furtout celles des 
» Chymiftes, n’aient répandu un grand jour fur cette fcience ; on voit cepen- 
» dant que les parties, du reflort immédiat de l’obfervation , font mieux con 
n nues & beaucoup plus perfeétionnées. L’obfervation a fixé les loix du mou- 
» vement, & les propriétés générales des corps ; .c'eft à l’oblervation qu’on doit 
» la découverte de la pefanteur , de Faccélération des graves, de l’attraétion, 
» de la propriété de la lumiere & autres. .C’eft Fobfervation qui à donné naif- 
» fance à PAftronomie, & l'a portée à ce haut point de perfeétion où nous la 
» voyons , ce qui fait qu’elle furpañle , en certitude , toutes les autres fciences Phy- 
» fico - Mathématiques. La diftance immenfe des aftres , qui s’oppofe aux fecours 
» qu’on tireroit de l'expérience, paroifloit être un obftacle infurmontable à ces 
» Connoifflances ; mais l’obfervation, à qui elle s’eft entiérement livrée , eft ve- 
» pue à bout de tout; l’on peut aufli dire que la Phyfique célefte eft le fruie 
»» & le triomphe de Fobfervation. Dans la Phyfique particuliere , l’obfervation 
» a ouvert ün vafte champ à l'expérience; elle l'a éclairée fur la nature de Pair, 
» de l'eau, du feu, fur les fermentations , les décompoñtions, & les générations 
»» fpontances des corps. - | | 
,, Si on pañlé de la Phyfique des corps bruts à celle des corps organifés, 
» nous verrons diminuer les droits de Fexpérience, & augmenter Fempire & 
, Futilité de l’obfervation. La figure, le port , la fituation, la ftruéture, l'union 
: des parties, en un mot lAnatomie des plantes & des animaux , les différens 
» états par lefquels ils palfent, leurs. mouvemens, leurs fonctions , leur vie, 
» ont été découvertes par le Naturalifte Obfervateur ; & l'Hiftoire Naturelle n’eft 
5» Qu'un recueil d’obfervations : Les différens fyftêmes de botanique & de zoologie 
ne font que des manieres différentes de clafler les plantes & les animaux , 
3» en conféquence de certaines propriétés qu’on a obfervées être communes à un 


»> Certain nombre: d'êtres. L'effet même de ces corps pris pour aliment, ou 


& tous les jugemens qu'il peut former. On peut 
donc conchurre ; que F'efprit humain doit fa perfeétion 
aux fens ; perfeétion qui confifte dans le nombre, 
des idées, qui doivent, à 
leur tour , toutes: ces qualités, à un certain mou- 
voment du fluide animal dans Le cerveau ; en forte 
qu'on pourroit regarder la folie, comme l'état le 
: plus voifin du génie ; la folie étant Le plus, de cette 
. agitation du cerveau, & le génie, /e mn'ns : Del 
-il paroitroit que ceux qui ont le plus d’efprit, fe- 
soient amdi Ceux qui font le plus pres de le perdre. 


5» COMME 


b } Cet axiome fur lequel les Philofophes ont tant 
guic-dans un tefns , éft aujourd’hui univerfellement | 
xeeu. El efticertain que Les differentesimpreflions faites 


fe de toutes, les comnoïffances que poffédent les 
hommes: L'ame eft, par cessobjets extérieurs, ti- 


par des êtres qui agifient fur les fens , & qui, par 
geste voie, fournificnt à l’homme, tous le: rapports 
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:; comme remede , n’eft confirmé que par lobfervation ; l'expérience n’a fourni 
» que peu de lumieres fur leur maniere d'opérer ; la pharmacologie rationnelle de 
» la plus grande partie des médicamens ‘a fait peu de progrès ; on doic à l’ob- 
» fervation la connGiffance de leurs vertus, de leurs propriétés & de leurs ufa- 
», ges (c) ; le quinquina ne fut découvert ni par un Apothicaïte , ni par un Mé- 
» décin, ni pat un Chirurgien, mais probablement par quelque Sauvage , qui 
» ayant déja la fiévre, & ayant bu, par hafard , de l’eau dans laquelle il étoit 
»'tombé des feuilles, de l'écorce, ou des branches de cette plante, en fur to- 
»» talement guéri. Fe | | 

» Enfin l'homme de quelle maniere qu'on l’envifage , eft de tous les objets , le 
Moins propre pour l'expérience ; il eft au contraire l’objet le plus convenable, 


» le plus noble, &'le plus intéreffant de l’obfervation , foit qu'on le confidére 


» relativement à la morale, de laquelle naïffent l’Hiftoire civile’, lEthique , toute 
» forte de fcience & d’art politique; foit dans fes rapports à la Phyfique , & 
>, & furtout à la Médécine , dont l’obfervation a été le berceau de l’école. 

L'illuftre Hiftorien de l’Académie Royale des Sciences de Paris, tient un lan- 
gage femblable, dans la célebre Préface , comme dans plufieurs autres endroits 
de ces volumes ; tel eft aufli celui de tous les Phyficiens éclairés : Quant à ce 
qui regarde les Obfervations météorologiques en particulier , & à l'utilité dont 
elles font , furtout , par rapport à l’agriculture , on peut lire un long mémoire à 
ce fujet , inféré dans le recueil de la Société économique de Berne , année 
1763 ; Part. I. de M. Carrard Pafteur d’'Orbe, Les objets importans & de con- 
féquence qui regardent les Obfervarions météorologiques , font la pefanteur de 
l'air, par le moyen du barometre ; fon humidité, par l'hygrometre ; fa denfité, par le 
manometre ; fes différens degrés de chaleur, par le thermometre ; les vents & leurs 
dégrés de force , par l’anémofcope & l’anémometre ; les pluies; les neiges’, les 
autres météores , les variations de l'air dañs les différentes faifons, & leurs effets 
en particulier fur les produ&tions de la terre & fur la falubriré. : : bad 

Mais toutes ces chofes font des faits purs & fimples ; l'Obfervateur & l’Hifo- 
sien les raflémble ; c’eft au Phyficien à lés combiner, fans quoi ils deviennent 
fériles & infructueux : Delà vient qu'on regrette & qu’on fe plaint avec raifon, 
que malgré une fi grandé quantité d'Obfervations météorologiques , on n’a encore 
trouvé aucune regle pour les faifons. C'eft pourquoi je me fuis étudié, ou du moins 
j'ai cflayé, par l'examen que j'ai fait des obfervations de M, le Marquis Polent , 
& de plufeurs autres, outre les miennes propres, d’en retirer quelque fru't 
avantageux , comme en effet je crois y avoir réufli par des réfultats qui font la bafe 
de conjectures prudéntes & judicieules. | 4 

‘Cependant avant d’en venir d’abord à l’expofition de cet examen, il eft à 


(e-) Les obfervations qu’on a faîtes pour décou- | Senebier dans le Tome 2 de fon art d’obferver, 
vrit les propriétés des médicamens, peuvent être.{ favorife la parelfe, en diminuanr les peines d’une [cien- 
confidérées , comme autant de différentes expé iences, | ce, dont L faur fucceffivemenr érudier rourés les par- 
oude divers effais 3: & l’analogie'a; peut-être ,été, | riess @' elle flarte la vaniré en reculanr rapidemenr 
la principale voie qui nous a‘fait connoître ce que  /es-bornes de nos connoiffances, ou du moins en pa- 
nous en favons; mais elle éft en même tems la | roifanry réuffir. Ainfi dans ces cas-là, les mots d’ob- 
cafe , que nos connoïiffances fur cet objet, ne font | fervation & d'expérience deviennent fynonimes. 
Pas plus étendues. Car l’anclogie, comme le dit M, | 


N 








A 
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propos de prier les Léteurs complaifans de réfléchir, comment on peut. for 
mer des conjonétures fur les chofes incertaines , manquant même, pour raifons 
de ces conjon@ures , ‘des principes appellés à priori, qui puiflent feulement 
équivaloir à des obfervations. | pa | 
Il eft à préfumer , dit Jaques Bernoülli dans la Part, [V. de l’art de con- 
jeêturer , qu'une chofe quelconque doit arriver où ne pas arriver ; dans tel 
&z tel cas , felon qu'elle eft arrivée ou non, par le paflé, dans de femblables 
circonftances. Si, par exemple, l'expérience a fait voir, que fur trois cents 
hommes de l’âge & du tempérament dont eft aétuellement Titius , deux cents 
font morts avant l’efpace de dix ans, & que les autres cent aient furvécus 5 
on peut inférer le double de probabilité , que Titius payera , dans dix ans, le 
tribut dû à la nature avant de pañler ce terme. Par la même railon, fi on a 
và plufieurs fois jouer deux + pen & qu'on ait remarqué combien de fois 
celle-ci ou celle-là a gagné, on pourra conjecturer , qu'il fera plus probable , 
que celle-ci ou celle-là gagnera la partie qui fe joue actuellement. be 
Pour démontrer enfuite combien on peut approcher des vrais points de la 
probabilité; Bernoulli a imaginé fon fameux problème. Qu'on fe figure avoir. 
mis , fans le favoir , dans une urne , trois mille petites boules blanches , & deux 
mille noires; & que quelqu'un veuille découvrir le rapport de ces deux nom- 
bres à force d’en extraire , fortant une petite boule , puis la remettant, & con- 
tinuant ainfi d’en fortir, en marquant feulement combien de fois fort la boule 
blanche & combien de fois la noire; de façon à pouvoir avoir une propor- 
tion donnée entre Le nombre des tirages des boules blanches, & celui des ti- 
rages des boules noires : On demande , fi cela peut fe faire auffi fouvent ,. que 
ce foit 10, 100, 1000 fois plus probable, c’eft-à-dire, moralement certain, 
que la proportion vraie, entre les deux nombres de boules blanches & noires 
dans l’urne , foit celle qui eft indiquée par les tirages : Il trouve par la folu- 
tion du problème, que par 2$$$o tirages’, le rapport découvert devient mille 
fois plus vraifemblable ; plus de dix mille fois, fi on fait 31258 tirages; & 
plus de cent mille fois, fi l'on en fait 36966, & ainfi à l'infini , ajoutant tou- 
jours au nombre précédent, celui de $078 : D'où. il tire enfuite ce corollaire 
évident, que fi on continuoit à faire des obfervations fur tous les événemens 
pendant toute l'éternité, la probabilité dégénerant à la fin en une parfaite cer- 
titude, tout arriveroit dans l'univers fuivant des loix conftantes, fans en excep- 
ter même les chofes les plus fortuites & les plus cafuelles ; ce qui eft hors de 
doute dans le mondé phyfique, tout étant fixé & déterminé par les caules pré- 
cédentes & par lenchainement des chofes ; par la même raifon il n’eft pas 
plus certain, que le Soleil fe levera demain, qu'il ne l’eft que, confidérant la 


difpofition des chofes naturelles , il doive tomber de la pluie tel jour, à telle 


heure & à tel endrort. 

Or, qu'on fubftitue à lurne fufdite, l’atmofphere ou Île corps humain, qui 
renfermant en eux-mêmes, les germes des différens changemens & des maladies, 
comme l’urne contient les boules > Ne pourra-t-on pas, de fa même maniere, . 
par le moyen des obfervations répétées, déterminer d'autant plus facilement , une 

AP . . 
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telle variation d'air, ou 1. telle maladie va furvenir , & comment elle fe 
terminera ? Le tour fans fuppofer même aucune connoiflance des principes qui 
agiflent ; ou de l’exiftence ds caufes. Telle eft la nature de RS: dur & de 
J'obfervation; tels font les principes de l’art de conjeéturer & de la probabilité, 
connus même des plus ftupides, qui ne favent ordinairement juger de l'incertain, 
que par le fouvenir de la fréquence ou de la rareté des cas femblables. 

On doit, par conféquent, être très-furpris comment le grand Vérulam , à l'endroit 
précifément où il entreprend de purger l’Aftrologie de toutes fes rêveries, foit venu, 
jufqu'à en exclurre l’expérience, quand même elle feroit aveugle, pourvû qu'elle fui 
fideile : » Si quelqu'un , dit-il , vouloit fonder cette fcience , non , fur la raifon & la 
# contemplation phyfique , mais fur l'expérience aveugle & fur l’obfervation de 
» plufeurs fiecles; qu'il fe rappelle, tout à la fois, les augures, les dévins & 
» autres fables, tandis que le tout fe débitoit comme le réfultat d’une longue 
» expérience , & d’une ancienne tradition. « Vérulam ajoute la confidération 
des caufes phyfiques, ce dont je conviens, quand elles font connues, comme 
“en effet on les connoît aujourd’hui en grande partie, pour ce qui regarde les 
météores. Mais comment exclurre l’obfervation fans laquelle la Phone cé- 
lefte, avec la théorie même la plus lumineule , n’auroit pas cependant fait au- 
tant de progrès , & fans laquelle le fyftème fur les marées feroit encore ignoré. 
J'ofe au contraire affurer, qu’une longue & conftante obfervation eft Ë un fi 
grand poids, que bien loin d'en faire peu de cas, ce qui eft donné & non 
accordé, lors même qu'elle feroit favorable aux augures, aux aufpices , aux fonges, 
aux horofcopes, on devroit plutôt admettre ces mêmes arts, que d'exclurre l’eb- 
fervation , quand elle feroit conftante & bien reconnue pour véritable. 

Suppofons que les Babyloniens dans ces 47oco0 ans d’antiquité, dont ils fe 
‘vantoient, euflent , par une obfervation conftante , découvert, par exemple , une 
certaine efpece d’événemens, fur les jours de la femaine , {ur le lever de cer- 
taines étoiles , fur certaines fituations des planetes dans le zodiaque , fur la 
naiffance des hommes, pour ne rien dire, des variations de l'air caufées par une 
telle configuration des étoiles , ou par les principales phafes de la Lune, je 
m’héfiterois pas un inftant d'ajouter foi aux regles qu'on en tireroit : Mais on 
doit regarder ces arts , comme vains & futiles , précifément parce qu'ils ne font 
point appuyés fur des obfervations conftantes. | 

Si au contraire une fuite d’obfervations , fi une longue expérience s’accordent 
à défigner un tel ou tel événement, la raifon ne peut fe refufer dans l'avenir, 
À l'attente d’un événement femblable (d). C’eft par cette voie qu'on a fixé les 
probabilités de la vie humaine pour les différens âges, én relevant leur vraie 
deftinée d’après les régiftres mortuaires ; c’eft enfin Le les. expériences que font 
fondé les proverbes ; dont la vérité en pratique eft généralement reconnue. 


(d ) La queftion de l’inoculation de la petite vé- | 


role, cft précifément du nombre de celles, ou la 
raifon a dû céder à l’attente d’un événement heu- 
es pour l'humanité »-qu'une fuite d’obfervations 
« des expériences réitérées a confirmé; Cette pra- 
tique fi fort en vogue de nos jours, que notre Au- 
guitc Reine, nos Princes & Frincefles, & principa- 


lement Louis XVI à peine monté fur le trôno,, 
ont fi prodigienfement accréditée, en s'y foumer- 
tant, n’eft plus conteftée aujourd'hui, que pat l'igna- 
rance ou le préjugé, auxquels il ne faut oppofer, 
d'autre réponfe , 1 non; que; l'arr, par cette .pra- 
rique; nous milléfime, an lien, que la nature nous 
décimoit, 








LI 
Ne à TT. - | 
En un mot dans toutes les chofes humaines on doit refpeéter autorité de l'ob. 
fervation , de l'expérience , de l’induétion contre toute efpece d’oppofition ap- 
parente de raifonnement. ( e oi in 
Mais, je le répéte, l'expérience doit être longue , fidelle & vérifiée. Telle eft 
la fuite des Ro météorologiques faites à Padoue par M. le Marquis 
Poleni, & par d’autres perfonnes de mérite; obfervations que je vais maintenant 
examiner avec les principes que j'ai pofés ci-devant. 





ARTICLE IH]. 


Des Obfervations de M. le Marquis Poleni k 
Dilhen be & de M. Temanza. 


*’Avous ingénument, qu'imbu dès ma jeuneffe, de Popinion de quefque 
J Philofophe moderne, qui refufe toute influence à la Lune, tel que Rohault, 
par exemple, dont les livres ont été les premiers que j'aie lüs, concernant la 
phyfiques j'avoue, dis-je, que plufeurs années fe font écoulées, fans avoir fait 
attention un feul inftant, ni à la nouvelle ni à la vieille Lune; j’aurois même 
eu honte d’obferver une chofe qui ne méritoit pas de l'être; les changemens 
de tems me paroiflant arriver comme par halard. J'ai aufli tenu pendant quel- 
ques années, un régiltre du barometre, du thermometre, des vents & de l’état 
du ciel, fans les comparer en aucune maniere avec les phafes de la Lune, ne 
foupçonnant pas qu’elles eullent aucun rapport avec ces objets (2). | 

Ayant eu occafion, dans la fuite , de réfléchir un peu plus férieufement fur ces 
matieres, & de kire avec beaucoup plus d'attention les ouvrages excellens, qu'on 
a publiés fur le flux & reflux de la mer , fur les caufes générales des vents 
&c autres ; voyant que la même caufe qui agite les eaux , devoit pareillement 
agiter l’atmofphere , comme on l’a expliqué dans la premiere Partie : Je m'a- 
vifai de joindre à mon journal météorologique les points remarquables du cours 
lunaire; ce qu'ayant fait je fus agréablement furpris d’obferver que , généralement 
parlant, par un grand accord avec les points de la Lune dans léfquels on re- 
marque Îles variations des marées, il arrivoit auffi des changemens fenfbles dans 
ke ciel. 1l étoit au contraire très-rare qu’il ne furvint quelque chanyement con- 
fidérable , fans pouvoir, avec Fanalogie des marées, le rapporter à quelqu'un 
de ces points. | fl 


EN) 


fa) Je pourrois faire ici le même avœu que M. j J'ai tenu, il eft vrai, jufqu'à préfent, un journal 
Toaldo. La leéture de Rohault l’ayoit prévenu con- : des variations du barometre & du thermometre , des 
tre l'influence de la Lune ; & celle de louvrage de ; vents, des différens météores, & de létat du ciel: 
M, Toaldo m'a, au contraire, prêveuu en fa fa- ! fans avoir jamais comparé toutes ces différentes cho- 
vèur ; je ne ferai peut-être pas le feul ; fur qui | fes, avec les différentes phafes de la Lune 3 mais 
ctt Effai produira le même effet : Tant il eft vrai | aufli je dois avouer que ce n’a pas été, fans avoir 
‘que fouvent un tel ouvrage décide d'abord notre | obfervé , que tous ces phénomenes ont, au moins, 
opinion fur certain objet, qui n’aurcit point été | entr'eux un très-grand rapport, s'ils ne {ont pas im 
telle, fi on avoit commencé par la leéture d’un } médiatement Liés ls uns aux autres, | 
utre, tomt oppaié au premier, fux Le méme fier, | 
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Mais je ne pouvois encore me hafarder d'établir aucune regle , foupconnant 
toujours qu’un tel accord pourroit bien être accidentel à ce petit nombre d’an- 
nées, ou particulier à ce pays. Ayant donc appuis que M. le Marquis Poleni 
tenoit un régiftre femblable depuis l’année 1725, j'obtins facilement » Comme je 
l'ai dit dans le commencement, de la.politefle de M. fon fils l'Abbé, la li 
berté de confulter tous ces volumes à mon loifir, qui font d’ailleurs connus 4 
puifqu'on a imprimé dans les tranfaétions philofophiques , NS, 421 & 448, 
l'extrait des deux premieres fix années; & qu'on l'a fait, en outre, dans les 
Commentaires de Peterfbourg, Tom. XIX. & ailleurs, | | 

Les obfervations de M. f, Marquis Poleni font enrégiftrées, jour par jour , 
mois par mois, année par année , {uivant la méthode prefcrite par M. Giurin, 
en fept colonnes, dont voici les tittres : I, le jour , fuivant le vieux ftyle. IT, 
l’heure. IL, le barometre. IV. le thermometre: V. le vent. VI. l'état du ciel & 
les météores. VII la quantité de pluie, | pi 2 A 

Les deux colonnes où font annotés les vents & les météores , ne fatisferonc 
pas la curiolité, par leur briéveté; puifqu'on n’y trouve de défigné que le vent 
qui regnoit, où l’état du ciel tel qu’il étoit un peu avant midi , heure qu’avoic 
choifie M. le Marquis pour annoter fes obfervations fur fon régiftre. 11 peut en- 
fuite arriver de grands changemens d’un midi à l’autre, furtout dans l'été; par 
exemple, les deux midis peuvent avoir été beaux & fereins par un tel vent, & 
néanmoins pendant midi , le vent ayant changé dix fois, il peut être tombée 
une pluie abondante, ou furvenu un orage. La colonne de la pluie y fupplée 
en partie; en effet il n’eft pas rare de trouver annotée, fur le régiftre, une bonne 
quantité d'eau, avec un midi beau & bien ferein: Le barometre d’ailleurs ina 
dique aufli quelque chofe, & enfin tout fe trouve compenfé au bout d’un long 
cours d'années. Cependant on ne peut nier, que fi on eut tenu compte de 
tous les autres changemens arrivés à d’autres heures , on n’eut encore mieux ap- 
perçu la force changeante des points lunaires. J'ai recueilli, depuis lors, des 
notices plus particulieres , d’après les obfervations contemporaines de plufieurs 
années, qu'a laiffées notre célebre Morgagni, & dont m'a fait préfent M. le 
Profefleur Calza. Été | w 

Le travail le plus ennuyeux étoit de noter fur ce journal des 40 années , les 
points de la Lune , qui Hé » pour le moins, au nombre de dix par mois, & 
fouvent davantage ; un feul peut même reparoître plus d’une fois dans le même 
mois ; favoir , x nouvelle lune , la pleine lune , le premier quartier, le dernier 
quartier , le périgée , Papogée , les deux équinoxes Innaires',-les deux luniftices , 
qui tous font, à peu près , au nombre de 13e dans une année, & plus de 5000 
dans 40 ans. Je les trouvai heureufement dans les éphémérides, mais j'eus la 
peine de les réduire du ftyle nouveau ou vieux , ou au ftyle Julien , donc la 
différence eft, comme on fait, de onze jours de l’un à l'autre. Si on ajoute à 
cela , une fois au moins , autant de journaux étrangers, fur lefquels j'ai fait le 
même travail, on avouera fans peine qu'il m'a fallu beaucoup de patience. 

Telle eft donc une partie de la peine. que, j'ai eue ; Pautre cft la comparai- 
fon de chacun de ces points avec le changement du ciel, foit qu’il en furvint, 
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ou qu'il n'en furvint pas; & en cela j'ai adopté la méthode fuivante. Tout 
comme il fufliroit à quelqu'un qui voudroit apprécier la fortune d’un joueur, de 
mettre d’une part, les parties de gain, & de l'autre celles de perte, pour en 
comparer, à la fin, le nombre; de la même maniere je me fuis fervi de lé. 
numération. J'ai formé, pour cet effet, deux: colonnes pour chacun des points 
de la Lune ci-deflus défignés ; l’une affirmative PA font notés ceux qui caufent 
du changement ,"&"l'autre negative où font <eux qui n’en caufent pas. Alors 
parcourant mon journal de moisen mois, j'obfervois s’il y avoit quelque chan. 
ement confidérable de noté, le jour au quel tomboit, par exemple, une nou- 
velle Lune, dans la colonne des météores, des vents & de la pluie ; s'il y 
en avoit de noté, je le plaçois dans la colonne des afhirmatifs, avec un figne 
qui indiquoit l’efpece de changement, S. ferein ; P. pluie; V. vent, &c. & sil 
n'y avoit point de changement, je le mettois dans la colonne des négatifs , | 
marquant aufli l'efpece de tems qui continuoit à faire, & ainfi de fuite pour 
cous les 12 mois de l'année & pour tous les points de la Lune indiqués. 

Cela étant fait, jai additionné, année par année, ou après un certain nom- 
bre d'années, les colonnes des affirmatifs & celles des négatifs, & il m'en eft 
rélulté les nombres que l’on peut voir dans les tables ci-après, avec la pra- 
portion entr'eux ; pour l’éclairciflement defquelles tables & pour celui de ma 
méthode , je dois faire obferver deux chofes. | 

1°. J'appelle changeans, ces points qui ont caufé un changement fenfible dans 
J'atmofphere, tel qu'un vent violent, ou de la pluie, où un orage mélé de 
vent, de pluie, de grêle, ou bien un beau tems, ou le calme : Et je place 
tous ces cas dans la colonne des affirmatifs , abandonnant les changemens 
moins confidérables, tels que nuages, brouillards épais, variations du baro- 
metre , qui devroient cependant s’annoter (2); maïs pour être plus coulant, 
j'ai mis, le plus fouvenr, ces cas, parmi les négatifs, & dans le nombre de 
ceux: qui n’apportent aucun changement. 

29, Le changement ne doit pas être attendu précifément le jour au quel ar- 
rive un point de la Lune, puifque les marces ne font même que rarement al- 
terées , précifément dans ces jours là ; quelquefois elles dévancent, & le plus 
fouvent elles fuivent de deux ou trois jours, quelquefois elles vont jufqu'à cinq, 
comme on le verra par le journal fuivant. Combien plus un pareil retard doit- 
il. avoir lieu dans les variations de l’atmofphere , dans lefquelles outre l’alté- 


ces tems, que dans d’autres. Au refte on a conf 


(b) Il me paroîr cependant qu'on devreit en effet, 
tamment obfervé que les vieillards, ainf que lé 


tenir compte dans un Journal météorologique du 





changement de tems, quand ce changement fe fait 
- gen brouillards, & quand il y a des mouvemens dans 
le barometre : Car, d’après l’idée même de M. Toal- 
do, un brouillard épais & humide ne peut effcüi- 
vement furvenir fans un changement fenfible dans 
l'atmofphere, & doit confequemment être mis au 
nombre des airmatifs : Les brouillards doivent d’au- 
tant mieux être annotés, & regardés comme don- 


nant à l’atmofphere une qualité différente de celle 
qui les a précédé, que l'on voit très-fouvent, dans 


Ja pratique de Médécine, des perfonnes être plutôt 
fisbpées d'aporlexie, où attaquées de parslyhe dans 


malades, qui font près de mourir, fuccombent, 
toutes chofes égales d’ailleurs, plus promptemenf, 
& plus fréquemment, lorfqu’il furvient des brouil- 
lards épais & humides, que dans tout autre tems, 
ou dans tout autre changement de tems. J'ai cr, 


_furtout, devoir faire cette remarque relativement 


aux brouillards, parce que c’eft un fait qui mérite 
quelque confidération en Médécine, & que d’ail- 
leurs M: Toaldo regarde les, brouillards , comme 
un des changemens le moins confidérable, parce qu'ils 


font peut-éire peu fréquens dans le climat qu'il 
habite, 


pp er à | 
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ration caufée.par la gravité, qui fuflit feule pour faire élever les eaux ; les va. 
peurs doivent fe féparer , fe raflembler , & s'arranger de quelqu'autre maniere, 
pour produire les météores? ser enl dns dan ci ah pa ut 2x 
Ce feroit ici l'endroit où devroient être placés, dans toute leur étendue , les: 
Journaux des Obfervations de M. le Marquis Poleni ,: mais cela augmenteroit 
confidérablement la dépenfe & le volume de l'ouvrage. Je me reftreins donc à 
donner feulement le Journal d’une année, afin de faire comprendre ma mé- 
thode , & pour que les Leéteurs apperçoivent par le moyen d’un exemple , l’ac- 
cord des points lunaires avec les mouvemens du barometre, & furtout avec les : 
changemens dans l’état du ciel , avecles pluies & particuliérement avec les vents, 
tant par rapport à leur Rumb ou au climat, que par rapport aux degrés de 
leur force. ‘Me paies | | 1: 
Enfin à la place des Obfervations de M. le Marquis Poleni , j'ai pris une 
année de celles de M. Temanza faites à Vénife, qui fervent également à mon 
deflein , & qui font voir en outre, dans la colonne du flux, on variations de 
la marée d’accord avec les points lunaires , & avec celles de l'air. J'ai choifi aw. 
hafard l’année 175$ ; j'ai completté la colonne des points lunaires, dans tef- 
quels on ne doit pas chercher l'heure à la rigueur. Py ai ajouté les guatriemes : 
jours , foit les demi-quartiers, les oéfans de la Lune ; parce que j'obferve , que 
dans ces points il y a également de l’altération dans le ciel comme dans la 
marée : C’eft dans ces points que commencent & finiflent les points d’eau : C'eft 
pendant ce même tems que furvient cette inégalité du cours lunaire , qu’on ap- 
pelle variation : C’eft parcillement à ces points que commence & fe termine le 
mouvement des nouvelles & pleines Lunes ; & ils correfpondent aux anciens 
fextils & trines , dont, fans en favoir la raifon, on failoit tant de cas, pro- 
bablement d’après les obfervations. J'ai défigné mes points par des abbréviations , 
& ils fignifient ; 


N. L.—— Nouvelle - Lune. 

P. L.——Pleine - Lune, 

P. Q.——Premier Quartier. 

D. Q.——Dernier Quartier. 

P. ——…— Périgée. 

Ap.=—— Apogée. 

À. ———— Luniftice méridional. 
B. 
E, A.=— Equinoxe afcendant. 





Luniftice feptentrional. 


E. D.—Equinoxe defcendant. 
g-quatrieme jour , octant de la Lune, où demi-quartier. 
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Les chiffres du barometre expriment les pouces & lignes du pied de Paris. Le 
thermometre occupe deux colonnes; la premiere dénore les degrès de froid , & 
l'autre ceux de la chaleur;.le froid étant indiqué par les chiffres au defflous du 
tempéré ,: @& la chaleur par ceux au deffus ; les pouces & les lignes font ceux 
du thermometre d’Amontons , dont on parlera ci-après, : NT du fax font 
desi pieds :& des pouces de la mefure de Vénife, qui eft à celle de Paris, en- 
rvon comme 154: 744 : ils expriment la mafle de toute l’eau du flux au reflux, 

La colonne des météores n’a pas befoin d’explication , elle indique feulemeut 
l'état du ciel pour une-.telle heure ; les lignes vides marquent la continuation 
du tems du jour précédent. Les Vents font indiqués par les lettres initiales de 
leurs noms ultramontains : N. Trâmontane Nord; NE. Grec, Nord-Efl; E. Le- 
vant, Éf. SE. Siroc, Sud-Eff;.5. Oftro, Sud; SW. Garbin, Sud-Oueff 3 W, 
Ponant Owe/? ; NW. Maeftro Nord-Ouff. Les chiffres 1. 2. 3. 4. dénotent les 
degrés de force du vent , & les lignes vides, la continuation du vent précédent, 

‘Dans la colonne de la pluie, les chiffres expriment les pouces & lignes de 
l'eau tombée du ciel, mefurée à la mefure de Vénile. | | 
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ARTICLE IIL 


Examen du Journal précédent fur la force changeante 
des Points lunaïres. bei | 


ŒL faut, avant tout, voir d’abord la marche de la marée , notée en pieds & pou- 
ces , melure de Vénife , & qui indique la mafle totale de l'élévation & de 
l'abaiflement de l’eau, le flux & le reflux compris. Le plein de la Lune s'étant 
trouvé le pénuitieme jour de l’année précédente 1754, le flux fe foutient en- 
core aflez élevé, le périgée du Soleil y concourant auffi en même tems. Les 2, : 
3 & 4 il va en diminuant par degrés , jufqu’à ce qu'au 5°. jour , auquel tom- 
be le dernier quartier de la Lune , on le trouve moindre , c’eft-à-dire, feule- 
ment de. 3 pouces. | | | | 
Enfuite il augmente tout à coup, & le 10 on le trouve très-grand , deux jours 
avant la nouvelle lune ( je dis deux jours avant , & je ja de l’obferver ) , fe 
foutenant d'ailleurs à ce ‘haut point , pendant fix ou fept jours. Il diminue 
de rechef, & on le trouve très-petit le 20 avec le premier quartier ; enfuite il. 
augmente rapidement, pour que la lune devienne plus directe fur nos eaux, & 
il n'arrive au plus haut point que deux jours après la pleine lune ; il baifle de: 
nouveau , mais peu à peu, de forte que la diminution eft plus petite depuis le 
dernier Quartier aux premiérs jours de Février ; & continuant ainf , on pour- 
ra entrevoir une femblable: marche , dans les mois fubféquens , dans lefquels je. 
prie les Lecteurs de remarquer de tems en tems, l’anticipation ou le retard qu’é- 
prouvent les points d’eau (2) & les points lunaires, | | 
“La nouvelle lune fe trouva; par exemple , en Février le 11, le point d’eau’ 
commença le 7, avec le quatrieme jour ; & il fut à fa plus grande hauteur aux : 
8 & 9. En Avril la pleine lune arrive le 26 , & le plus haut point de l’eau fut 
le 29. En Mai la nouvelle lune étant le 11, il n'y eut pas de point d'eau , où 
celui-ci n'arrive que le 15, avec le quatrieme jour : Au contraire le point d’eau 
de la pleine lune arrivée le 25,a devancé de quatre jours, & fe trouva le 21, 
au jour de l’équinoxe defcendant. De cette maniere , on pourra parvenir à ob-. 
ferver la force de ces autres points capables d’altérer la marée. 


 Exeminons maintenant les changemens de tems , dans le Journal propolé, de 
M. Temanza. pur jp 


{«) M. Toaldo entend par poiwt: d'eau, Les dif. dant le tems des inésbok de fuiyant les différentes 
réa degres d'élévation Pi A de La mer, pca- | Ki D la Lune, 
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# À pleine fune proche-paflée avoit amené le beau tems, avec un vent de Mord 
L fort, qui s'étoit élevé le: 1 de Janvier, Entre le: 3 & le 4, il y a eu trois 
points de la Lune, l'équinoxe defcendant , le dernier quartier & le périgée de 
la Lune : Le dernier de ces ‘points eft le. plus. eicace des trois, & pour cette 
raifon on doit, fans exclurre les autres , le regarder comme La caule de l'af- 
freufe tourmente venant de Nord-Eff, qui a durée quatre jours , ainf qu'on le voit 
À fa colonne des vents. C’eft pourquoi je mets ces trois points dansle nombre 
des affirmasfs où changeans. | | 

Le ro: du mois,, ül. paroi. que le luniftice méridional a: amené le calme, 
cependant je le. place parmi les mor-changeans , ou négatifs. La nouvelle lune 
fut.le 123 le jour après, & les fuivans, il eft marqué pluie &. vent qui a tourné 
au Sud-Oudf, de maniere que c'eft à jufte titre qu'on le met parmi les points 
changeans. On verra que cet obfcurciffement de l'air, avec la haute marée, a 
contribué. à faire fondre la glace des lagunes (8) © us lt st 

Le 17 on. voit que.léquinoxe afcendant de. la Lune amene un tems {ombre . 
& couvert , & enfuite un.tems ferein; je le place parmi les chengeens, avec 
la marque du. tems. fercin. - At av a à 
Le pañfage de la Lune, par l'apogée fe fait entre les 18 & 19, & le premier 
quartier arrive la nuit fuivante; on voit ces deux points fuivis d’une forte tem- 
pére, & par cette raifon ils doivent être placés dans le nombre des chaugeans. 
Le 25 ,.dans le cours du luniftice feptentrional ; la bourrafque fe calme, & 
poux cela ledit point fe range , comme changeant ;: parmi les. affirmatifs. 

La Lune prenoit fon plein: dans la nuit du 27. aw 28 ; le jour d’après il 
tombe de la neige; par confequent il y à changement. L'equinoxe defcendant , 
qui revient, pour la feconde fois, au 3#,ne produit am contraire aucun chan 
sement, & pour ce motif on le met au nombre des. négatifs. | 


FEVRIER. 


. Le périgée du r du moïs qui n’occafionne aucun changement , eft négatif s 
enfaite dans lai nuit. du 3 au 4, le dernier quartier améné un vent du fecond 
dégré, & deux jours après le dégel des lagunes ; il eft donc changeant : Le 7 
dans le cours du luniflice méridional, il tombe dé la neige; il eft auffi du 
nombre des changeans. 

Le 11, nouvelle lune, on voit dans les deux jours précédens, de la pluie & 


puis du venir; eepeñdant La haute marée arriva deux jouts avant. On apperçoi. 


(4) On fe rappellera que les ob'?rvations anno- } au moyen de l’art que ces marais étant refferrés , 
tées dans ce Journal-ci, ont été faites à Vénife, | forment ces fameufes lagunes , dans lefquelles l'eau 
dont les lagunes ne font que des marais naturels, | de la mer, a la facilité d'entrer , & celle d'en 
fost vaftes, fur lefquels cette Ville eft bâtie. C’ait À fortix 


 Météorologique. ET 

par -conféquent -l’ipréffion chängeanre de. certe nouvelle Îune ; qui fit cepen. 
dant fondre la feconde glace des lagunes. HAL T1 l''mnbassls Srontun) 
Les 14 &: 15:11 y eut l'apogée. avec l’équinoxe afcendant ; il. s’élévé un bün 
vent, c'eft-à-dire , changement en beau.: Le: premier quartier du -i9 amena 
caucoup de nuagés. Du 21 au 22 le luniftice feptenttional amene de la neige, 
de la pluie & du vent, il eft inutile de répéter, davantage qu'il eft changeant; 
ainfi, enfuite du changemenr formel ou non ;‘on jugera fi un point doit être 
mis au rang des affirmaufs , où à celui des-negarifs ; fans que je fois obligé 
de lertediets 2001. 1408 el 2demoihun sntiqul DE osvs shot >] br eus 
Le 26, la pleine lune ramene la pluie, enfuite du brouillard, le périgée y 
concourant aufli , lequel arrive dans ce mois, pour la feconde fois, avec l’é- 


quinoxe defcendant, didé ni dl à 


La faifon pluvieufe indiquée par le: périgée précédent continue: Le derfier 


» 1 


quartier du $ amene,, avec le luniftice méridional du 6, uñe petite paufe dé 


deux jours, enfuire nouvelle pluie pendanc les deux autres jours: Ceci eft un 
de ces cas douteux , où l'on ne fait pas bien clairement dans quelle clafle doit 
êrre placée ce point: Pour moi je prends le parti qui me paroit le :plus pru- 
dent, celui de ranger ce même point dans les deux clafles, puifqu'à la fin la 
proportion des quantités fe trouve modifiée. 

À ce tems fuccedent deux jours variables & couverts de nuages; mais à l’ap. 
proche de fa nouvelle lune , que l’on peut appeller eéquinoxiale , avec l'apogée 
& l'équinoxe afcendant de la Lune, la pluie tombe aveé impétuolité & avec 
abondance , comme le prouve la colonne de fa mefure, & continue prefque pen- 
dant tout ce quartier. Il n’eft donc pas douteux que ces points n’aiènt été très- 
changeans, Ad rb | SRG La 


Le premiet quartier avec le luniftice feptentrional près de l’équinoxe du Soléil | 


tsar 


amene le beau tems qui a continué vis-à-vis de trois autres points, d’ailleurs 
affez généralement changeans; (avoir, le périgée,. la peine lune, & léquinoxe 
defcendant ; & quand même on voir fucceder un brouillard épais, nous ne 


comptons pas cela pour un changement (c); nous les plaçons tous trois dans 


le rang des négatifs , quoiqu'il s’en fuive uir téms ferein. 

.: On doit certainement remarquer que cette pleine lune étant équinoxiale, aflu- 
rant davantage le beau tems ; & la nouvelle lune fuivante concourant à a 
même impreflion , détermine, une faifon feche pour les trois mois fuivans , 


LE 


comme on la fait voir dans la premiere Partie, & comme on peut le déduire 
d journal, RE 1 HE htyrhsr 4 

rt aegm ons ru 90 À M Roi Le 

-Ec lunificé méridional du 2 ; & Le dernier quartier du 3 ; ne caufent aucun 
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changement. Au 11, l'apogée concourt avec [a nouvelle lune; précédés de 
l'équinoxe afcendant, Le tems ferein continue, mais ‘il s'éléve un vent qui a 
changé de fud-eff, à oueft & Jud-ousff, de deux degrés de force, avec un tems 
couvert de quelques nuages ; & en effet on voit une impreflion de ces points, 
telle qu’elle fuffit pour les mettre avec! affurance au rang des affirmatifs, 

Le r7, luniftice feptentrional ; le 19 , premier quartier ; le 23, équinoxe 
afcendant; aucun d’eux ne produit du changement ÿ:maiïs le 2$ , le périgée, 
& le 26, la pleine lune amenent des nuages ; de la [pluie & du vent, laquelle 
pleine lune fe joint avec le luniftice méridional : Ils font tous chengeans. 


MAL. 


Le 3, le dernier quartier laifle du vent & le tems fereîn qui regnoit dej. 
Le 7, l’équinoxe afcendant; le 9 , l’apogée; le 10 , la nouvelle lune donnent 
de la pluie. 

Les r4 & r5, le luniftice feptentrional amene le calme & incline à rendre 

le tems ferein. Les 18 & 19, premier quartier; une petite pluie tombe de 
| nouveau, elle cefle le 211 à l'équinoxe defcendant ; mais le périgée du 23, la 


pleine lune dû 2$ indiquent des bourrafques & des vents conftans, &le 27 le 
laniftice méridional eft fuivi d’un tems extrèmement orageux. DEL 


JUIN. 


Ée dernier quartier du 1 du mois, & léquinoxe afcendant du 3, donnent 
Je beau tems. Le 6, l’apogée difpofe & prépare les nuages, & le 9, la nou- 
velle lune amene une bouriafque & un orage de vent. Le luniftice feptentrional 
du 11, n’y change rien. Le premier quartier du 17, & l’équinoxe defcendant 
du 18 aménent le beau tems. Le périgée du 20, le luniftice méridional du 
13, & la pleine lune folfticiale du 24 caufent de grands. vents, & amenent 
des pluies abondantes de /üd-ouefl : Ici la faïfon change de nature après le 
lolftice , & de feche qu’elle étoit, devient pluvieufe pendant tout le mois de: 
Juillet 8 une partie d'Août.. L’équinoxe ddant du 30 paroit être fans efh- 
cacite, Me | | 


JUILLET. 


Le dernier quartier amene d’abord la pluie pendant trois jours; elle cefle Île 

5 , avec l'apogée, le vent changeant aufli; & la nouvelle lune feptentrionale 
la ramene le 9, laiffant enfuite un beau tems ferein qui n'eft troublé ni par 
Féquinoxe defcendant, ni par le premier quartier. Ee périgée amene, au con- 
traire , deux jours aprés, une très-violente tempête. Le luniftice méridional le 
21, ramene encore le tems ferein, mais la pleine lune du 23 eft accompagnée 
de pluie & de vent. L’équinoxe odss du 28 donne le tems ferein, mais 
le dernier quartier du 31, amene de nouveau la pluie le r d’Août. On voit 
dans quel rang on doit placer ces points. M. Temanza remarque ; que pen- 
dant cette grande tempête arrivée - nuit avant le 20 , le mercure n’a fais 


| Météorologique. 6h 
aucun mouvement dans le barometre , & qu'au contraire il eft refté fort élevé: 
Ce qui arrive quelquefois, particuliérement en été, | 


AOLST.:. 


L'apogée du premier jour du mois amene bientôt un grand orage. Le luniftice 
feptentrional du 4, donne un tems ferein. La nouvelle lune du 7, eft la pre- 
miere de cette année qui n’a caufé aucun changement, Le périgée des 13 & 
14, précédé de l’équinoxe defcendant ; & fuivi du premier quartier, donne un 


peu de pluie. Le 17, le luniftice méridional laïffe le tems, comme il étoit: 


Mais aufli la pleine lune donne de la pluie le 21, & deux jours après, un vent 
orageux d'Ef , à laquelle concourt aufli l'équinoxe afcendant. L'apogée qui pour [a 
feconde fois , revient dans ce mois le 27 & le 28 , amene beaucoup de pluie; 
mais le 29 , le dernier quartier rend le tems ferein, Le luniftice feptentrional 
étant encore revenu pour la feconde fois, a donné beaucoup de pluie au pre- 
mier jour de Septembre. Lt | RE if y 
L SEPTEMBRE. | 

La nouvelle Lune écliprique du 6 avec l’équinoxe defcendant du 7, ramene 
la férénité du ciel; mais le périgée du 9 , amene un orage, les deux jours 
fuivans. Le premier quartier du 12, avec l’équinoxe méridional , rétablit le beau 
tems, qui cefle avec l’équinoxe afcendant du 19, & la pleine lune écliptique 
du 20: Celle-ci eft la pleine lune équinoxiale. L’apogée du 23, fait le rems 
ferein. Le luniftice feptentrional, uni au dernier quartier, amene beaucoup de 
pluie , qui peut leur être attribuée, quoiqu’elle foit tombée deux jours après, 
comme on le voit aufli dans le retard de la bafle marée. | 


OCTOBER E. 


La nouvelle [une , le périgée, & fl’équinoxe defcendant , concourent , étant 
proches les uns des autres : La pluie abondante, défignée ci-deflus, étoir tom- 
bée deux jours avant; il y eut, enfuite, huit jours de tems ferein : Quand même 
on voudroit regarder ces points, comme caufe de la pluie, ou plutôt du:beau 
tems, il eft toujours certain qu’ils ont produit un changement confidérable dans 
Fatmofphere. Le luniftice méridional & le premier quartier changent le tems , 
en très-mauvais. L'équinoxe afcendant, avec la pleine lune, femble arrêter un 
peu la pluie, & cependant l’un & l’autre font mis dans le nombre des négatifs. 


L'apogée du 21, amene un tems ferein , & fixe très-bien Île tems. Les: trois 


autres points qui fuivent; le luniftice feptentrional, le dernier quartier, & l'é- 
quinoxe defcendant , laiffent le ciel fercin. | nn 


NOVEMBRE. 


Le 4, la nouvelle lune & le périgée concourent À amener une grande bour< 
ra(que de pluie & de vent. Le luniftice méridional du 7, arrête la pluie pour 
deux jours, mais elle retombe bientôt avec le premier quartier, & après un 
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intervalle de _deux jours, il pleut de rechef le Lgi, avec l'équinoxe afcendant, 
Le tems refle chargé de nuages & couvert, pendant deux jours; mais l'apogée, 

avec la pleine lune, amene; de nouveau , une pluie abondante de trois jours, 
Le luniftice feptentrional du 22, change la pluie en brouillard , & peu après 
le tems fe rétablit. Le dernier quartier, avec l’équinoxe defcendant, eft du nom. 
bre des points douteux , puifqu'il amene une petite pluie, mais le changement 
n'eft pas fenfible ; c'eft pourquoi je le range dans les deux clafles. 

DÉCEMBRE. 

_ On doit reconnoître la pluie orageufe qui tomba Île premier. du mois, au 
périgée prochain & à la nouvelle lune fuivante, On voit que le grand flux 
de la marée , ou le point d’eau ; a aufli devancé, Le luniftice méridional 


, 


_ 


entre le s & le 6, arrête la pluie avec un vent violent de nord-efl. Le premier 
quartier & fucceflivement léquinoxe afcendant laiffent le rems ferein. L'apogée, 
la pleine lune, le luniftice feprentrional , donnent de la pluie. Le dernier quar- 
tier & l’équinoxe defcendant rendent le rems beau ; enfin la nouvelle lune, 
avec le fecond périgée, amene un peu de pluie le dernier jour du mois. 
…..C'eft ainh' qu'a été terminé lexamen de cétre année : Je penfe que chacun 
peut juger , combien, ce travail eft ennuyeux : Cependant je me fuis procuré le 
plaifr: d'un femblable examen ; fur prelque cent années. 

Or en plaçant fucceffivement chaque point, felon qu'il s’eft trouvé changeant 
ou non changeant, (je veux dire accompagné ou non accompagné de chan- 

ment) dans la colonne refpeétive, affirmative ou négative; on forme la table 
uivante, & en additionnant les colonnes, on parvient à avoir dans les fommes, 
e réfultat des nombres qui défignent la vertu changeante de chaque point; c’eft- 
a-dire , la proportion des affirmatifs aux négaufs. Quant à la diftinétion des 
points, je me flatte qu'on ne me taxera pas d’avoir eu du gout pour les fyf. 
têmes (7), tandis qu’au contraire, j'ai eu un foin fcrupuleux de placer, quelque- 
fois, parmi les négatifs, certain point qui auroit dû, peut-être, fe ranger dans 
le nombre des affirmatifs, Or voici les proportions ou les fommes. 


: 4) On'me peur pas, effe&ivement, regarder 
Æomime une plie & fimple hypothefe, ce qui con- 
cerne les changemens qui arrivent dans l'atmofphere 
awx (différens points lenaires ; i£ feroit même ridi- 
geule de. bâtir un fyfkéme fix cet. objet, fi les. faits 
allégues, par les differens Obfervateurs n’étoient pas 


alairs & bien conftatés, Ce n'eft que d'après des ob- 
féryations exaétes & réiterées , qué les Phficiens ont. 


xééonnu l'influence décidée qu'avoit la Lune far 
ue toutes_les variations du tems, & ff mes re- 
marques , relativement à cette influence, peuvent. 


étre ajoutées à la mafle de celles qui ont deja ‘été 


- m'ont paru! avoir line aétion plus cha 





tout fon périgée , fans un changement plus où moins 
fenfible dans l'atmofphere , qui ameñoit , tantôt un 
tems ferein , tantôt.de la pluie, quelquefois un ciel 


- abfolument fombre, où chargé de nuages, quelque- 


fois des brouillards-très.épais & très-fioids , & d’au- 
tres fois un vent différent de celui qui fouffloit, 
foit pour a force, foit pour la dire&ion : Ces trois 
phañfes. font les feules, à la vérité, auxquelles je 
me fnis particuliérement attach*, tant par [a faci- 
lité plus grande à les obferver, que! parce qu'eéHes 
ngeante &c plus 
déterminée : Je dois encoré ajouter à la conftance 





faires, & en augmenter la certitude ; je puis-aflu. de certe obfervation, celle d’un mouvement dans 
ger ( & chacun peut l’obferver ) , dépuis qua fañ |. fe barometre; mouvement qui piécédoit d’un jour 
adopté le fentiment de l'influence lunaire . f’avoir | ou deux, le changement de tems, & l’annonçoit 


jamais chéervé une nouvelle ou ynepleine lune {ux- | toujours , fans que, prefque jamais , ik m'aje trompé, 


Ce 
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Affirmatifs.  Neégatifs. 
Nouvelles-Lunes. sn 2m, 
Pleines - Lunes. — —— dm 10. = = 2, 
Premiers Quartiers. mom dcur  messment 8. — — 4. 
Derniers Quartiers. — = — 10, — — f, 
Périgées. ne ue me = mm 2, = mm 2, 
Apogées. — 2 L— — 0, 
Equinoxes Afcendans. = =" = 10, — m—— 2, 
Equinoxes Defcendans. = = mu 9, = —— 7, 
Luniftices Méridionaux. =— = mn 11, = mm 3, 

vRsmes 


are en 10. ES 3e 


Luniftices Septentrionaux. 


105$. : 2%: 


On peut remarquer les différens degrés de lation changeante dé cés points: 


x°. Ce font les apogées, puifqu'il ne s’en eft pallé aucun, fans qu'il y ait éu 
un changement fénfible dans Pair : 2°. Les nouvellés lunes viennent enfuite : 


3°. Les périgées : 4°. & 5°. Les pleines lunes & les équinoxes afcendans: 6% 
Les funiftices méridionaux : 7°. Les luniftices feptentrionaux : 8° & 99. Les 


deux quartiers qui vont de pair : 10°. Enfin, les équinoxes afcendans , qui , 
dans cette année , ont été les plus foibles de tous. | A 

Cette année-ci eft enfin une de celles, qui éft médiocrement avantageufé à 
ce fyftême. Dans les autres années, chaque point varié en plus ou eh moins, 


Mais en général les plus efficaces, comme on Le verra, en és confrontant , 
font les nouvelles lunes, les périgées, les apogées, & les pleines lunes. Dans 


la fomme de tous les affirmarifs d’un côté, & dans celle dé trous les négarifs 
de l’autre, on trouveroit la force moyenne de tous les points lunaires pris à 


la fois, qui feroit ro$ : 29. ou par plus grande approximation, comme 3. : eft 


à 1. Mais, puifque certains points fé trouvent plus efficaces & d'autres moins, 


il ne convient pas de les confondre ; ce fera beaucoup mieux de fixer, féparé- 
ment , la force de chacun, comme on l’a fait, & comme on le fera encore 


dans les recherches fuivantes. Nr, PRE 
Puifque j'ai commencé par lés obfervations dé M. Temanza, j'ajoute les ré. 
faltats des cinq années, dépuis 1751 À 1955. | 


Affirmatifs, Négat. Par approximation. 


- Nouvelles - Lunes. —— $$$. : Fimo 8: r. 
Pleines - Lunes. ES SCC RES DORE À 
Premiérs Quartiers. — 47, : Lg ms Le te 
Derniers Quartiers. —— 44, : RS: mm 23, #5 1, 
Périgées. —— 63, : PURE CAC OR D 
Apoyées. RATES SE AN AT 
Equinoxes Afcendans. . = 48. : 319, ==  2.5:11. 
Equinoxes Defcendans. =" 4%, : 20 M 25: 1: 
Luniflices Méridionaux. ="  $r, : Zfé =... 3: T7, 
Luniftices Septentrionaux. = ÿ2,: 36, == 3, :u, 
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11 réfulte, de ce cours-de cinq ans, que les pleines lunes ont été les points 
fes plus changeans de tous; enfuite par rang, les périgées, les a j 
les apogées dans cette circonftance ( qui paroifloient pendant une feule année 
être les premiers ), les autres fix points n’ont pas la moitié autant de force 
que ces quatre, y ayant très-peu de différence entr’eux. 


| ARTICLE IV. : 
Réfultats des Obfervations de Padoue. 


Es obfervations de M. le Marquis Poleni font le principal fondement de ce 
petit fyftême fur-les points lunaires, loir à caufe du long cours des années, 
*pendant lequel ces obfervations ont été faites dans le pays même, pour lequel 
on a deflein de déterminer la conftiurion météorologique (æ), foit enfin, 
parce que celui qui les a faites, eft un homme reconnu pour être très-exact 
& rempli d'intelligence. Comme , depuis ces oblervations, on a acquis beau- 
coup d'autres connoiflances ; il s’agit mainienant d'établir laétion changeante 
des points lunaires. | FE 
Les obfervations de M. le Marquis Poleni, commencent, ainfi qu’on l'a dit, 
en 1725 ; 1l les continua jufqu'à {a mort arrivée le 14 Novembre 1761; fon 
Fils, malgré cela, les fuivit encore, avec la même méhode, jufqu’à la fin 
d'Avril 1764, & quoiqu'un peu moins exactement, cependant avec un aflez 
grand nombre de remarques, jufqu'en 1766, tems où il fur obligé de changer 
de demeure : Ayant eu la commodité, cetie même année-là, de fixer mes inf 
trumens , je commençai à tenir un régiftre uniquement à moi & pour moi, 
ue je c 1 inue toujours ; & nous avons , enfin, une fuite, fans interruption, 
di 48 années d’obfervations faites à Padoue, & pour le climat de Padoue juf 
qu'en 1772. | ; 
© Ayant donc annoté, comme je lai dit, les points lunaires pour chaque mois 
de toutes ces années, j'ai fait, fur eux, la même recherche, le même examen, 
& les mêmes extraits que fur le précédent journal de M. Temanza, & mon 
defféin eft d’épargner aux lecteurs ce détail ennuyeux. Je mets, feulement ici, 
le coral des quantités, qui délignent les nombres moyens, & avec eux, la pro- 


a) M feroit à fouhaiter, pour l'avantage de la Mé- y deyenant Ll’opprobre de l’art, fait, en même tems, 
décine & pour celui de l’Agriculture , que des Obfer- | la defolatien du Médécin. Depuis dix à douze ans, 
vateurs auffi exaëts & auffi eclairés que Mrs. le Mar- | je cherche , par mes -oblervations , à déterminer la 

is Poleni & Toaldo fixaffent, par leurs remarques, la À conftitution météorologique de mon pays : Serai-je 
conftitution météorologique du pays qu’ils habitent: | aflez heureux pour y réuflir ? C’eft ce que je ne puis 
Ou pourrroit, pas la connoïffance qu'ils-en donne-:} complettement efpérer, par Le défaut de connoif. 
soient, patvenir à déterminer furtout, la caufe des: fances neceflaires à cet objet. Mais les Phyficiens 
naladies endémiques & épidémiques de leur pays, | météorologiftes décideront au moins, par l'ouvrage 
& foufraire à la mort, un nombre d'individus, qui} dont je m'occupe, & que je compte foumettre à 
font , fouveut , les vi&times.d une maladie devenue." leur jugement, fi le zele & la bonne volonté pcu- 
gebelle & difficile par ja mulciplicité des caufes | vent, quelquefois, fappléer aux lumicres. 
qui concoment à fon : développement, & qui, em} ab LE | 


portion 
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portion qui en approche le plus, provenant de la fuite des 48 années, & qui 
exprime l’aétion changeante de chaque point, laquelle proportion fe verra plus 
cläicement en réduifant ces nombres À leurs moindres termes, comme on voit 
que cela a été fait à côté de chacun d'eux, par un à peu près. | 


Table des points lunaires obféryes à Padoue pendant 4$ années , depuis x725$ 
sévit jufqu'en 1772, | 





Chargeans. - Non-changeans. 
Nouvelles.- Lunes. — jar 82 == 6.4: x. 
Pleines - Lunes. — fOGrs 98 ee pi: pa 
Premiers Quattiers. ln, #ade ? H87 = 2%: 5, - 
Derniers Quartiers, —— 4295: VB2 = ait 
Périgées. — 46. : 99. == fi: 
… Apogées.: US fi: 130 = gg : 4, 
Equinoxes Afcendanss : = 465$. : 142 = 3,1: 1. 
Equinoxes Defcendans. =» 446. : 158 = 3, : 7. 
 LunifticesMéridionaux. = 4464: 154 = 3. 2:13, 
Luniftices Septentrionaux. —— 448. : 161 == 2.}: 1, 


Cette probabilité eft celle qui réfulte des obfervations du cours de 48 années, 
d'après laquelle, il eft aifé de conjecturer, lequel de chacun de ces points: lu- 
naires, doit faire changer le rems dans notre pays 3 c'eft-à-dire que d’après 
l'expérience , on peut parier fix contre un, à égalité de convention, que routes 
les nouvelles lunes d’une année annonceront un changéèment dans le tems : Pour 
es pleines lunes, on peut parier cinq. contre un : Pour les apogées ;; quatre 
contre.un: Pour les quartiers, deux contre un : Pour les périgées , cinq contre 
ün:ou bien pour s'exprimer en d’autres termes, on peut également parier de 
part & d'autre ;; que. fur fept nouvelles lunes , fix apporteront du changement 
au tems ;.& que de fix pleines lunes, cinq: produiront le méme effet, &c. 





ARTICLE V. 
Obférvarions étrañgeres. 


X° : plus ancierr ‘journal d’obfervatiôns météorologiques ‘qu'én ait, eft celui 
+ de l'année 167: (&), que l'on riouve dans les adtes de Médecine de 
Thomas Bottôlini, Vol: r. pag: 255’, lefquelles ont été fâites À Copsnhague: 
Les points lünaires ayant. été. 83" vieux: ftyle ; il men eft réfulté les nom- 


. C# Y'U'ef, fan doute, Bien” füprehänt que les p foie que. dé là En du dernier feéle. Quoique 1à 

éntiens ayant poiléde difétéites comoïffances, & | Phyfque & l'Afonomic aient fait beaucoup de proù 

it plufieurs couvertes dans les fciences, le plus rès » depuis ce que les Anciens nous en ont pass 

smcin jomsnal d'obfezrations météorologiques , ne #é 3 ON nc peut cependant nier, qu'ils n’euflemt 
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bres que l'on trouvera exprimés dans la table de la premiere édition, 8 que 
je fupprime dans celle-ci comme inutile. Len net “te 
. Le journal d’obfervations le plus moderne après celui dont on vient de parler, 
_eft de 1684 ; elles ont été faites, à Oxford par le Docteur Lot, & on les 

trouve dans les tranfactions philofophiques N°. 169. 

Vient enfuite le journal de M. Hilvier, dans les tranfaétions philofophiques 
N°. 232, depuis Décembre 1686, jufqu’à la fin de Novembre 1687, dont les 
obfervations ont été faites au Czp-Corfe. L’Auteur affure, que cette année fut 
remarquable dans ce pays-là, par les pluies , les nuages & les brouillards, qui 
furent prefque continuels : On peut cependant appercevoir ; dans le cours de 
ces obfervations , la vertu agiflante de nos points lunaires. fées 

On trouve, dans les mêmes tranfaétions philofophiques ; N°. 237, les ob. 
fervations de M. Dérham faites à Upminfter dans le Comté d’Eflex, pour les 
années 1697 , 1698 & r699. : 

Les mêmes volumes de [a Société Royale N°-256, & fuivans, contiennent 
des obfervations faites à la Chine par M. Cunningham, pour les années 1698 
& 1699, dont les extraits, quoique d’un pays aufli éloigné, fe trouvent même 
parfaitement d'accord avee les nombres qui réfultent de ceux de: notre: pays & 
de plufieurs autres. : LE NET: TT VRAI OA NÉ 2O SA RETELTA 

Dans les œuvres de Frédéric Hoffmann , Tom. 1 pag. 82 ; il y.a une année, 
{ c'eft 1700) d’obfervations météorologico-médicales , faites à Halle dans le 
Duché de Magdebourg : Il a eu foin d’y annoter les quartiers de la Lune , & 
ôn peut y voir les réflexions. qu’il fait de tems en tems à ce füjer: La pleine 
lune apporte la neige; le quartier un tems agréable & ferain. Si les Obfervateurs 
avoient eu la même attention de marquer les points Junaires dans leurs jour- 
naux , je crois qu'il n'y auroit plus de conteftation fur cette‘matiere. 
On trouve, dans différens volumes des mêmes tranfactions philofophiques, 
fes obfervations du Capitaine Middleton , faites dans divers voyages & fc- 
jours 4 la Baye d'Hudfon dans l'Amérique feptentrionale: J'ai fairun extrait 
des voyages des années 1730 , 1731, & 173 s , & j'ai trouvé que; même dans 
ces climais , il y a un rapport très-exaét entre Les réfulrats. (8)... 


* 


- 





des connoiflances affez étendues fur divers objets 
relatifs à ces fciences, Démocrite, Ariftote & Strabort, 
ont eu quelques notions des télefcopes, puifqu’ils ont 
parlé des moyens de voir de loin, propres à décou- 
vrir des vérités aeftronomiques, qu'ils enfeigncient 
déja de leur tems; Le premier même, fans le fe- 
cours du télefcope, avoit dit, avant Galilée, que 
la voie liée étoit formée, par une quantité in- 


norñbrable d'étoiles fixes. Parmi 1es anciens , il y en 


a eu aufi plufeurs, à qui différens phénomenes, 
concernant la Lune, étoient connus ; telles font fes. 


taches & fa lumiere , qu’ils favoient, furtout, pro-'} 


venir du Soleil: La leêture de leurs ouvrages four- 
nit des preuves certaines , que les tempêtés , les-mé- 
téorxes , les tremblemens de terre, le flux & le re- 
Aux'de la mer, ne leur êtoiert pas inconnus. Come 
ment donc ne nous ont-ils laifflé aucun veftige d’ob- 
fervations fur les méréores ? Leurs écrits {ur ces 
maticres le font-ils perdus; ou fercit-il pofible que. 


cet objet eut échappé à la fagacité de leur efprit, 
qui s’cft fi bien fait appercevoir dans plufieuts au- 
tres; ou qu'ils l’euffent négligé, comme une chofe 
inutile, & de pure curiofite ? 

(b } Cette conformité qu'a rencontrée M. Toaldo, 


entre les réfultats des obfervations rapportées par le 


Capitaine Anglois, à la Baye d'Hudfon, & ceux de 
celles faites en Italie , me paroît être une preuve des 
plus convaincantes de la vertu changeante: des dif 
férens points lunaires fur l’atmofphere; & je penfe 
que quiconque refuferoit de fe rendre à l'évidènce 

€ fémblables effets, produits par la même cauft, 
dans des climats fi oppofés & fi éloignés Les uns des 


autrés, peut renoncer tout. cé que-les obfervations 


& l'expérience d’accord avec le «raifonnement , peu- 
vent offrir de plus certain , & doit être missaunom- 
bre dé ceux qui fe font une gloire du pyrrhoniliné 
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Les obfervations publiées dans les eflais de la fociété de Médécine d’'Edim- 
bourg; qui comprennent depuis 1731 jufqu'en 1736, font du même tems. 
En fuivant l’ordre des années, viennent les Ephémerides météorologiques pour 
Pannée: 1741, du Pere Abbé de Revillas, Réligieux des Jéronomites de Rome, 
publiées dans les tranfaétions philofophiques  N°.:446 , année 1742. Le Pere. 
de Revillas ayant aufli: marqué les quartiers de la Lune, a pâ, de tems en 
tems , rapporter à ces mêmes quartiers les changemens de tems qui arrivoient 
très-réguliérement , felon l’ordre qu'ils obfervent entr'eux. | | 
On a rapporté, dans les Mémoires de lAcademie des Sciences de Paris, 
années 1744 & 174$ , les obfervations de M. Gautier faites à Quebec dans le’ 
Canada, par letquelles on voit que la Lune fait également impreffion, par 
fon action , en delà comme en decà de l'Océan. : Pas 

On trouve, dans les Mémoires de la Societé économique de Berne, des ob- 
fervations météorologiques ; pour fervir:à l’agriculture ; les plus exadtes , les 
mieux conçues qu'on puille , peut-être , faire. J'ai confronté les trois années 
1760, 1761, 1762 , que chacun eft à portée de vérifier foi-même. Les réfultats 
des obfervations faites à Bâle & inférées dans les ates Helvétiques Vol. 3 & 
4, de la moitié de 1755, & des années 1756, 1757 & 1758, font de la 
même nature, ainfi que celles des huits années, depuis 1757 exclufivement juf« 
qu'en 1764, faites à Florence par M. le Doéteur Luc Martini, publiées par 
le Savant M. Targioni dans fon Alimurgie. | PR RUN 

Enfin je me fuis procuré le voyage de M. Chanvalon à la Martinique; c'eft 
un journal trés-peu volumineux , mais très-riche en obfervations faites dans cette 
ifle , pendant les fix derniers mois de l'année 1751, & je regrette infinimenc 
qu'il nait pas rendu publiques les cinq années fuivantes | qu’il avoir promis 
de donner. M. Chanvalon eft le feul qui, d’après le confeil de M. de la Lande, 


aie obfervé dix points lunaires, y compris , comme on l’a dit ci deffus, les lu- 


niftices , les équinoxes. La force changeante des points lunaires ne fe fait 
fentir, en nul autre pavs, avec autant d'énergie que dans celui-là ; peut.être 
eft-ce à la fituation ifolée du lieu, & plus encore à l’ation dire@&e & voifine 
des aftres, qu’on doit en attribuer la caufe. J’aurai bientôt occafion de parler 
plus au long de cet ouvrage. | | | | | 
J'ai ajouté les obfervations faites à Kiell, par Ms Ackermann, en 1767 & 
1768, & je pourrois y en ajouter plufieurs autres, outre les miennes propres faites 
dans-ces-dérnierés années ainfi que celles du Capitaine Cook, dans fon VOya- 
ge au pole Auftral, &c. Mais je penfe que ce feroit préfentement une peine 
fort inutile de les confronter. Car, fi les obfervations qui ont été. examinées 
jufqu’à ce jour, pendant le cours de tant d'années, à un fi grand intervalle 


detéms, dans des lieux fi fort diftans les uns des autres , tandis qu'elles ne fe font : 


jamais démenties durant l’efpace d’un fiecle; qu'elles embraffent les quätte coins 


de la terre, & que leurs réfulrats font à peu prés égaux en: tout ; cette induc=' 
tion, me paroit,. aujourd’hui, affez forte, &. doit mériter quelque confidération. 
Et puifque cette indué@tion aboutir , enfin, à prouver Pinfuence lunaire. fur les 
changemens de tems ; pourquoi voudroit-on s’obftiner à la nier ou à la réfater > 
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Quélle fat la raifon, par laquelle an reconnut que {a Lune étoit a catife prin. 
cipale des akérations régulieres de l'Océan , :fi ce n’eft d’avoir conftamment ob. 
fervé , que ces altérations s’accordoient avec certains points -umaires? Si donc 
il eft prouvé par les obfervations , que les changemens de rems fuivent , aflez régu. 
liérement , les mêmes points lunaires, à peu prés , comme les marées ; pourquoi 
ne pas reconnoître dans la Lune, une aétion & une influence analogues fur l'airz 
Si on joint préfentement ces mombres déduits des Gbfervarions étrangeres, à 
ceux qui ont précédemment rélulté de celles de Vénife & de Padoue, on aura 
finalement la plus grande approximation qu'on puilfe avoir , par l'enfemble de 
toutes ces obfervations, des nombres & des proportions défignant la force chan 
geantes des points lunaires ; & Afin qu'on puiffe le voir d'un coup d'œil, je 

les préfente ci-après, réduits à leurs moindres termes (ec). 
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ARTICLE VL 
De la combinaifon des points lunaires : Preuve inverfe 
pa ‘#1 Side leur force, De 
OO a expliqué , dans la gréchiue partie art. 7, comment il arrive, if 


D les mois périodique & anomaliftique de la Lune (4) étant de deux jours 
plus courts d'une lunaifon, les périgées , les apogées , les équinoxes & les lu- 


fe) sadrep ge de cette table ‘fimple & claire, y eomplette , du moins, comme une regle fure , propre 
met, tout à coup, fous les yeux, même des plus | à guider les Obfervateurs, & comme un ga cer. 
oppoiés à l'opinion dont il s’agit, un calcul acca- | tain, d’où doivent découler les conféquences les 
blant pour eux, & d'autant plus aifé à faifir, qu'il | plus favorables à l'inuence de la Lune fur les chan 
et réduit à fes moindres termes: D'ailleurs une pro- ! gemens qui arrivent dans notre atmofphere. 
portion auf conftante & auf fuivie, entre les difs- (a) On appelle Mois anomaliflique ; l'efpace dé 
rens points affirmatifs & négatifs de la Eune, pour: } tems que la Lune emploie en partant.de l'apogée s 
@ctafonner ou non occafionner un changement au | c’eftà-dire, du point où elle eft le plus éloig 


» 


tms, doit, felon là marche ‘des Mathématiciens , | de la teue, pour revenir à çe même point. 


être regardés, fi mon, CORURE Be démonftration 
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niftices s’approchent & s'éloignent des nouvelles lunes, des pleines lines &'des 
quartiers. er rar ut plus naturel dé penfer, qu'en combinant deux forces 
enfemble , leur aétion & leur impreflion deviennent plus grandes. On le voir, 
en effet, dans la combinaïfon quelconque de ces points, & on peut le temar- 
quer dans le journal de M. Temanza. Pour moi je nai pas eu la patience de 
comparer toutes ces combinaifons , je m'en fuis tenu aux principales , c’eft-à- 
dire, aux pomts les plus efficaces, qui font les apfides & les Jfrigies ; favoir, 
lotfqu'ils fe rencontroïient refpectivement dans le même jour, où qu'ils fe cou: 
voient itrès-proches les ‘uns des autres, F1 

H y a quatre de ces combinaifons, qui font, 1°, les nouvelles lunes périgées : 
2°. Les nouvelles lunes apogées : 3°. Les pleines lunes périgées : 4°. Les pleines 
lunes apogées. J'ai examiné ces quatre combinaïfons, dans les 45 années des 
obfervations de Padoue, & dans les 5 de celles de Vénile; les derniers réfulrats, 
séduits par ordre à leurs moindres termes , font ceux-ci. | ï 
Reduits. 


_ ÆAffirmatifs.  Négarifs. 
, Périgées. == 168 :  $ =— 33:1. 
Nouvelles-Laumes.J APODÉES. =» 140 : 21 === 7:il. 
. | } Périgées —— 156: 1$ === 10:1. 


On voit combien eft grande la force qu'ont de femblablés combinaifons pour 
produire des changemens fur le tems; enforte qu'on peut parier plus, de trente 
contre un, que, dans le cours d’une nouvelle lune, qui fe trouvera en même 
tems périgée (4), il en réfultera un chanyerent de téms. ( En faifant la taie 
fon compofée , ou multipliant les nombres connus 6 4 de la nouvelle lure, 
par le nombre 6 du périgée, on a 39, & par Fobfervation 33, à quelque 
chofe près , de moins. On ne trouvera pas le même réfaltar par les autres com- 
binaifons } Mais il faut faire attention, 1°, que ce changement des pointé 
combinés n’eft pas, ordinaïrement , petit ni tranquille, mais le plus fouvene 
orageux ; & plus particuliérement encore, fi cette combinaifon arrive aux en 
virons des équinoxes & même des folftices, furtout de celui d’hiver. Je ne m'é- 
tends pas plus au long fur cet article, parce que j'aurai occafñon d’en parler 
dans celui de la navigation & des tempêtes: 2°, Que les fizigies | qui ne éaufent 
aucun changement au tems, font précifément celles qui arrivent à une diftance 
de cinq à é jours ,; au plus, des apfdes ; c'eft-à-dire , que, hormis dans lef: 
dites combinaifons ,, les nouvelles & pleines lunes font celles qui peuvent plus 
aifément tromper. | | 


(5 } Comme la Lune, lorfqu’elle eft nouvelle, y; ait la plus grande force chan te, On en découyre - 


€ trouve en conjonétion avec le Soleil, c’eft-à-dire , 
qu’elle répond au mêmé point de lécliprique que 
lui; comme , d’ailleurs, elle n’eft jamais plus pro- 
che de la terre que dans le tems de fon: périgée, & 
que, APM ERS dars ce tems, fon mouvement au 
tour de nous, doit être plus rapide , que dans fon 
apogée 3 il ne faut pas être étonné qu’on ait ob- 

é, que la combinaifon de ce point, appellée, 
Nouvelle Lune Périgée ; foit, de tous Les points, celni qui 


facilement la caufe dans ces deux poñitions , qui font 
les plus favorables à l'influence de la Lune fur t4 
terte ; premiérement dans la nouvelle lune, parcé 

uc répondant au même point de l’échptique que 
le Soleil , lation combinée de ces deux afires, eft 
plus direéte , & pps et pus mi être plus grans 
de : fecondement, parce que la lune dans fon périgée:; 
vû fa plus grande proximité de la terre, doit auf 
faire une plus grande imprefion far notre planer, 








M. Charles Maggi ; jeune Seigneur Breffan, poffedant une infinité de. con 
noiffances , & qui a déja: donné de très - bonnes chofes dans des differtations 
où il examine l'influence lunaire, dit, en parlant de ma théorie, qu’il lui man. 
quoir encore cette, preuve ; favoir, que , comme les points lunaires ont été com. 
parés avec les changemens de tems; il faudroit , par la même railon , récipro- 

uement comparer les changemens de. tems avec les points lunaires.. Cet 
dllencs. quoique cela revienne au mème, ce que j'ai voulu prouver, comme 
étant encore plus facile : On parcourt un journal d'obfervations ; on voit , d’abord , 
fi un changement de tems arrive dans le jour , ou très-proche du jour d’un point 
lunaire ; & alors. on appercevra , beaucoup mieux encore , la confirmation de notr 
théorie. .} +. | L 

. C’eft pourquoi, dans le journal ci-deflus de 1755 ; on trouvera 83 change. 
mens de tems; j'entends toujours, des pafñlages du beau au mauvais tems, du 
mauvais au beau , du tems calme au :tems 2 vent ;. du téms de vent au tems 
calme, &c. Or, de ces 83 changemens de tems, en le prenant même à la 
grande rigueur, on en trouvera, à peine, douze qui n'aient pas été légiti- 
mement (ns à l’action des points lunaires; favoir; un en Janvier, le vent 
du 213; deux en Mars, le rems ferein du 9, & la pluie du 18; un en Mai, 
la pluie du 3c; un en Juin, la tempête du 15; deux en Juillet, la pluie dou- 
teufe du 2, & le tems ferein du 6; deux en Seprembre, le vent du 16 , & 
la pluie du 30 ; deux en Novembre, la pluie du 9, & celle du 19; un en 
Décembre , la pluie du 23 ; le tout, cependant, en fe comportant, comme je” 
l'ai dit ;\ généreufement envers ceux qui: font du fentiment oppolé. Il réfulte 
donc une force changeante de la part des points lunaires, de 6 à 7 fur un. 

Si on parcourt quelques autres journaux, {oït de notre pays , foit des pays 
étrangers , on trouve encore des réfulrats. beaucoup plus favorables : Par exemple, 
dans l’année 1779 , nous avons eu à Padoue, 65 paflages , ou changémens de 
tems, dont fix feulement, paroiflent être fortis de la regle. En comparant la 
table météorologique du voyage . fait ; par le célebre Capitaine Cook , ax pole 
Auffral , dont la durée a été de.3 ans, depuis le mois de Juin 1772 jufqu’à la fin 
de Juillet 1775, à travers tant de mers, & fous des climats fi dfférens, ayant, 
d’ailleurs, fait le tour du globe; dans cette table , dis-je, j'y ai trouvé 183 
‘ changemens , dont 14 feulement peuvent être fouftraits à l’action des points lu- 
naires : Il réfulte une proportion changeante de ces points-ci, comme 12+ 1. 
& fi on vouloit tenir compte des difpofitions précédentes du tems, ce qui pa- 
roitroit raifonnable , on la trouveroit encore beaucoup plus grande. ANT 

On lit, dans les mémoires préfentés à l’Académie de Péris, Tom. VI, des 
ebfervations faites à Pekin , pendant fix ans; on y trouve 387 changemens de 
tems , notés, dont 214 font arrivés au jour même des points lunairesÿ" 124, 
un jour avant ou après ; 34, deux jours avant ou après; & 15 feulement , que 
l'on puiffe dire, être furvenus hors de l'influence lunaire. | 


» - 
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Nous avons donc, par toute fôrte de comparaifon { en m’abftenant même de 
produire des preuves ultérieures que jai faites d’après d’autres oblervations ), 
jne induétion des plus fortes de l’influence de la Lune fur l'atmofphere, & fur : 
les changemens de tems:qui s'enfuivent. pen 
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I paroit préfentement, que nous pouvons, avec l'appui de la théorie , de 
 l'analogie, & fur tout des obfervations , prenant les réfultats de celles-ci pour 
des corollaires , faire maïntenant unñ recueil de quelques regles fur lés chan 
gemens de tems, en tant qu'ils dépendent de la Lune, & déterminer ; à Fimi- 
tation des Médécins Obfervateurs, nos aphorifmes météorologiques. | 


ARTICLE VII 


Aphorifmes météorologiques. 





À Phorifme premier : Les périgées tiennent le premier rang (a); & il eft fix 
As plus probable , quand la lune palle par le périgée, qu'il fe fera un: 
mouvement dans le rems, qu’il ne l’eft, que ce mouvement ne {e fera pas. 
2. Les nouvelles lunes font les plus efficaces. apres les perigees , pour changer 
le tems : Il eft fix fois plus probable qu’une nouvelle lune amenera un change- 
ment dans l'air, qu'il ne left, qu’elle ne l'amenera pas ; & fi on vouloit regar- 
der cela comme un jeu du hafard, & qu'on voulut faire une gageure fur douze ou 
treize nouvelles lunes de l’ânnée ; celui, qui parieroit cinq contre un, que cha- 
cune de’ celles-ci produiroit un changement , feroit affuré de finir par gagner, 
3. Les pleines lunes ont la troifieme place : Et la probabilité qu’il y a qu'elles 
changeront le tems, à la non-probabilité, eft comme cinq. à un. 4 
4. Les apogées ont le quatrieme degré de force : Car on peut aflurer qu'il eft 
quatre fois plus probable , que la lune , dans fon paffage par l'apogée , amenera 
un changement de tems, que le contraire. AE FA 
S. Les quartiers font moins. efficaces que Les quatre points précédens , €& cela doit 
s'entendre également des premiers comme des derniers : On. peut cependant parier, 
plus de deux contre un , qu’un quartier changera le tems. ape 
6. Les deux équinoxes lunaires autant PRrAs que le defcendant , ont une 
force plus grande que les quartiers : C’eft-à-dire , qu’il eft deux fois plus probable 
qu'ils apporteront du. changement, qu'il ne l’eft, qu’ils laifferont le ciel dans 
le même état. vo at fi RQ | | 
7. Les luniflices ont moins de force que les équinoxes @ les quartiers, pour 
alterer l’état du ciel, | | | | | | | 5 
8. Donc en général, lorfque la lune fe trouve ou en conjonétion , ou en oppo-. 
Jition , ou en quadrature avec le foleil , ou dans une de fes apfides | où dans ur: 
des quatre points cardinaux de fon orbite ; elle caufe problablement un changement 
fenfible dans le tems. 


Donc il eff proëlable que La lune influe Sur les changemens de: tems (5). 


(«}) Le Hg 0 le point de l'orbite d’une pla- (b.) 11 faut être auffi modefte que l’eft M.-Toalde,, 
ete, Où elle fe trouve le plus près de la terre; & pour ne regarder que comme probables ,. des confé… 
l'apogée eft celui de fon orbite, où elle s’en trouve »-| quences qui paroiflent certaines & évidentes, & d'a. 
à je plus grande difiance, pres lefquelies on peut çonfidérer Le fayantProfefleus. 


_ 
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‘9. 4 eff moralement certain que les nouvelles lunes périgées ateneront 1:73 grand 
changement de tems : favoir, ou une grande pluie, ou un grand vent, parce que 
fur trente-quatre de ces. epmbinaifons , à peine en pafle-t-il une , fäns que cela 
arrive (c}. | 

10. Les pleines lunes périgées: ont: auffi une-force confidérable: pour troubler l'ar. 
mofphere : C'eft pourquoi on voit que le périgée, particuliérement joint à d'au- 
tres: points. efficaces. dans l'apprache- que la lune fait encore de-ta: terre, acquiert 
ou communique une plus grande intenfité de force ; d’où l’on peut fonder & 
établir un autre aphorifme: | | 4 ; 

11. Les quartiers © les autres points lunaires deviennent beaucoup plus efficaces, 
s'ils arrivent dans le périgée : Et. cela. {e verra. en parcourant & comparant les 
jourhaux , même , de la feule année imprimée ci-deflus. | 

12, Les nouvelles lunes apogees acquierent un peu plus de force, par cette union ; 
puifqu'’elles- ont fix dégrés & demi , tandis qu'elles font feules , & que, jointes 
sove Papogée, elles’ vont: à fept & demi, c'eft-à-dire:, qu'elles augmentent d'un 
eut dègré: | | re 
Me à à La pleinés lunes apogées. acquierent préfque Le double de force ; puifque n’ayant 
que cinq degrés lorfqu’elles font feules, elles parviennent à en avoir huic , lorf- 
qu'elles fe trouvent: enfemble. | j 1 
14 Les quatre principaux points luraires | étant furtout combinés enfemble ; 
deviennent trés-fort orageux , aux environs dès eguinoxes C& des folflices d'hiver : 
Je me rélerve: de pronver , encore mieux, Ià vérité de cet aphorifme, à l’ar- 
ticle dé la navigation. | | 

15, Les nouvelles: G pleines lunes , qui ne caufént point dé changement au 
res, font celles qui feé‘trouvent éloignées des apfides. | 

En général}, on peut dans la: fuite, établir d'antres‘reglés moins rigoureufes , 
mais qu on oblerve , le plus fouvent, avoir lié. DRM ELU PTIT 
© r6. Ên-point lunaire change le: plus fouvent la: difpofition du cie, qui à été 
induiret/1 point précédent: Ou, ce qui eft là même chofe ; un téms, dont l’im- 
pulfion vient d'un tel‘point, dure jufqu'au fuivant , fi° ces points font encore 
“oignés : Le réms plüvieux , par exemple ,.qui arrive avec un apogée , conti- 
nue jufQu'à 14 nouvelle où pléine line füivante , particuliérement dans lés mois 
d'Otobre , Novembre &° Décembre, doi ils gi, ur 
Ÿ 17, Sice n'e/lpas Le point prochain qui apporte du changement , ce.féra.le fuivant : 
Oh peut aflürer ceci , avec plus de certitude , touchant les qüatre points principaux, 

18. { paroit que les derniers quartiers © les apogées.inclinént à amener, ou à 
life lé bèau tems : Mais je nofé' cependant pas , fur ce point, établir un apho- 
rifime. (Voyez larciclé Barometre 2 dr liens La 
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&e Padoue , comme l’Hippocrate météorologifte de } cet, Obfervateur , un che “d'œuvre de la plus exa&e” 


“notre fietlé Enseñlets ontpourroinipaédiré; à coup :f: vérités 8 lle guidèile plus: aflüré dés Médécinis. 


für, que les obfervations qui fe feront par la fuite | (c) Cet aphorifime fe rapporte à ce qu'on a vu 
des tems, prouveront l'utilité & la juftefe de ces | dans l’article.précédent ,. où il.a été dit, que la 
me mme en 2 1259 dé même que les fiecles *'combinaifon du point lunaire, | ppéliéé. Nowvelle- 
peffés our, jufqu'à préfént, confirmé celles: des aphô-. |, Lun: perigee, n'arrivoït jamais, fans que le change- 
rifines-dui Mine ve-de la Médécine; fefquels font en: | ment ‘de ’rems ne fütitres-confiderable, & accompe- 
coteamonrd es à (ront rosjome ; à La gloire dés f'gné d'orages, fursout aux approches du folftiée d'hiver. 


19. Le 
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19. Le changement de tems arrive rarement dans le même jour du point l:- 
naire ; quelquefois il vient avant G le plus fouvent apres (d). 
‘20. Chaque grande période de pluie , ou de fechereffe, commence 
quelque point lunaire. | 
21. En géneral dans Les fix mois d'hiver, c'eft-3-dire , depuis l’équinoxe 
d'automne jufqu’à celui du printems, ou bien, depuis le mois d'Oétobre , juf- 


qu'après le mois de Mars, les altérations de fair , ainfi que celles des marées : 


fe dévancent pour l'ordinaire ; on peut en voir une caufe , dans l’art. $ de 


la premiere Partie, Dans Les mois d'été | au contraire, ces mêmes alterations 
viennent après. On 


deflus. 

22. En général les faifons fe fixent € font affurées , ou changent pour trois 
mois, ou quelquefois auffi pour fix 3 c'eft-à-dire , elles prennent un penchant, 
ou une difpoiion à la pluie ou au beau, dans Les quatre points cardinaux de 


l'annee (e) ; ou dans les deux équinoxes, ou dans les déux folftices; ou, pour. 


mieux s'expliquer, le tems qui devient beau ou mauvais dans la nouvelle lune 
équinoxiale , & qui revient tel dans la pleine lune prochaine, dure, à peu 
près , pendant trois mois; & s’il ne change pas après les trois mois, il con- 
tinuera encore pendant trois autres mois ( r ). Cet aphorifme, cependant, doit 
être modifié par la réduction que j'ai faite de l’année en huit faifons ( Part. I. 
Art. IL, ) de fix femaines l’une : Chacune de ces faifons moyennes prend un 
Certain caraétere conftant , de la nouvelle ou pleine lune prochaine. 


.23. Les faifons © les conflitutions ‘des annees paroiffent avoir une période de 
neuf ans. Cela eft fondé fur la révolution de l’apogée, & je me réferve de 


finit ave 


peut encore le voir, par expérience , dans le journal ci- 





(d) Une obfervation conftante confirme furtout 
la! verit: de cet aphorifme, quant aux quatre prin- 
cipaux points, mais plus particuliérement encore , 
à l'égard de la nouvelle lune. En effet J'ai tres- 
rarement obfervé, que le changement de tems oc- 
œañonné par la nouvelle lune, foit arrivé le jour 
de ce point ; c'eft méme une des raifons, qui m'a 
fait douter, pendant un certain tems, que la Lune 
eut en général, quelque efpece d’infinence ; & fi M. 
Toaldo avance dans ce 19 aphorifme, que le chan- 
fement de tems précede, où fuit le point lunaire, 
sl ne faut pas que les partifans de l'opinion con- 
taire entendent par là, que cette préceflion ou cette 
fuite , arrive bien long-tems après ou avant le point, 
puifqu’au contraire ce phénomene 2 lieu feulement , 
deux, ou tout au plus, trois jours apres ou avant, 


aide { 


tranfa&. philof. N°. 466. 
deux 


olftices, font ceux qui 


) L'AbbÉ de Revillas a fait 1a même obfervation à Rome. 


felon L’obfergation que j’en ai faite avec beaucoup 
d’exaétitude. 

(+) C'eft probablement la vérification affez conf- 
tante de cette obfervation , & la révolution qui s’en- 
fuit alors dans nos corps, furtout lorfqu'ils font ma- 
lades & particuliérement attaqués de quelques ma- 


ladies chroniques , tellés que cetles de confomption 5 . 
c'eft, dis-je, la vérification de cette obferyation & 
toutes fes fuites, qui peuvent avoir donné lieu au 


proverbe vulgaire, que ces forres de malades meurene 
aux feuilles naïifanres ou aux rombanres. Tant il eft 
vrai que de femblables remarques paflées en prover- 
be, de genérations en générations, de bouches en 
bouches . ont toujours pour fondement, quelques vé. 
rités ou quelques obfervations faites dans les tems 
les plus reculés. 


Voici ce qu’il dit à l'endroit c té ci- 


: Les vents , qui ont le plus conftâmment foufflé vers le tems des 
5 : ont prefque toujours regné. J'ai enfuire obfervé la même chofe, fur ceux 
Mi regnoient vers le tems des équinoxes. M. Bianchini aflure avoir fait auf 


la mème remarque pen- 


ant unc longue fuite d'années à Kome : Quant à moi je l'ai trouvée affez conftante (f}.. 


{ f) Je pourrois À Gus ici l’obfervation que j'ai 

te en :742, à celles de Mrs. l'Abbé Toaldo, de Re- 
villas & Bianchini. Le Solftice d'hiver de 1782, & les 
environs de ce folfice , furent humides & prefque tou- 
Jours accompagnés de brouillards ; terms qui, fuivant le 
Punal que j'en aitens, a, edeGivement continué 


“ 


{ tel, pendant tout l'hiver. On auroit donc pû pref 
j que annoncer, avec beaucoup de vraifemblance , 
, que, ü. l'équinoxe de Mars de l'annce 1783, n'eut 
\ pas apporté un changement à fa température, la 
| É auroit été de la mêine nature 


aifon du piintems 


‘i que celle de l'hiver, 


T 


l 
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rendre cet objet un peu plus clair, dans l'Article ci-deffous où il fera parlé de 
la pluie, ainfi que dans le dernier. | EE 
24. Il paroït aufli qu'il fe fait une autre révolution de 18 en 19 ans, c’eft 
à-dire , qui tient à celle des nœuds de la Lune { g),& à laquelle concourt auñfi 
un double tour de l’apogée’, avec le nombre d'or, qui ramene les lunes aux 
mêmes jours de l’année : On trouvera quelque comparaifon , fur ce point, dans 
l'article indiqué des pluies & dans celui des vents. | 

Les autres aphorifmes, fur les changemens de tems , feront expolés, dans [a 
roifieme Partie, où l'on traitera des fignés prochains de ces changemens. 


ARTICLE VII | 


ON prévient & on aplanit quelques objections contre les 
aphorifmes précédens , & on tâche de découvrir les caufes 
qui doivent produire quelque exception. | 


L eft aifé de preffentir une foule de difficultés, qui pourroient être faites 

contre les aphorifmes qu’on a établi, foit par ceux qui voudront chicaner ; 
foit en partie par les perfonnes même de bonne foi & qui aiment la vérité, 
On dira que ces regles font très-arbitraires ; qu'elles ont été établies au hafard 
(a), & fans être appuyées fur un principe folide; que le caraëtere d'affr- 
matif ou de négatif, qu'on a donné à ces points, peut, beaucoup, tenir au 
caprice; qu’en attribuant à un tel point une variation quelconque du tems, qui 
fuit, ou qui précéie de quelque jour le même point, on pourroit, par la 
même railon & avec pareil fondement, la fixer à quel jour que ce fut de la 
Lune ou de la femaine, parce qu'il eft difficile que, dans l'efpace de quatre 
où cinq jours , il ne furvienne quelque mouvement fenfible dans Fair, de ma- 
niere qu'alors on pourroit dire que le jour du Dimanche a une telle force , le 
Lundi une telle autre , &c. que ces préendus axiomes fong clairement démenti 
par L'expérience , puifqu’il regne quelquefois, pendant plufieurs mois, c'eft à- 
dire, pendant plufieurs lunaifons, des faifons pluvieufes ou feches, & néanmoins* 
les nouvelles lunes , les pleines lunes , les périgées, &c. pañlent fans avoir 
caufé le plus petit changement; que la Lune fe leve & le couche dans toute 
la terre, & que, fi elle avoit cette vertu de changer ainfi larmofphere, elle 
produiroit les mêmes variations dans tous les pays, mais, que, cependant, 





(z) Les deux points où l'orbite de la Lune coupe 
Fécliprique , font ce qu’on appelle /es nauds de cette 
pla tte Ù 
(a) On ne peur pas abfolument avancer que ces 


regles loient, arbitraires, puifque la pläpart n’ont 


éié fondees & regardées comme regles, que d’après 


voudroit encore fuppofer que ces regles. auroïent été 
établies au hafard, en font-elles moins vraies ? Et 
parce que plufieurs découvertes ; dans les fcences, 
font dues au hafard; leur utilité, ainfi que leur 


exiftence, ont-elles été moins reconnues ? Au ‘refte 
| cette objeétion me paroît fi frivole, pour ne pas 


des oblervations reiterces & faites par diverfes per- | dire , fi ridicule, que je croirois employer du rems» 
fonnes & dans differens climats. Mais quand on ji fort inutilement en y répondant plus am long. 


cs 


Métréorologique. Ni, 
elfe n’a point une influence univerfelle , puifque fouvent un pays eft inondé de 
pluie, tandis qu'un autre, fouvent peu éloigné > Et brûlé par la fecherelle; 8 
qu'enfin le Soleil, la Lune & les aftres étant toujours Les mêmes , toutes les 
années fe reflembleroi=nt à peu de chofe près : Or, éprouver tantôt une fi 
grande intempérie , & une inégalité dans les faions, tantôt fupprimer les fai 
Te moyennes, paller rapidement d’un extrême à l’autre , changer le caractere 
& la difpofirion des années, faire régner une influence inouie d’ouragans, de 
grêle, de tremblemens de terre, &c. Comment feroit-il donc poflible de fixer 
quelques regles fur des chofes qui, par elles-mêmes, n’en ont point, & qui 
n'obfervent aucun ordre ? & plufieurs autres femblables objeétions qu’on pour- 
roit encore ajouter. | 

J'avoue que ces objeétions peuvent avoir, au premier coup d'œil, quelque 
chofe de fpécieux & d’éblouiffant; mais je crois aufli que, pour peu qu'on 
veuille y réfléchir attentivement, on ne les trouvera pas enfuite fi fortes; je 
penfe , au contraire, que, du moins les perfonnes éclairées & douées de dif- 
cernement, ont dejà, par avance, répondu en grande partie À tout ce qui à 
été dit jufqu'à préfenr. OT 

Premiérement, il ne faut point altérer les propolitions , il ne faut pas , en 
outre , faire dire, dans ce cas-ci, ce qu’on ne dit pas, & qu'on n’entend pas 
dire. On n’eft nullement dans l'intention d'entreprendre ici , de reflufciter la 
folle & fuperftitieufe Aftrologie , qui , depuis long-tems, eft reftée dans Pou li : 
Les regles qu’on à données ne ne pas infaillibles, nous les propofons {cu- 
lement , comme des indices probables , tels qu'ils réfultent des obfervations : 
Dans les chofes obfcures , les approximations ont différens degrés ; ceci eft un 
premier pas que l'on fait avec une fage mefure & une jufte méthode , dans 
cette matiere embrouillée ; nous Dore cet eflai, non, comme un oracle, 
mais plutôt pour encourager & inviter À continuer & multiplier les obfervations. 

On ne parviendra certainement jamais À prédire les changemens de tems , 
comme on prédit les éclipfes ; celles-ci dépendent du mouvement fimple de deux 
Corps , qui, ayant leur virefle refpetive déterminée , tournent au tour d’un 
point fixe : Il eft auffi facile d'annoncer alors , qu'ils doivent fe rencontrer au 
même point en ligne droite , comme il left de décider dans quelles circonf- 
tances l'aiguille des minutes du cadran d’une horloge , doit tomber fur celle 
des heures. La pluie & les vents font également déterminés par des caufes cer- 
taines & politives ; ainfi que les éclipfes , mais ces caufes font en trop grand 
nombre ; pour pouvoir les connoîre toutes & calculer à la rigueur , la diffé- 
rente combinaïlon de leurs forces | quand’ même elles feroient connues ( 4 ). 
On eft afluré de l’exiftence & du nombre des caufes qui troublent & dérangent 
les mouvemens des planetes ; cependant il n'y a point de Mathématicien , .8e 
il n’y en aura peut-être jamais, qui parvienne à calculer trous les effets du dé- 


(5) Les vents: Alifés où Mouffons fourniffent un 
exemple de ce qu’avance ici M. ‘Toaldo ; puifque 
les marins qui vont naviguer für {es mers où regnent 
ces fortes-de vents, c 


leurs périodes. L’obfervation que l’on a conftim. 
ment faite, fur la durée de cesvents, für le tems 
& les endroits où ils regnent, a, jufqu’à préfent, 
onnoiflent parfaitement bien | tenu lieu de la connoiffance des caufes de ce phé- 





le tems précis » Pendant lequel ils fouflent, fans | noméne , & ef tout auffi avantageufe pour la na. 
ccpéndant connoître la caufe de leur régularité & de | vigation , que fi on étoit parvenu à les découvrir. 
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faut d'équilibre , que les forces de ce petit nombre de ‘corps peuvent excires 
dans le feul mouvement d’une autre planete , felon leurs différentes rencontres ; le 
fimple problème des trois corps, n'ayant pas même été , jufqu'’ici , ni trop heureux, 
ni bien avantageux : Combien à plus forte raïifon peut-on beaucoup moins fe 
flatter d'annoncer la pluie pour un tel jour, avec Île concours d’un auffi grand 
nombre de caufes , tant à la furface de la terre qu'à fon intérieur ; propres & 
capables de troubler l’atmofphere ? Nous fommes, certainement, bien na 
de prétendre à une femblable folie. 

Je vois bien quelle feroit l’idée des bonnes gens du peuple; ils voudroient 
avoir un almanach , comme font les almanachs vulgaires, qui annonçat in- 
failliblement , non feulement, d’un quartier de la Lune à un autre, mais de 
jour en jour, d'heure en heure , le Soleil, les nuages , les brouillards , le vent, 
la grêle, le débordement des eaux , les cometes , les aurores boréales , &c, 
ce qui étoit précifément la fuppofition & la fourberie de l’Aftrologie judiciaire. 

Pour nous, nos prétentions, dans ce cas-ci, fe font bornées à prononcer 
modeftement & avec cette referve qui convient aux Phyficiens, qui ont tant 
foit peu réfléchi fur la nature des chofes naturelles & humaines ; à prononcer, 
dis-je , en général d’après la théorie , l'obfervation & l'expérience ; quels font 
les tems les plus fujets aux variations de l'air. En eflet, on a d’abord déter. 
miné & afluré ce qui étoit vague & incertain, enfuite ce que le peuple, 
d'ailleurs , penfoit de quelques obfervations confufes & embrouillées far les 
quartiers de la Lune , en y joignant le. confidérations faites fur Îes autres 
points non moins efficaces que les premiers, & on fe flatte que la découverte 

dans cette maniere & cet ordre de prédire , ne déplaira , ni aux 
Phyfciens , ni aux gens fenfés du peuple. 

Quant À ce qui regarde l'ordre & la méthode que j'ai fuivis , afin de dif- 
tinguer les points lunaires en changeans ou non changeans , je l'ai fait con- 
noître avec ma fincerité & ma façon d’agir ordinaires. Si quelqu'un étoit tenté 
de contelter fur quelque point, je ne leur en ferai pas même un procës ; je 
n'en ai placé aucun dans le rang des pofñtifs, qui n'ait été fuivi de prés , d’un 
changement fenfible, mais fi on s’étoit trompé dans le rang afligné à quelque 
point, le grand nombre fait difparoître cette erreur ; puifque , fur mille & plus 
de nouvelles lunes, un pofñtif, de plus ou de moins, ne change pas la pro- 
portion. De la même maniere , les Aftronomes, pour déterminer mouvemens 
moyens des planetes, prennent les obfervations les plus anciennes, quoique peut- 
être moins exadtes, parce que , dans le long intervalle de tems de ces ob- 

i pourroit s'y rencontrer, divifée par tant 


qu'on a faite, 


fervations aux nouvelles , l'erreur qui 
d’années , fe réduit à rien (c). 


(#) Le langage que tient ici le célebre Profefleuz | gie judiciaire, ni fes réveries d’une imagination 
de Padoue, n’eft certainement pas celui d’un homme exaltée que propofe M. Toaldo : Jai plufieurs fois 





à fftème , ou qui veuille opiniâtrément le foutenir ; 


malgré les bonnes raifons qu'il a,oules mauy aifesqu’on , 


pourroit lui oppofer ; la modeftie & la bonne foi 
âvec lefquelles il le défend, deviennent , pour ainfi 
dire, une preuve de la vérité de fon fentiment. Ce 
me font point les ridicules prétentions de lAfolo. 


obfervé , vous dit-il, tel phénomene , que j'ai re- 
reconnu. dépendre de telle caufe; ces obfervations 
ont été répétées, pendant un certain nombre d’an- 
nées; d’autres ont fait tes mêmes obfervations dans 
des pays très-différens les uns des autres 3 &e les ré- 


falsats ont prefque toujours été Les mêmes. Ne paie 


Météorologique. 117 a 
La plus forte obje“tion qui, m'ait été faite, même par un ami à qui j'avois 
eommuniqué ma méthode, peut aufli naître d’avoir rapporté à un tel point de 
Ja Lune, des changemens qui étoient arrivés quelques jours avant, ou quel- 
ques jours après. Je ne le cacherai point, j'en ai agi ainfi, & je ne m'en re- 


pens pas, pour les raifons fuivantes; premiérement, tous ceux de bonne foi, 
qui voudront fe donner la peine de rechercher , dans les régiftres de ces ob- 


ervations ou de quelques autres fuivies pendant long-tems, les. différens chan- 
gemens de tems fucceflivement arrivés ; ceux-là , dis-je, feront forcés d’avouer 
que ces changemens font étroitement liés à certains points lunaires, quand 
même ils en font éloignés de quelques jours ; & comme cette obfervation eft 
conftante , on ne peut l’attribuer au hafard. En fecond lieu, ce qu'on voit fi 
évidemment arriver aux marées, prouve inconteftablement qu’elles ont un rap- 
port avec les points lunaïres , quoique , cependant , tantôt elles dévancent , & que 
tantôt elles fuivent, même, de quatre ou cinq jours, ainfi qu’on l’a déja fait 
obferver. C'eft pour cette raifon que Pline, Ptolomée , & tous les anciens qui 
reconnoifloient la Lune , comme caufe premiere des variations de l'air, donnent 
pour regle générale d’obferver le troilieme jour avant, & le troifieme jour après, 
foit la nouvelle , foit la pleine lune, plutôt que les quadratures elles-mêmes ; 
enforte qu’ils donnent pour très-remarquables , pendant toute la lunaïfon, ces 
huit jours que Pline appelle, Les huit articles de la Lune ,( Liv. 18. Chap. 35). 
Le 3, le 7, ler, de xs3 le 19, le 23,.le 27, & ceux pendant lef. 
quels la Lune ne paroît pas, qui font précifément les trois jours indiqués tout 
à l'heure , ou plutôt les quartiers ; ce qui fera mieux expliqué , lorfqu'on par. 
lera, dans la troifieme Partie, des fignes tirés de la Lune au moyen defquels 
on peut annoncer le beau & le mauvais tems. 

Mais dira quelqu'un : Ainfi donc , fi on vouloit attribuer les changemens 
de tems, à un Dimanche , ou à un autre jour de la femaine, ou de la Lune, 
on auroit, à la fin, des réfultats à peu prés égaux. 

Je réponds, premiérement , qu'il y a une grande différence entre l’un & 
l'autre cas, puifque les jours de la femaine ayant été établis & appellés ainf, 
par la feule volonté des hommes , on ne peut leur attribuer aucune influence 
que par une efpece de fuperftition. Le peuple feul eft affez fou pour imaginer, 
que certains jours ont une qualité & une influence particulieres; ceux, par 
exemple , dans la compofition defquels entre la lettre R, pour former leurs 
noms , & dans lefquels il faut bien prendre garde de ne pas femer, de fe 
purger ,. &c. (d). Il y a, dans nos points Îunaires ; des. propriétés phyfiques 
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je donc pas conclurre avec affurance que ces chofés F mences des plantes mifes en terre, ou avec les in- 


font telles ? De quoi feroit-on donc afluré >? Jufqu’à 
quel degré de certitude faudroit-il aller, pour être 
æonvaincu de Îa plüpart des phénomenes, qui fe 
réfentent fans celte aux yeux des Obfervateurs ; & 
€ quel dégoût ne feroit pas accompagnée la vie 
de ces hommes fludieux qui ne la pafñlent qu’à ob- 
ferver, fi l’obfervation même , qui eft une des co- 
onnes des fciences, étoit renverfée, au premier 
abord , par des obje&ions auffi frivoies que fpécieufes ? 
(4) Quel rapport, en effet, peut avoir un tel jour 
de la femaine, plutôt qu'un tel autre, avec Les fc- 


téftins d’un malade & les humeurs dépravées qué 
y font contenues. Il n’y a que l'ignorance, qui puifle 
donner lieu, à ces idées füuperftitieufes ; & l'expé- 
rience prouve, chaque jour, que les perfonnes , fur« 
tout de peu de génie, & qui ont reçu une maux 
vaife éducation , font celles qui ont le plus de pen- 
chant à la fuperftition : ,, C’eft-elle, dit le Chancelier 
»»s Bacon, qui a fait imaginer au vulgaire, lesgé… 
»» nies invifibles, les jours de bonheur & de mal- 
,» heur, les traits invincibles de l’amour & de la 
» haine, & autres femblables chimeres, ss 


à men > - 
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ê& réelles, démontrées d'abord , comme on l’a dit, plufieurs fois, par la théorie x 
& indiquées enfuite par l’analogie des marées. C'eft, fur ce principe phyfique, 
qu'on a examiné ces points, & qu’on a cherché À découvrir par l’expérience , 
: les effets avoient quelque rapport avec les caufes indiquées. On peut d’ailleurs 
eblerver que nous n’aflignons ; de nous: même , aucune propriété aux afpedts 
mêmes , «Ou points particuliers, comme tels; mais feulement en tant que le 
Soleil & la Lune portent, avec eux , au plus haut ou au plus petit dégré , cette 
force. qu’ils augmentent peu à peu, en s’approchant ou s’éloignant entr’eux ; 
ou fe trouvant dans une certaine pofition , rélativement à la terre, : 

“M. Horfley (tranf. Vol. 65 ). fait une obje&tion aflèz éblouiflante , & dit: 
On prend trois jours , tant avant qu'après un point lunaire, comme foumis 
à l'influence de la Lune ; on prend , par conféquent, pour les quatre quartiers 
feuls, 24 jours en faveur de l'influence, & il n’en refle que cinq ou fix qui 
foient exclus de la puiffance lunaire. Qu'y a-t-il donc de merveilleux , s'écrie 
M. Horfley , fi les changemens de tems fe rencontrent entre les bornes de l’in- 
fluence elle-même ; d’autant plus encore , fi au lieu de quatre points Junaires, 
on en admet dix & même quatorze ? | | | 

Cette objection , quoique fpécieufe , tombe & eft bientôt détruite, f on fait 
attention à la preuve inverfe de l'art. 6. ci-deflus, & fi on examine qu'un 
changement de tems arrive proche d’un point lunaire. J'ai, d’ailleurs , ré- 
pondu direétement à M. Horfley ; (dans le journal de M. l'Abbé Rozier, de 
1779 ): On ne doït pas s'attacher au nombre des jours favorables ou contraires 
à l'influence, mais à Pordre qu’ils obfervent, à leur fucceflion, & à leur com- 
binaifon avec l’ordre & la fucceflion des points lunaires. Pourquoi une fomme 
de. jours pluvieux , orageux, &c. fe trouvera - t-elle toujours combinée avec 
quelque point lunaire 2 Pourquoi la fuccefion & l'alternation de ceux-là mar- 
chent-elles d'accord avec la fucceffion &: l’alternation de ceux-ci > Enfin A 
l'objeétion prouvoit quelque chofe contre l'influence de la Lune fur les éhan- 
gemens de tems, elle prouveroit aufli contre fon influence fur les marées, Je 
conclurrai donc ; avec plus de raifon, en difant avec M. de Maïiran ; lorfqu’il 
parle des aurores boréales ; qu'il eft moralement impoñible qu'un tel accord 
foit l'effet du hafard. Lai  sHPtDNEEl mes ets 

Peut-être, dira -t-on, avec M. Holman, ( Acad. Gotting. Tom. r. ) que 
Jes obfervations météorologiques deviendroient , fans contredit , très-utiles , fi 
les variations de l'air avoient une période (e) ? | RO" 





(+) On pourroit encore répondre à M. Holman, 
que les obfervations météorologiques feraient en- 
<ore moins utiles, fi ‘on n'en faifoit aucune, ou fi 
on ne tenoit aucun compte de celles que l’on ne 
reffe de faire dans différens pays, afin d’en former 
an. corps, d’après lequel on puiffe déterminer & 
recueillir, quelque principe certain ,: propre à faci- 
liter. la découverte des périodes que fuivent les va- 
tiations de l'air. D'ailleurs, feroit-il raifonnable- d’a- 
bandonner toutes les obfervations, concernant les 
différens météores, parce qu’on n’a pas encore pü, 
jufqu'ici , parfaitement faifñixr leur nature, & les cau- 
fes qui les produifent ? Si les Phyficiens , qui fe font 
les premiers occnpé de l'ék@ricité, s'écoient rebuté 


dès le commencement, parce qu’ils n’ont pas d’a- 
bord connu, la nature & les propriétés du fluide 
éleétrique , & parce qu'ils n’ont pas aufitôt, entre- 
vû l’utilité qu’on pouvoit en retirer ; auroit-on adap- 
té, aujourd'hui, cet objet à la Médécine', pour la 
gucrifon de certains maux, & l'avantage , {ans doute 
furprenant, de garantir les édifices de la foudre, 
par le moyen des conduéteurs? Au refté combien de 
découvertes feroient déineurées dans l'oubli , fi nos dé- 
vanciers n'avoient ébauché la imatiere à & combien 
de phénomenes, que ce fieclé n’a fait u’apperce- 
voir & qu'il n'aura pas la gloire de développer; 
font, peut-être, réfervés à la ‘pénétration de ceuxa 


qui viendront dans le fiecle fuivant ? 
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Je me borne, d’ailleurs, à deux chofes; la premiere «it que, foi: qu'il y 

ait où non un circuit périodique dans les différentes .faifons (:& on fera voir: 
qu’il y a quelque chofe d’analogué ) , les hommes ne doivent pas fe laffer de 

continuer les obfervations ; parce que fi ce retour périodique dans les différentes: 
faifons exifte réellement, on viendra À bout de le découvrir en continuant 
d'obferver par la fuite des fiecles : Que fi, au contraire , ce retour périodique : 
n'exifle pas, les obfervations ne ferviront , alors, que pour former des regles 
de probabilité, comme dans les jeux de hafard , en ce qui. peut concerner la 

durée de la vie, & autres chofes de pure conjeéture. Le fecond objet auquel 
je me fuis reftreint, eft que la Lune étant la feule planete la plus proche , la 
plus rapide dans fa révolution, comme le prouvent les marées ; étant auffi celle 
qui, pour cauler les variations de l'air, a plus de force que toutes les autres: 
planetes enfemble ; fes pofitions méritent, furtout, d’être obfervées plus par 

ticuliérement : C'eft pourquoi nous avons tourné, de ce côté-là , toutes nos. 
recherches fur les changemens de rems (1). | 
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(1) J'ai eu occafion de lire la relation du voyage à fa Martinique de M. Chanvalon, “correfpondant 
de l’Académie Royale des Siences de Paris, laquelle. a donnée fon approbation à cet Ouvrage : J'y ai 
trouvé plus d’une particularité très-favorable à ce fyfleme, & j'en.ai inferé quelques traits çà & A, 
pour mieux le confirmer. M. Chanvalon eft Le feul Obiervateur , dont le journal, à mon avis, foit dif? 
polé conformément aux dix points lunaires : voici comme il s'explique, dans la. feconde Partie »à l’Arti- 
cle concernant la fixieme colonne de fon journal , touchant la Lune. A | 

» Il eft important de s’affurer, fi les révolutions du tems ont quelque rapport avec les révolutions 
périodiques de la Lune : D’après cette idée, j'ai placé celles-ci . dans une colonne vis-à vis des autres’ 
obfervations, afin qu'on pût en faire la comparaifon avec plus de facilité : J'ai annoté les phafes , l’apo- 
géc, le perigée , les luniflices, c’eft-à dire , la plus grande declinaifon auftrale & boréale de la Lune, & 
les jours dans lefquels elle a pañle au füd ou au nord de l'équateur. 

», I paroït , par les obfervaiions que je publie aujourd’hui & pax celles des années fuivantes, que /es° 
differentes revolurions de la Lun: ont prefque toujours ete accompagnees de quelque changement de rems. 

» Lorfque je dis les diferentes révolutions de la Lune, Je n’entends pas feulement parler des nou- 
velles & pleines lunes, mais encore du premier & dernier Quartier , comme auf de fes autres pofitions: 
à l'egard de la terre, teiles que je les ai énoncces. Ces diverfes pofitions font au nombre de dix, ce qui 
ne fait que le tiers du mois, quand ces mêmes fituations ne réviennent pas deux fois. | 

» Ces révolutions périodiques de la Lune font accompagnées de changement de tems, & ce change. 
ment eft encore plus fenfible & plus certain , s’il y a le concours de plulieurs circonftances , c’eft-à-dire , 
fi plufieurs de ces mêmes révolutions fe rapprochent les unes des autres, dans Pefpace d’un, de deux ow 
de trois jours, comme , par exemple, fi la Lune eft dans le périgce ou dans l’apogée , ou fi elle pañle 
l’équateur , le jour même de fon premier quartier ,ou dans une autre des fituations indiquées. 12° 

» Le peuple ne connoïit que deux fortes de tems, celui qui eft pluvieux & celui qui eft beau ; ilne fait” 
attention qu’à ces deux chofes, lorfqu’on lui annonce un changement de tems. Les Phyficiens & les Ob- 
fervateurs ont des idées moins bornées > & donnent , à cette expreffion , un fens plus étendu. 

» En effet il faut confidérer dans ee fens, comme changement de tems , toutes altérations bien déci- 
dées de l’atmofphere; elles font caraltérifées par plufieurs indications, qui ne peuvent tromper un hom-- 
me attentif qui cherche Ja vérite , qui eft fans prévention , & qui ne difpute pas fur les mots. 

» Ces indications ne font pas fculement, ainfi que- le peuple l’entend, un tems pluvicux qui facceder 

celui que ce même peuple appelle beau, lorfqu'il fait le Soleil, & que le ciel n’ef pas couvert : On 
doit encore mettre au nombre des indications, par exemple, /es changemens dans la direftion des vents ; 
qui, pendant ces jours fouffleront d’un autre point de l’horifon que de celui d’où ils fouffloient les jours. 
Précédens , où avec uu autre deg'é de force, qui fera confidérablement augmenté ou diminué à ces mé:” 
mes <poques. Il faut encore res:rder comme indications de changement de tems, les brouillards épais ,- 
la neige, la grêle , le tonnerre, enfin les variations indiquées, foit par un grand, foit auffi par un petit” 
nombre de metéores : La feule variation du barometre pourroit même, quelquefois, fervir d'indication ; 
& elle n’en feroit pas moins bonne pour jufifier cette méthode & en prouver la vérité; pnifque le met- 
cure, dans cet infirument , ne monte & ne defcend que relativement aux altérarions qui fuiviennent dans:: 
l'atmofpheic qui nous environne & qui eft à peu de diftance. | 1e $ERS 
» Les oh'ervations ‘ur l'influence des affres auroient dû faire une partie de l'étude de l’Aflronomie:,,i - 
& même de la Médécine, Les rêves de l’Aftroloçrie , cette fille extravagante & monfrueufe de l’Afjiona- 
mie & de La Phyfique, ne permettent pas de douter de fon utilité dans cette fcience ; & quant à là. 


A 


Midésine , cette même utilité eft fufhfamment prouvée par la leéture des ouvrages de fes premiers maitres - 
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Continuons à examiner encore d'autres objeétions qu'on peut nous faire. On 
demandera peut-être ; fi, en tenant une note exacte des changemens de tems aux 
approches des points lunaires , nous avons auffi annoté les changemens intermédiai-. 
res ; parce qu'autrément on pourroit dire que nous avons fait ,tout comme on failoit 
des tables expofées dans le Temple de Minerve , où s'infcrivoient les vœux. 
de ceux qui avoient échappés au naufrage , & fur lefquelles Diogène , en fe mo- 

quant , demandoit avec raifon , où étoient les tables de ceux qui avoient péri. 


Ces nombres, ces jours critiques dans les maladies, ces crifes, ces retours, & ces mortalités qui s’ac. 
cordent & correfpondent avec les diverfes révolutions périodiques de la Lune, font une preuve que les 
Médécins ont obfervé les effets de cette force inconnue , qui agit au deflus de nous, fur la terre, fur 
la mer, fur l’atmofphere qui nous environne : Tout annonce que cette ation tient au fyffeme general 
dé l'univers. Il s’agit d'en découvrir la caufe & les principes , de Les diftinguer nettement , & de connoi- 
tre leur rapport avec Les révolutions du tems. 

» D’apres cette idée, & faifant attention, fuivant cette: méthode , aux divers changemens de tems, 
jofe me flatter, que vraifemblablement on trowvera ( a moins le plus fouvent ) les revolurions du rems d're- 
cord avec les differentes révolurions de la Lune -dont nous avons parle. Je m'en [uis, du moins, allure pendane 
plus de dix annees d’obfervations dans divers elimars. Ce font-là les époques que l’on propofe & que l'on 
indique aux Obfervateurs. , 

,» Il feroit de la derniere importance que chacun voulut étudier & vérifier ces époques & cette mé- 
thode dans l'endroit où il habite : On conçoit, parfaitement bien, tous les avantages qu’oñ en tureroit 
pour le commerce , late l’agriculture, & dans plufeurs autres occafions. Les preuves em refulteroient 
d'un grand nombre d obfervations, multipliées dans différens lieux, fourniicient, finon des connoifiances 
certaines, au moins les notions & les approximations que nous pouvons €-perer dans ce genre. 

,, On obtiendroit enfin, par-là, une forte de principes dans une matiere auili neuve, malgre l’ancien- 
neté du monde, & aufli FU Anne pour nous qu'elle eft étendue. IL y auroit, du moins, certains points 
de comparaifon determinés pour en faire l'application, & les modifier dans l’occafion, fuivant la fitua- 
tion des lieux & autres circonftances , ou relativement à d’autres caufes locales ou accidentelles 

,» Il n’eft pas douteux, qu’enfuite des obfervations métrorologiques jointes à celes des produétions de 
fa nature en tout genre, oigneufement faites par toutes les nations, juiqu'aux premicrs habitans de la 
terie, où en eût recueilli des connoiffances avantageufes , profondes & peut-être certaines fur les vatia- 
tions du tems & des faifons, fur la végétation & l’agriculture. Il eft même viaifemblabie qu’au moyen 
de cette difpoñition il auroit paru quelque genie, dans des teins plus éclairés, qui, embraifant certe fuite 
de fiecles & d'obfervations, auroit eclairci, malgré la confufion & l'irregularité apparente des rnéteores 
les principes fixes & leur marche périodique, que tient, !ans doute ia nature, même dans cette partie, 

:3», Les habitans de nos colonies font fi fort perfuadés de l'influence de la Lune, qu‘ls n’ont pas 
d’autre regle pour leurs femailles, pour les plantations , pour la coupe des bois, enfin pour tous les ou- 
vrages d'agriculture & de commerce , qui dépendent du tems. 

.». Hs prétendent que les changemens de t ms. doivent fucceder aux nouvelles € aux pleiues lunes ; en 3 
pomprenanr les rrois Jours qui précédenr ow fiuivent ces deux phafes 5 ce qui fait 14 jours, ou prefque la 
moitie du: mois: C’eft pourquoi cette combinaifon , fans contredit trop générale, devient équivoque & 
incertaine, par lextenfion quon lui donne; & en méme tems une efpece de gageure ; prefque égale, 
de la part des deux côtés, $ 

…. Four mieux confirmer cette opinion, ils affurent que c'eft précifément dans ce terme que furviennent 
toujours les:ouragans & les violentes tempêtes. On n'en voit cependant aucune Preuve ; je ne fai fion 
les a mifes par. écrit & depefées quelque part; on ne cite pas même, la date précife de quelques uns de 
ces faits 3 enfin des allégations auf peu claires, un témoignage auffi frivole quoique unanime, ne for- 
ment jufqu’a préfent aucun degré de certitude, ne paroifiant, d’ailleurs , fondés que fur la tradition, qui 
ma , le plus fonvent, d'autre fource que le trop de faciliré À croire les chofes fans les examiner. 

> Cependant -ce fÿftême de la Lune , qui paroît infoutenable dans le fens qu’on le prend à 13 Marti- 
pique , dépend peut-être d’un principe vrai, di&té danste commencement par {’Aftronomie ; mais enfuite 
dénaturé, comme tout ce qui pañle par les mains du peuple. Ce qui peut avoir donné lieu à certe er 
reur chez nos marins & dans nos colonies, c’eft que plufieurs de ces poitions où révolutions de la Lune, 
dont on-a parlé ; fe trouvent à tout moment, réunies ou rapprochées les unes des autres, dans f'éfpace 
de trois: où quatre jours, & le plus fouvent dans celui de ent. 

» Les révolutions du tems fe trouvant, fouvent, avoir eu rapport à ces mêmes circonflances ; le peu- 
ple, qui ne-fait confulter la Lune, que par fes phafes fans égard à fes autres pofitions , aura décide que 
infuence de cer aftre n’a lieu ique dans les nouvellés & pleines lunes : Pour accorder, enfüite, certe 
cpinion avec l'expérience , il aura étendu certe même influence jufqu’au terme de ‘trois jours avant, & 
trois ours apres ces deux phafes, | 

9 D'ailleurs les ifles & ‘tous les lieux environnés ou. voifins de 11 mer, font, de tous, les plus fave- 


sables ; pour fournir des obfervations propres à conuoître cette influence ou ce rapport, dans les pays f- 
tués dane.ie centnent-. Le cena pont étre dérange, s'il ef permis de parler ainf par des -circonitances 
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‘À cette objection , je réponds que cela s'eft rencontré & s'éft fait en mettant 
eh ufape l'ordre inverfe , & jé me propole d'en rendre éompre à l’article des 
tempêtes; je difai, féulement, ici que ies changemens furvenus, indépendans 
de l’action des points lunaïres , font trés-rares : Maintenant je vais répondre 
à cette objection fpécieufe que l’on fait, en apportant, pour exemple , les 
longues fécherelles , les longues humidités, & la grandé diverlité des faifons 
qui réne en même tems dans un pays & dans un autré | 

Je fais d'accord de la vérité de ces faits, mais je nie qu’ils foient contraires 
an fens des aphorifmes qu'on a propofés. H regne, à la vérité, dés tems longs 
de fécherefle, & des rems longs de pluie; il y a des mois entiers, -pendane 
léfquels les vents ne ceflnt de fouffler ; il y 4 des faifons abfôlüment orageufés, 
&c. Maisje demande à mon tour; ces tems n’ont-ils pas: quelques inrérvallés 3 
Pendant ces jours de pluie, n’y en à -t-1il pas quelques-uns dé beaux, où 
pendant lefquels la pluie continue, redouble, devienr oragèufe- & s'arrête én- 
fuite ? Pendant les jours de féchereffé ne tombe - t - il pas quelque petire pluie, 
& quelquefois aufli avec orage ? Le ciel ne fe brouille : t - il jamais, ne s'ob- 
fcurcit-il point , par des nuages, & ne fürvient-il pas des vents violents ; Or 
tous ces effets font précifément dûs à l'impreflion différente & à l’inflüence des 
points lunaires. On n'a qu'à comparer & confulter les journaux , 8 ôn verra 


Pr tous ces mouvemens du tems arrivent ; à point nommé, lorfque la Lune 


e trouve dans ces politions (f ). ù 


locales où accidentelles qui changent ou la direétion du vent, ou l’état de l’atmofphére ; au lieu que, 
quand les vents foufflenr librement fur la furfaçe de l’ecéan , ils arrivent fans changer de direäion juf- 
qu'aux ifles, ou aûtres lieux voifins dé la mer, & cela d’aütant mieux qne les ifles feront plus éloignées 
du continent. j | 4 | at 

» Quant à la coutume qu’ont nos Colonies d’obferver l'âge de la Lune, pour femer, pour planter & 
pour tailler les arbres, je n'ai encore oui aucuñ Phyfcien qui l'air approuvée s plüfieurs même ont fait 


dés expériences contraires : em ai fair moiï-mêine en France, en ‘Amérique, quirmont pleinement: 


diffuadé de cette prétendue influence de la Lüne ; mais j'avoue ingénument que je n'ai eu égard , en les, 
faifant qu'aux nouvelles & aux pleines Luñes; peut-être les autres Phyficiens en ôtrils fdit de même. 
3 Si cependañt ik éroir bien prouvé, (par les obfervarions faites ailleurs; comme il pent. l’étre par celles 


que j'ai faites à la Martinique, que les différentes pofñitions de l& Lune ci-deflus énoncées , font, Le. 


Plus fouvent , accompagnées de quelque changement de tems; pourquoi donc n'auroitom pas ‘égard au 
cours de cet'aftre dans certaines circonftances ? IL feroie alors , quelquefois, tres-eflentiel de: s’aftxer du 
tems, lorfqu’il s’agiroit d'entreprendre quelque chofe pour l’agriculture, ou pour le commerce; & ce 
feroit , précifément,, le cas de différer jufques après le prémier point lunaire, pour apprendre à fe con- 
dite, & chercher dn moins, à cet effet, les furetés &r: les prévoyances qui font à notré portée. 
J'ai. rapporté; volontiess ; ce long paffage de M. Chanyalon, parce qu'il tient abfolument, comme on 
l# voit, met même langage; qu'il explique mes idées, &' qu'illes fortifie par de nouveaux faits. H y 
a quelque petite différence en apparence, comme fur les trois jours qui précédent & qui fuivent les points 
luiaires, 8c fur la aille des-axbies, qui n'eft pas pofitive , ou.qui ne Î’eft qu’en partie: feulement., ou qui 
exige. une explication de le part de l’Aureur mème, ou que j'ai déja prévenue. Guen faffe attention que 
le fond eu fyflême eft le même, &e qu'il eft prouvé par les mêmes raifons: Je m’applaudis d’avoir exé- 
cuté, en partie; ce que demandoit ce Savant voyageur ; favoir de comparer plufieurs obfervations épar- 


{es , 8e. d'en avoir recueilli les réfiltats qu'on.eu attehdoit; c’eftà-dire 3:88 règles fixes pour prévoir les. 


changemens de tems 3 objets, comme il Fobferve lui-même ; qui intéreffent f forr l’agriculture , Le com 


inerce 8e la médécine, | Lt: 
(f) Si malgré les. obfervations füivies qui éta- ÿ affién | lé on pêt ren. 
blifiene. Ébiaiant de M. Toaldo ; fi; m lgxé l’exac- | dre raïifon, d’une maniere fimple, & beaucoup plus 
Le 1 | prôbablé . dé tous les phénomènes météorologiques, 
qui s'offrent chaque jour aux Phyfciens obfervateurs : 
Mais fa ce que cette nouvelle caufe foit dé- 
objétions auf futilos > Lt ceux qui liront, fans 


titude des journaux , où elles font conlignées, fes 
attsrenes S'obfinoicat encore à refufer à la Lune &° 
à fes diférens points, une infuence fut les change- 
mens de tems ; il fewdroit ; tout au moins, pour : 
tiompher & renverfer entiérement , fon fjflême , 
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affigner uñe autre caufe , pit laquelle ‘on pôût ren- : 


taifonnable de nier, où de faite des 


ne A ee Eee 


nes 


mb," 


CR eg Cr 


je 


“ut 
1 
it 
Qu 

k 
LT | 
Ji 





à | 
14% Effaz | Re 

| Mais une nouvelle une , 8 peut-être même un périgée, pañfent fans qu'on 
apperçoive un mouvement fenfble dans l’air ? Je le veux encore, quoique cela. 
arrivera rarement : Or, n’eft-ce pas une injuftice manifefte, & une pure chi- 
cane, que de citer certains cas très-rares, contre une expérience générale? Ces 
fortes de chofes font purement probables , & d'une certitude feulement morale, 
parce qu’elles font fujettes à des exceptions pour des cas contraires. La va- 
riation de la bouflole eft réguliere & progreflive; cependant elle s’elt arrétée 
dans certaines années, comme en 1724 ( Hift. de l’Acad. Royale). Les ma- 
rées font régulieres, elles reviennent chaque jour & chaque mois; il ya, ce- 
pendant, des cas, où l’eau de la mer ne fe meut pas feulement à la hauteur 
d'un doigt, & où les points, auxquels l’eau s'éléve , ne paroïflent abfolument 
pas. Sander raconte, d’après le rapport de Binninger , dans fon ouvrage du 
flux & reflux de la mer, qu’en Flandres le grand flux manqua totalement 
l’année 1550 , & qu'il arriva , au contraire , trois fois de fuite dans la Tamile, 
dans lefpace de neuf heures ; mais c'eft un cas des plus remarquables. Le 13 
uiller de l’année 1672, les flottes-combinées de France & d'Angleterre étoient 
prêtes d'entrer dans le Texel pour l’attaquer , attendant, à cet effet , la haute 
marée, ou ce que nous appellons le point d’eau; la marée manqua pendant 
12 heures, & fe moqua des alliés ; circonftance qui fut mife au nombre des 
miracles; & on remarqua que c’eft, à ce jour , que tomboit la nouvelle lune 
périgée. Qu'’eft-il donc befoin de chercher des exemples étrangers ? Les points 
d'eau ont manqué, plus d’une fois, dans le port de Vénife, & j'ai fait atten- 
tion que plufieurs vaiffeaux qui les atrendoient , ont été obligés de rerourner 
en Iftric. Pourroit-on donc , d’après ce petit nombre de faits, affurer que 
le flux de la mer ne dépend pas de la Lune? Que les cas d'exception dans 
les météores foient peut - être plus fréquens , ( ce dont nous rendrons bientôt 
raifon ) , cependant jufqu'à ce qu'on ne prouve pas que ces cas contraires 
font plus nombreux , ou en nombre égal à ceux qui caufent des changemens ; 
ce fera toujours chicaner que d’oppofer une exception à Ha regle. On voit des 
hivers doux & tempérés, des étés froids ; le froid cependant n'appartiendra- 
t-il pas à l'hiver, Îa chaleur À Pété; & dira -t- on que ces faïfons ne dé- 
pendent pas de la caufe générale du Soleil? | 

Quant à la variété des faifons dans les différens pays, ik y a plufieurs chofes 


à dire fur ce fujet: Je réponds, premiérement que ce fait n'eft pas généralement 


paffion , l’ouvrage du favant Profeffeur de Padoue , | puifque d’après les obfervations météorologiques de: 





pourront-ils s'empêcher de reconnoître notre fatellite , 
comme une des principales caufes , fi non totalement 


évident:, du moins très-vraifemblable, de tous les 


effets, qu'il en a fi ingénieufement déduits ? 

On lit dans le N°. 28 du Mercure de France , 
du 12 Juilletr783, un précis des ob‘crvations qu'a 
publiées M. de la Lande, célebre Aftronome ,, de 
Académie des Siences de Paris, à l'égard des brouil- 
lards qui fe font manifeftés, fur la fin du mois de 
Juin même année ,, dans. prefque toute l’Europe : 
Où voit d’abord, par ce précis, qu’on avoit tort 
de s’allarmer de ces brouillards dans cette faifon, 
& delcs regarder , somme ua phénomenc nouveau ; 


1764 du mois de Juillet , publiées dans les Mémoires 
de l’Académie, il regna de femblables brouillards 
cndant ce même mois : On voit, en fecond lieu , par 
a maniere dont s’eft exprimé M. de la Lande ; 
qu’il paroît être de Fopinipn de M. Toaldo , & qu'il 
regarde la Lune comme une des caufes, qui a in- 
flué fur ces brouillards , en tant que le cycle lunaire 
étoit révolu : ,, Du moins, dit-il, Ia période de. 
» 19 ans ( qui ramene la Lune à la même pofition. 
,, dans les mêmes jours de l’année , & qui femble- 
» auffi avoir quelque rapport avec les faifons ) no#5: 
»» Préfente un exemple qu’on peus citer. # 
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vrai; il y a des faifons & des influences très-étendues & prefque générales , 
comme font, par exemple , certains hivers, tel qu'a été le fameux de 1700, 
& certains étés, ou quelques autres faifons. | : 
_ L'année 172$ fut abfolument pluvieufe dans toute l'Europe , & je dirois, 
prefque , dans tout l'univers ; le Soleil ne parut pas fculement dix à douze jours 
dans l’Amérique feptentrionale ; les inondations abimerent les Antilles ; il plut 
continuellement en Bretagne ; les glaces fubfifterent , pendant toute l’année , A 
les mers du nord, & empêcherent qu’on ne fit la pêche de la Baleine; le 
barometre de M. Deflandes fut conftamment , pendant fepr mois, à 26 pouces, 
4 dignes, degré le plus bas où il puiffe defcendre. En comparant les journaux, 
on verra que les barometres font très-fréquemment d'accord entr'eux , dans leur 
élévation & leur defcente , même dans les pays éloignés : Souvent des tems 
Orageux arrivent, en même tems, en Ecofle, par exemple, en Mofcovie, À 
Padoue , comme je l'ai extrait, en comparant les journaux de M. le Marquis 
Poleni avec ceux des Médécins d’Edimbourg , & de M. Krafft dans les Com- 
.mentaires de Peterfbourg. C’eft une chofe remarquable , qu’une difpofition ora- 
geufe du tems , ou même qu'un tems orageux pañle fucceflivement d’un pays À 
un autre: Par exemple , le 25 Mai de l’année 1736 , il y eut, en Angleterre, 
une très-yrande tempête, venant du nord-oueft, & on l’obferva le jour fui- 
vant à Padoue, par le même vent, dans la même dire@ion, avec l'intervalle 
feulement des heures néceffaires pour traverfer de l’un À l'autre pays. Le 14 
Oétobre 1768 , il fouffla du fud-oueft un ouragan des plus épouvantables, dans 
le territoire de Véronne, dans le Vicentin, dans le Trévifan & autres lieux 
circonvoifins 3 & Îles gazettes annoncerent que le jour fuivant , 15 du même 
mois , 1l y en avoit eu un femblable , qui avoit devafté la Havane dans l’A- 
mérique. Je ne prétends pas dire que ce foit le même orage qui ait traver{é 
la moitié du globe, mais je dirai que l’un & l’autre éroient peut-être occafionnés 
par l'imprefion commune de la nouvelle lune apogée qui étoit arrivée trois 
jours avant (g). Le grand orage accompagné de neige du 8 Février 1770, 
qui fut fi terrible dans notre pays, fe fit fentir fur la Méditerranée , fur l'O- 
céan & caufa la perte de plufieurs vaifleaux. Enfin il y à des exemples inom- 
brables d’agirations & de mouvermnens ordinaires de l'air, arrivés dans certains 
points lunaires, rar | 


+ 


( 4) On peut ajouter au fait que cîte ici M: } l'après-midi , donnerent ,en”même tems, un détail 
Toaldo, celui que j'ai obfervé en x781: On efluya À très-circonftancié, de la perte de plufeurs vaiffeaux, 
à Chambery & dans fes alentours, le 16 Septembre | & des ravages que cette tempete avoit caufée dans 
üe la même année, environ à 10 heures du foir, | ces parages. On voit donc, par-là , qu'ilfe paffa un in- 
un ouragan terrible, par un vent d’oucft-fud-oueft | tervalle de fept à huit heures, entre le tems où cet 
très-violent, accompagné de tonnerres, d’éclairs & | ouragan fe fit fentir dans ces climats, & celui où 
de grêle , dont les grains, tout hériflés de pointes, | nous en éprouvâmes les funeftes effets dans le -nô- 
étoient d’une groffeur prodigieufe; & qui finit par | tre : On obfervera de plus, que la lune fut nou- 
une pluie des plus abondantes : Cet orage qui fut, ! velle, le 18 du même mois, c'eft-à dire, deux jpurs 
fans doute, très défaftreux pour nos cantons, & qui |'après. Des faits femblables , & des FAT ds auffi con- 
détruifit nos récoltes de l’arriere faifon, ne le fut } formes font bien propres , fi non à démontrer Îe 
pas moins dans les différens ports, fur mer, & ,fi ! fyflême de l'influence de la Lune, du moins à le 
puifaue les gazettes , annonçant , dans le tems, 


ne Lhoe : planete , comme la caufe principale des chang 
qu'il étoit arrivé fur les deux ou trois heures de 


‘qui arrivent dans notre atmofphere. -° 


je ne me trompe, dans quelques unes des Antilles 3 | rendre très.vraifemblable, & à faire regarder cette 


ens 
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Mais je n'infifierai. pas davantage für cer objet, j’avouerai que le tems- eff 
fouvent différent dans différens pays, même peu éloignés les uns des autres ; 
cependant cela n'empêche pas que l'aétion des points lunaires fur le tems ne foit 
générale. Qui eft ce qui ne voit pas que nécellairement les faifons & les mé. 
téores doivent être fujets à des variations d’un pays à un autre ? Premiérement, 
comme la mañle des vapeurs de l’armofphere eft bornée & déterminée , elle ne 
pourroit pas: fufire à caufer une pluie générale fur le globe entier ; en fecond 
fe , fi les vents: pouflent les vapeurs, les nuages, & la pluie vers un tel pays, 
ils chaflents par la même raifon , ces météores, d'un ‘autre lieu, ce qui, 
de toute néceffité, doit y amener le beau tems. Les caufes locales doivent 
compter, ici, pour Pesypepp , dans la modification des mouvemens des caufes 
générales (h). Dans la prefque-ifle en déçi du Gange; une feule chaine de 
montagnes eft caufe qu'il regne , dans le même tems, deux faifons totalement 
oppofées ,:au Malabar , & fur la côte de Coromandel ; par exemple, dans les 
mois de Juin, Juiller ,. Août & Septembre , il pleut continuellement fur a côte 
occidentale, c’eft-à-dire ,rau Malabar ; & il fait conftamment le plus beau tems 
au Coromandel , parce que le vent d’oueft ramene les vapeurs fur la côte du 
Malabar, qui, par rapport aux. montagnes, ne peuvent pafler fur celles de 
Coromandel. Le vent venant à changer avec le Soleil, le changement fe fair 
auf fur les deux côtes. Les vents & les montagnes, plus que toute autre caufe, 
produifent cette diverlité, Dans les bois de Laxa qui font dans les Cordilieres, 
il pleut , au moins , onze mois de l’année, dit M. de la Condamine, & il 
re pleut jamais fur la côte du Pérou , parce que les vapeurs pallent au delà de 
cet endroit, pour s'arrêter enfuite fur les montagnes. Il regne , dans Le mer 
des pluies , ainfi appellée dans l'Océan Atlantique prés de l'Afrique , un calme 
perpétuel, mais accompagné d’une pluie continuelle , caufée par la rencontre de 
deux vents .oppofés, qui fe contrebalancent mutuellement , :& s'arrêtent en- 
femble fur cette mer avec tous les nuages. Qu'on parcoure Île recit hiftorique 
des pluies, dans Muffchembroeck , l’hiftoire récente de l'air & autres ouvrages; 
& reflouvenons-nous que de telles influences n’ont ni termes fixes, ni:un certain 
degré d'impreffion , mais des intervalles & des augmentations qui. fe trouve- 
ront toujours d'accord avec des points lunaires ? Il pleut, par exemple , conti- 
nuellement en Ethiopie pendant les trois mois d'été, & ce font ces pluies qui 
caufent l’inondation du Nil ; ce fleuve eft même une preuve qu’il ne pleut 
pds , chaque ‘année ; pendant le mêmeinombre de jours ,.mi avec li mème 
‘abondance , ni dans les mêmes efpaces ‘dé rems; le débordement de fes eaux 
n'eft pas égal chaque année , foit qu’on fafle attention à l'élévation de l’eau, 
où au tems qu’elle dure, où à fon commencement , qui n'arrive ‘pas, non plus, 
toujours. au même jour ‘de l’année; & il n'eft pas douteux que la principale 


(h).11.eft bien certain que, toutes. chofes égales : toutefois ilne fouffle aucun.vent, qui porte ailleurs 
d’ailleurs, Les ‘pays, 4 He natue de leur ter- | ces vapeurs : Delà viennent, les variations différen- 
rein , fexont les plus. dibo és produire des vapeurs, y tes & multipliées, des.météores d’un pays à-un a 
feront auffi-ceux où il tombera ,'le plus fréquemment., À tre, lefquelles , comme .on voit, dépendent beau 
se la pluie qui, pour lors, elt déterminée ,. par. la | coup des caufes locales, mais qui n'excluent, ç& 
lus petite caufe. à tomber dans ce même pays ;f | pendant, pas l'action dé la Lune, 
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railon de cette variéié eft la différente, polition, qu'ont, d'une année à l’autre, 
la Lune avec le Soleil, &, peut-être même, celle des autres planetes. … | 

» Montanari , dans l'ouvrage tant de fois cité, de LAffrologie confondue, 1che 
de découvrir plufeurs caufes, tant de la variété des années que de celle des 
différens lieux de la terre, Parmi.ces caufes il met, 19. le, mouvement diurne 
du Soleil, qui entraine, avec lui ,. cette .mañle d'air -échauffé & raréfié , donc 
on a parlé ailleurs : 2°, Son mouvement. annuel , qui occafñonne. les {aifons 
oppofées dans les hémifpheres oppolés; :& delà un quartier de la Lune âme. 
nera , par exemple , de la grêle, dans lhémifphere -méridional, .&. donnera 
de la neige dans notre climat: 3°. & 4°. Il-confidere , furtout , l'influence de 
la Lune qui agite également l'air & la mer , & , de plus , fon mouvement 
en latitude , du quel, probablement ; dépend en, grande partie la variété des 
années : 5°. L'inégalité du fond ou de la furface terreftre , que couvre cet Océan 
aërien, dans lequel fe forment les météores, &.qui:s'étend, fans aucune te- 
gularité, tantôt dans des plaines & des vallées, tantôt dans des. mers. immenfes , 
ici dans des. collines , :& là fur les fommets les plus inégaux des montagnes , 
d’où pouflant avec force les vents contre leurs différentes croupes , ou faifant 
féjourner l'air.dans les vallées, il ne peut qu'en: téfulter une variété infinie de 
faifons ,, & de changemens , en différens pays, dans le même mois, dans le 
même jour; & au.même point, lunaire : 6°, Les.exhalaifons qui: fortent , .d’une 
mamere. fi différente, de divers lieux de la terre; qui: font d’une nature fi va- 
riée , tantôt falines, tantôt bitumineufes , tantôt fulfureufes | & tantôt arfénicales ; 
dont la quantité varie fi fort, fuivant les différentes veines de la terre qui les 
fourniffent , &c auxquelles on doit attribuer les différentes éruptions du few 
éledtrique | de qui dépendent la formation & le développement des météores, 

».7°.:Les hommes peuvent ; en quelque maniere:& .en paîtie contribuer 
à rendre les agitations,de lair, moins violentes & moins nuifibles : Car les 
exhalaifons d’un marais , dit Montanari, font bien différentes lorfqu'il ef bout 
beux :& rempli d'eau, de. ce qu’elles: font ,: quand il eft déffeché & mis en 
culture : 1l!y a, pareïllement, une grande différence , des vapeurs qui fortenr 
de la, terre en friche & couverte de bois , avec celles que fourniroit cette 
même terre dépouillée des. fes bois, ou.que la .charrue auroit ouverte .8&. réduire 
en fillons, on qui auroit été labourée avec la, houe (2): Ce qui s’exhale dans 


{(i}) L'expérience . prouve tous-les jours, que , | poumons, par la vois de la refpiration fur les ox- 
lorfqu’on entrepr e cultiver quelques terreins, -F ganes de laquelle il commence ; d’abord , à exercer 
va £ premiere impreffion. Il feroit aifé de citer mille 
exemples de femblables faits, mais il fuffira de faire 
_obferver, combien d'individus ont été fes premieres 
victimes des défrichemens faits, foit dans Je conti- 
nent de l’Amérique, foit dans fes Ifles, foit auffi en 
Europe. D'ailleurs il-n’eff pas déureux , qu’en ou. 
vrant, parles différentes fouilles, le fein d’une,terre 
qui était, pour ainfi dire, vieige , on n'ait augmen- 
tée! la maffe de notre atmofphere, de toutes les 
petites portions d'air, qui fe feront dégagées, tant. 
| par lation du Soleil, que par d’autres caufes , ainfa 


rend 
qui étoient en, friche depuis long-tems , ou qui n’a- 
voient jamais été cultivés , on chfeive conflamment, F 
dans ces pays nouvellement défrichés, un dévelop- 
pement de maladies, furrout épidémiques , dont.l'in- 
tenfité & la durée font , pour l'ordinaire, ,propor- 
far is à la nature & ESS dw térrein-dé- 
tiché. L'air -atmofphérique fe charge alors, Va. , 
peurs & des MAR M ui, s’échappent de ad les. 
différens corps amenés à la furface de la terre par 
les travaux du,labourage, & cet air, impregné ‘de. 
tant de parties hétérogenes, &, pour ainfi dire, 


torrompu, outre qu'il pénétre toute l’habitude du 
Soips , S'introduit, encore, imunédiatement dans les 





que de tous les différens corps falins , fulfuxeux, 
bitumineux , & autres qui y étoient cachés. 
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l'air d'un pays habité, & où l'on fait du feu, cft d'une nature toute différente 
de ce que produiroit ce même pays, s’il étoit abandonné & devafté par la guerre 
ou par he 5e La autres accidens. Les hommes font chaque jour de pareils chan- 
gemens fur la furface de la terre, enforte que je ne fache pas, quelle autre 
raifon je pourrois donner à ceux qui me demandent, d’où vient que, depuis 
environ 2$ à 30 ans, les bourrafques & les coups de vent, qui renverfent même 
les tours & les maifons, font aufli fréquens à Vénife & dans les alentours, 
tandis qu'avant ce tems ils étoient extrêmement rares, & qu'on n'en parloit que 
comme des miracles ; je ne puis, dis-je, en donner d'autre raïfon , ni l’attri- 
buer à une autre caule, qu’à la face nouvelle , que la terre a prife aujourd’hui , 
dans tous les environs , foit par la diverfion des fleuves très-grands , foit par 
la coupe d’üne prodigieufe quantité de bois, foit par le défrichement d'une 
étendue immenfe de terrein dans les montagnes qu'on ne cultivoit pas d’abord, 
foit, enfin, par les inondations fréquentes qui arrivent, contre l'ordinaire , dans 
plufieurs endroits, occalionnées par le retard & la lenteur du cours avec lef- 
quels les fleuves fe déchargent dans la mer; d'autant plus qu'un térrein fi fort 
changé , & pour ainfi dire, dénaturé dans une fi grande étendue de tant 
de pays qui environnent Vénife jufqu’aux 200 & encore par delà , 
peut bien être la caufe qu'il fe foit ouvert un pañlige à des exhalaifons ca- 
pables de produire ces terribles agitations de Pair , que nous appellons orages, 
tems de vent, toutes les fois que d’autres caufes, concourant à exciter les mêmes 
effets, fe joindront à elles. Qui eft-ce qui ignore , combien la population fut 
nombreufe , les fiecles pañlés, dans les campagnes du Siennoïs près de la mer ; 
pays qui étoit plus habité que la capitale de route la Tofcanne Combien l'air de 
ce tems étoit-il, par conféquent, plus falubre que celui d'aujourd'hui, qu’on 
ne peut plus fupporter, & qui eft regardé comme un des plus mauvais de PI- 
talie, parce que les exhalaifons de ce terrein font, à préfent, bien différentes 
de celle, des anciens tems ? Il n’y a , au contraire, perfonne qui ne fache que, 
dans les endroits où l’on creufe & où l’on remue une grande quantité de ter- 
rein pour élever des fortereffés & autres femblables conftruétions , l'air devient 
mal fain pendant plufieurs années, par rapport à ces nouvelles exhalaifons qui 
peuvent bien concourir à produire, des vents, des pluies, des orages & des 
tempêtes , bien différentes de ce qu'elles étoient dans le rems pañlé. «° 

Jai cité ce paflage pour plufeurs raifons, outre les caufes générales tirées 
de la diférente conftirution des pays & des tems. Car il faut, premiérement, 
remarquer, combien eft ancienne la difpute que l’on croit aujourd’hui nouvelle 
par rapport aux retours fréquens & extraordinaires des orages & des gréles; 
puifque Montanari , qui compofoit cet ouvrage il ya 9c ans, dit qu'on fe plaignoit 
déja , de fon tems , que ce nouveau genre dé tems orageux avoit commencé 
à paroître depuis 2$ ou 30 ans. Si nous voulions fouiller plus avant dans les 
différentes hifloires, nous trouverions qu’il eft arrivé des défaftres beaucoup plus 
funeftes , dans d'autres tems , en Europe &'en Italie, occafonnés par des mé- 
réores extraordinaires : On n’a qu'à confulter l'hiftoire des cometes auxquelles 
ja fapartitieule ignorance attribuoit ; prefque, tous les funeftes cffets qui af- 
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rivoient fur la terre. On peut.voir particuliérement fur cet objet, le caralogue 
des prodiges de Marc Fryfchius imprimé À Nuremberg en 1555. Voyez auffi 
l'Aujourd'hui du P. Lancillotto , & particuliérement la Collection acad. Tom. VI. 
Je conviens, en fecond lieu, que les mêmes ouvrages des hommes & les. 
changemens qu’ils apportent, par leurs travaux, à la furface de la terre » peu- 
vent changer la qualité & la quantité des exhalaifons : Delà il arrive qu'il fe. 
forme des météores nouveaux, & qu'il fe fait, en quelque façon , un change: 
ment dans la conftitution d’un tel climat. Depuis que les Européens ont cu!- 
tivé le terrein de l'Amérique ; il: paroît que la température de ce ciel a chan 
gée ; d’un côté les Ouragans qui étoient extrêmement rares , puifqu’à peine en 
comptoit-on un dans le cours de fept années, ( Boyle Cofm. Soupc. } font à 
préfent très-fréquens : Le Canada, au contraire , qui étoit très-froid & très- 
pluvieux , jouit préfentement d’une température douce , parce qu'on y a détruit 
quantité de forêts, défleché les marais, reglé le cours des fleuves , bâti des 
Villes & plufieurs autres habitations. Quelle autre caufe , en effet > peut-on 
affigner ? Puifqu'outre , que , par ces moyens , les exhalaifons deviennent d’une 
nature & d’une qualité différentes ; la direétion des vents & des vapeurs fe fair 
plus librement & avec moins d’obftacles ; Le feu éleétrique , ce grand moteur 
& cet agent des météores ; avant que ces mêmes terreins fullent réduits à Les 
tat actuel, tendant toujours à fe décharger dans Les corps humides, étoit , peut 
être » abforbé par Feau & l'humidité de tant de végétaux , foit des vallées, foi 
des forêts. Toutes ces caufes étant détruites, le fluide éleétrique contraint , alors 
de fe porter avec les vapeurs dans l’armofphere , ef, peut-être, ce qui caufe 
cette nouvelle influence de météores & dans l'Amérique & dans nos. régions , 
& par-tout où l’on met en culture une grande étendue de terrein. 

Mais ; quand même on fuppoferoit & qu'on. accorderoit tout cela, la force 
de la Lune & celle du Soleil ne doivent pas cependant être vaines & fans effet. 
Montanari prouve , par les raifons alléouées ci-deflus , qu'un Aftrologue ne peut 
abfolument pas annoncer , que le tel quartier de la Lune amenera un tel chan- 
gement de tems dans tous les pays. Pour nous, nous ne parlons. pas ainfi ; 
nous difons , feulement , qu'il arrivera probablement, dans un tel quartier de. 
la Lune, un changement de tems, qui fera proportionné néanmoins & mo 
difié par les caufes locales, & qu'il pourra ; peut-être, en réfulrer des effets. 
totalement contraires dans différentes régions : La même nouvelle lune. qui . 
par exemple, amene le beau tems, ici en Lombardie , caufera une pluie ex- 
ceffive en Tofcane , un vent dans un autre endroit, & dans un autre, un brouillard 
où un calme, ce dont on parlera, aufli, dans l’article des vents. 

» Lorfque plufieurs caufes , dont les unes régulieres, conftantes, & les autres: 
non, dit ingénieufement Montanari, concourent à produire un effet, & que 
celles qui font régulieres ont plus de force que Îles autres , & que, par-là , 
elles peuvent leur procurer la ‘facilité, ff non, de fes modéier, au moins en. 
les furmontant, de réfifter le plus fouvent à Pirrégularité des autres; alors l'effet 
qui s'enfuit, eft conftant , uniforme, ou du moins eft produit avec peu d'in 


égalité : Par exemple, pour que Les bleds serment, poullent , [oient beaux 8e 
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Lien cconditionfiés > il” faut néceffairement le concours de fa qualité du tetreïn ; 
de l'air, de l’eau, celui de la faifon dans laquells on les feme, des fins de 
la part de l'agriculteur pour leur culture, ‘le concours du Soleil, de la diffé- 
rente longueur des jours, des pluies , des vents, & plulieurs autres encore. 

» Parmi un fi grand nombre dé caufes, les plus régulieres font le terrein qui 
efé toujours! le même, lorfqu'on parle dun même lieu ; à faïfon de lés fémer ; 
l'attention foigneufe de l'agriculteur dans leur culture ; lës mouvements du Sc- 
leit, & la longueur des jours: Les plus irrégulieres font les pluies, les vents, 
&' les éxhalaifôns cachées de la terre; ft l'irrégularité dé’ces dernieres n'eft pas 
bièn confidérable , & que delà il ne fürvienné, ni de fôrres fécherefles , ni 
des pluies-plus abondantes une annéé que autre; les récoltes feront , alors , 
prefque les mêmes , parce que le plus grand nombre des caufes eft régulier , 
& qu'elles acquiérent alors-, plus de force : Mais fiune caufe irréguliere cft 
forte , elle fuffit pour déranger la régularité du tout. « è | 
* Ainfi'on peut dire que l'influence du Soleil & de la Lune font régulieres ; C’eft 
pourquoi , d’après l'influence de celui-là, les étés font chauds, & les hivers froids ; 
& par l'influence de celle-là, Paltération de la mer & de Fatmofphere s’enfuivent 
dans les nouvelles & pleines lunes, & dans les quartiers. Comme tous les étés ne 
font pas également chauds , ni les hivers également froids; comme lés marées font 
modifiées parles circonftances que peuvent faire naître les mers, les golfes, & 
les ports ; de même les mouvemens de Gr ré varient , fuivant les conftitu- 
tions des pays; de maniere , cependant, que la caufe générale agit toujours avec 
efficacité. C’elt précifément cette caufe, que j'ai examinée attentivement , & 
calculée dans les aphorifmes expofés ci-deflus; & on ne peut nier qu’elle n'ait 
une grande influence fur la terre elle-même. | | à: À 
D'ailleurs toutes ces regles ont lieu dans la conftitution préfente de notre 
globe &' dans.le fyflème ordinaire. Je ne fais pas affléz hardi pour garantir 
que la terre doive toujours fubfifter dans cet érat , ni même dans cette grande, 
parfaite & entiére male (#)'; puifque dés globes immenfes de Soleils ou d'étoiles 
Gixes , qui péuvent contenir des millions de globes comme notre terre, ont dif- 
parus puifqu'on découvre des changemens confidérables fur le difque de Mars, 
&c fur celni de Jupiter : Pourquoi l'etat de notre globe ne poutroit-il pas auffñ 
changer une fois? Je n'alléguerai pas mieux l’éruption ou l'explofion du feu 
central, ou le choc des cometes ; que plafieurs autres caufes provenant, même, 
de l'intérieur de la terre. Les tremblemens de terre ouvrént de nouvelles routes 
À des exhalaifons qui , em fe-répandant dans Fair, peuvent faire naître de 
nouvelles efpèces de maladies ; & des météores d’un genre nouveau, ou du 
moins les rendre plus fréquens. En cffét, on à obfervé combien les orages & les 
tempêtes on fait du ravage depuis Îe tremblement de terre de Lifbone en 1756, 
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ja terre a fübi des révolutions, qui en ont boule-" | mênés , que tacheront d'expliquer nos neveux : Car 
vérfé l'intérieur, & changé la fütfare : L'analogie chaque branché dela FH ue, n'eft pas trop , pour 
parait indiquer que l’étar «du globe épronvera encore une génération entiere x c'eft déja beaucoup récuker: 
£e$ chängeïnens , dvant la fin des fisités, &'par ces Jes bornés de nos’ connoiffances que’ d'atteindre aux 


(&) Paifqu'il ÿ a plufeurs, faits qui atreftenñt que a probablement, quelques nouveaux .phéno- 


shangemens que l’on ne peut que prévoir, fans ce phénomenes généraux, quand mêine il nous refleroit 
pendant décider qu'ebls fera Icux Hature, il en r£- | encore à ce decouriir Le commerr. 
Où 
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eu plutôt depuis celui de Lima èn 1746, qui s’eft fait fentir dans une fi vafte 
étendue de pays , &!' qui n’eft pas, même , encore bien appailé. Le boule- 
verfement vifible des montagnes & des couches de la terre, eft une preuve 
convaincante des er À révolutions arrivées à notre globe, fuivies de 
changemeris dans les lits des mers , dans les continens (1), de Pénglouriflement 
de plufieurs Villes & de plufcurs Provinces très-étendues. La variation con- 
tinuelle de la direction de la bouflole fait voir, clairement, qu'il {e fair un 
changement continuel dans l’intérieur de la mafle terreftre. Les glaces immenfes 
& énormes qu'on rencontre prés de la baie d'Hudfon , font foupçonner à Halley, 
que là fut jadis le pôle glacial ; & une pareille révolution de laxe de la terre 
ne pourroit, certainement, pas être arrivée, fans que fes parties les plus folides 
euflent éprouvées un défordre & un renverfement prodigieux. 

Mais quel que foit le changement qui furvienne à la terre , capable de la 
divifer & d'en féparer les parties, tandis qu’elle éft planete d’un Soleil & qu’elle 
a une Lune pour fatellite elle fera expofée aux altérarions de. Patmofphere , 
particuliérement d'après la différente polition de fon fatellite : Ce qui , autant 
qu'il me paroit, a été fuffifamment prouvé & clairement démontré, | 





A EE LR LE: bi 
Des Obfervations faites avec le Barometre. 
Réfulrars remarquables. 


OMME j'ai rélolu de donner l’Hiftoire météorologique de Padoue, com- 
mune , prefque à toute la Marche) Trévifane ; je la commientérai par les 
obfervations faites avec le barometre: Je diviferai cette matiere en deux ar- 
ticles ; l'un rélatif aux pronoftics fur le téms, qui fe tirent des variations du 
barometre , & je réferve cet article pour la troifième Partie de cer ouvrage : 
L'autre, qui à rapport aux points les plus généraux de Phyfique ;: 8 qui {era 
celui dont il eft ici queftion. 
Je préfente d’abord une table des hauteurs moyennes du barometre | mois pat 
mois, année par année, pendant l’efpace de 40 ans , depuis 172$ jufqu’en 1764 


? 


(1) Ce fyftème paroît entiérement contraire à ce- [ font appliqués » tour à tour, à cette découverte , aient 
lui de M. J. A. de Luc citoyen de Geneve : On peut | fi fort différé les uns des autres dans leurs fenti 
lire & confüulter fes preuves & fes raifonnemens , Ï mens, & n’ayent pas encore pi parvenir à lever, 


dans le Tom. I. de fes Lerrres bhyfiques © morales, 
fur PHiffoire de la terre € de l’homme. Cet ouvrage 
réunit des idées nouvelles far plufieurs objets d’hiftoire 
naturelle, à des obfervations, non feulement très- 
multipliées , maisencore , qui paroiffent tres-exactes : 
M. de Luc attaque la plñpart des fyftêmes qui ont 
prétendu expliquer la formation du globe, & fes 
diverfes métamorphofes ; & on peut dire qu'il les 
combat avec beaucoup d’avanrage, 11 eft bien fingu- 
lier que, tant de favans, qui, jufqu'à préfent, fe 


totalement, Je voile qui cache la caufe des effets 
qui ÿ font relatifs. Mais, comme die fort bien cet 
Auteur, pag. 244 du Toin. 1. ,; Lorfqu’un fyftême 
5» N'Eft pas diété par la nature même ; lorfqu'entrai- 
» Né par quelques phénomenes particuliers , l'Ob- 
» fervateur les généralife trop, fon imagination fait 
#» les rempliffages & laifle, le plus fouvent, échap- 
» per des traits, qu’on peut tourner contre jui. 
» même. 4 


X 
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inclufñivement , & autant que s'étendent les obfervations de M. le Marquis 
Poleni (1). Il entreprit ces tables , d’après l'avis de la focieté Royale de 
Londres , & c’eft la raifon pour laquelle je me fuis fervi de la mefure de 
cette ville; les nombres, par conféquent , indiqueront des pouces & des dixiemes 
de pouce du pied Anglois. Cette table peut fervir aux Phyficiens, à plufeurs 
égards. Je me borne, feulement ici, à donner quelques réfulrats principaux, 
1°, On trouve la plus grande hauteur du barometre dans les mois d'hiver, 
particuliérement en Janvier (4) : Le barometre éprouve aufli , dans ces mois, 
les plus grands défauts d'équilibre, & des variations exceflives. On a obfervé , 
ailleurs , que fa hauteur étoit plus grande pendant la nuit que pendant le jour ; 
& on voit, par la petite table que j'ai encore dreflée , quelques additions aux 
obfervations faites avec une patience incroyable pendant le cours d’une année 
&c quelques mois , par le Doéteur Chiminello mon neveu , qui a IG un mémoire, 
far cette matiere , à notre Académie , & que l’on peut voir dans fes actes. ( Ce 
font des pouces & des 160%, de lignes de Paris, au deflous de 26 pouces ). 


si | 3 | 

{ 1) J'aurois pà multiplier les tables du barometre, en en donñant une, par exemple, pour Les plus 
grandes hauteurs, & une pour les plus petites, avec d’autres extraits ; mais il auroit fallu compofer , 
pour tte un traité complet , & mon deflein n’eft que de faire un article ; il eft donc à propos de me 
reftreindre. | | 


: "4 


» 





{ 4) J'ignore s’il exifte, dans quelques ouvrages 
particuliers, ou dans quelques colleétions académi- 
ques des tables femblables à celle que donne ici M. 
Toaldo ; mais il eft certain qu’elles deviendroient, 
ainfi qu'il le dit , d’une très-grande utilité, non feu- 
lement aux Phyficiens, mais encore aux Agriculteurs 
& aux Médécins : Il féroit ,même , à fouhaiter que 
les Obfervateurs vouluffent en dreffer de parcilles 
pour les différens lieux qu’ils habitent ; on auroit , 
au bout de quelques années , une fomme de faits 
qui jeteroient beaucoup de jour fur la météorolo- 
gie de chaque pays 
auroient été faites. Je pourrai, par la fuite, préfen- 
ter une table des variations du barometre & de fes 
différentes hauteurs, mois par mois & jour par jour, 
pour mon pays; j'ai, même déja , tous Les matériaux 
néceffaires pour cet objet; mais comme c’eftun tra- 
tail fortlong ;comme il faudroitrevoir un journal com- 


ans. lequel ces obfervations: 


mencé depuis 10 à 12 ans,8e que je n’en ai pas le loifiz 
réfentement, je Le remets à un autre tems : Je dirai, 
eulement ici en paflant, que, depuis que j'obferve 


- le barometre, je ne l'ai jamais vû monter plus haut 


de 27 pouces & 10 HaneAs mefure de Paris (c’eften 
Janvier 1782 ), ni defcendre plus bas de 26 pouces & 
s Lignes. Les mois de Janvier font , donc , à Cham- 
bery comme à Padoue, ceux dans lefquels le barometre 
monte toujours aux degrès Les plus hauts , avec La diffé 
rence , cependant , que ce ne font pas ceux, où if 
éprouve les plus grandes vaxiations : On obferve plus 
ordinairement, ici, ces dernieres , dans les mois de 
Juillet & d’Août, faifon des orages & des tempêtes. 
Quant à la hauteur de cet inftrument plus grande 
dans la nuit que dans le jour, je n’ar jamais cu 
occafñon de l’obferver 3 il feroit, même, très-à-propos 
de s’aflurer fi çe phénomenc auroit également licts 
pat-tout, Ù | 
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HAUTEURS MOYENNES DU BAROMETRE. 
Annés | Janvier Février Mars Avril Mai ! Juin 
TRRRACTEREE Re mnt | meme cames RE res en DA DRE 2eme D am mncmes 
1725 : 30 , o9 30 , 02 29: , 73 29 ; $$ 29 , 62 29 5 71 
1726 29 ; 66 29 9/52 36 ù 79 69 62 
1727 58 73 67 71 64 69 
1728 s0 $o - 83 77 74 . 69 
nn ER LS D ŒRUERSFLAS de smmsenr PRES AE one Denain ane RES qe Cent (mt RER pese 
1729 74 72 66 $2 68 : 75 
4 1739 84 $5 - s6 l: 370 63 98 
1731 s4 71 83 46 22 76 
1732 70 91 s7 $8 73 , 66 
RE dents ee ASS SEPT EE AR ERREURS AA frenpe en ms | nd a nn sistl CR gonna 
1733 39 , 06 90 ss 69 | 63 | 8o 
1734 29 ; 93 77. 79 77 66 73 
1735 69 86 } 49 69 62 70 
1736 72 38 69 77 . 87 1 Le 
1737 26 20 93 | 37 : 79 | 69 
1738 204 78 60 67 70 68 
1739 29: 52187 26 SI | 52 . 76 73 
1740 . 62 | 77 73 s2 65 82. 
ce, men gum | mnt rames CRETE Géease PARENT ES Grece TS 
L. 4932 67 39 $7 83 75 87 
1742 77 68 73 64 86 82 
1743 3e , o1 8s 64 66 77 17 
1744 29 ,! 196 83 49 . . 72 74 CRE 
DR Ve PE D D ns D ST DA CEERES Gerra En mmnenl CSI EG TnR PEER ee ca, 
174$ 74 20:F ? 1182 61 74 =: 
1746 30 1:03 74 64 73 | 77 78 
1747 29 81 70 63 84 71 77 
1748 182 6e 62 67 76 82 
BE ame mt Anse Garner el Pi ss ORDRES qummmunss || coment hammam Smet Marre 
1749 6; 83 À 72 78 63 71 
1750 30, 25 30 , oo 87 64 86 77 
1751 29 ;, 63 29 ,; 73 75 53 72 81 
1752 73 89 72 -7? 78 : 81 
eee cms CRE re RTE SERRES mme tete CESR VensPSEn me mms À nes Comme 
1753 87 82 30 , o7 62 Bz 79 
1754 77 85 29 ,; 67 80 : @1 81 
1755 91 65 63 : 92 72 Ÿ 80. 
1756 95 30 ;, 08 .76 2 65 72 74 
1757 ss 29 » #4 82 - 76 :.72 75 
1758 9° 79 64 79 89 LUS 
1759 30 , 07 39 , ©4 76 87 74 83 
1760 29 » 74 29 81 78 . 83 473 69 
1761 30 , 14 97 93 147$ 8o "173 
1762 29 , 938 126. 66 88 67 ’ 75 
1763 _ 92: 72: 1477 79 61 : 173 
1764 76 84 75 s9 : 87 82 
ER RES GE nee Den mn ns nn (nn oc ms 


Moyennes | 29 , 88. | 29 ; 80. | 29 , 70.. F 29%, 69. | 29 ; 73. | 29 ; 76. 
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HAUTEURS MOYENNES DU BAROMÈTRE. 
Heures Lori Heures À 
du.matin. {Pouc. Ligue | du foir. [Pouc. Lion, 

Tease hs DA ae che AT RS RE D use 

Légion wurde tn énéhememii (À | éminmnuneinies pins cporree À nn cime pans 
1H 5.:0 ,°116 LE 20 12 
LEE CAN #1 4 at 4 miel - 
GRR on, DPI EAP AU DATE 
Gad A APTE PT ARE ANT 2PRP SET 
PR 2. © rev HE AR à 2. 0 sa 
os bebe om OMS ef aue Lave 
Le MMS AN es id oui 16. 
ea A TS RS UE a 
SE HMS PUR GA ARE EAU 
XIL ne ee eee 





Les hauteurs de la nuit font donc à celles du jour, comme ces nombres: 
ei 147$ : 1451. On peut, par conféquent , croire que le froid contribue 
à élever le mercure dans le barometre, parce qu’il condenfe l'air, qui, par 
cette condenfation , peut foutenir une plus grande quantité de particules étran- 
geres , parmi lefquelles on doit compter, dans lhiver , es élemens du froid , 
defquels on parlera dans les articles fuivans. | 

2°, Dans la table des heures, on trouve les plus petites hauteurs du baro- 
metre pendant les fix heures de l’après-midi, qui font celles de la plus grande 
chaleur. 11 n’en eft pas de même dans la table des mois; car, tandis que 
la plus petite hauteur tombe dans les mois tempérés d'Avril & de Mai, & 
que les mois chauds de Juin , de Juillet & d’Août préfentent une hauteur 
moyenne ; la hauteur moyenne fe trouve, au contraire, aux heures du plus 
gro froid , qui font celles d’après-minuit. Il faut donc avancer que ce ne 
ont ni le froid , ni la chaleur feuls, qui produifent ces différences, mais que 
quelqu’autre élément y concourt auffi. Laiflant donc difcuter au Doéteur Chi 
minello ; comme il Fa fait, cette matiere fur les heures , on pourra peute 


“ 
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| être dire, quant aux faifons ; qu’à l’arrivée du printems, il s'excite une forte 
|| évaporation , qui éléve & poufle l'air , dont la preflion , par ce moyen, di- 
| minue ; cette diminution de preffion étant encore aidée par une abondance de 
| feu électrique qui {fort de la terre » particuliérement dans ce tems, (: voyez l’art, 
1. part. 3. ) & qui y introduit un fluide, fpécifiquement, plus leger , telles 
que les exhalaifons chaudes. Dans l'été, les vapeurs. & les exhalaifons font fi 
abondantes & fi accumulées, que ,. faifant une compenfation. de poids , elles 
| détruifent ,:en partie:, l'effet fufdit, & ; par-là, le ba 
hauteur moyenne (2). se | | | 
3°. La hauteur moyenne du barometre à Padouë ; d’après le réfultat des ob- 
fervations de ces 40 années , eft de pouces 29,774 de Londres, foit de 28 
pouces 11,6 lignes de Paris ; à l'endroit où étoit placé le barometre de M, 
Je Marquis Poleni, prefque à 30 pieds au deflus du niveau du fleuve de a 
Brenta ; für quoi je ferai deux réflexions : La premiere eft qu’une moyenne, 
ainfi déduire, eft-la-plus certaine , tandis que celle., qui fe: prend entre les 
deux extrêmes , eft fujette à varier pour tous les différens cas qui portent le 
barometre à: une hauteur exorbitante , ou à un très-grand abaiflément ; lequel 
excès ne s'apperçoit pas, étant divifé par un fi grand nombre d’années, Le ni- 
veau de ce pays ; relativement à un autre plus élevé ou plus bas, eft le fujet 
de la feconde réflexion. On croyoit déja , il y a plufieurs années, que la hau- 
teur moyenne du barometre , au niveau de la mer, étoit de 28 pouces (4). 
Pour moi je penfe que les obfervations ne l'ont fixé à ce point, que lorfqu’on 
| fe fervoit de barometres moins exacts, & moins perfeétionnés que ceux d’au- 
| | jourd’hui ; de cette maniere il y auroit # de ligne de différence entre Padoue 
| 
| 
{ 
| 
| 


arometre fe vient à uné 


ET TS A = 


— SR sm 
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& Venife. J'ai- vérifiée cette différence; dans le courant de cette année, par 

des obfervations contemporaines fur des barometres bien purgés d’air par le feu, 

| & confrontés les uns avec les autres, & jai trouvé, avec ces barometres, la 

! hauteur moyenne au niveau de la mer, de 28 pouces , & 2 lignes d’augmen- 

tation ; de maniere que la hauteur moyenne à Padoue, 15 pieds au deflus du 

niveau de la Brenta , devra être fixée a 28 pouces 1 , 5 lignes , & la pente 

| | de Padoue à la lagune de Venifle ; fera environ de 30 pieds de Padoue, 

| 
| 


. (2) On pourroit peut-être dire avec plus de certitude, que le barometre iroit en baiffant par l’aug- 
| mentation de la chaleur dans les mois d’été, fi l’équilibre de l’atmofphere ne forçoit pas notre hémif: 
I phere à contrebalancer celui des nos antipodes, où regnent alors l’hiver & un air Condenfé. C'eft pour- 
LU oi, en comparant & pefant une caufe avec l’autre ; il en réfulte une hauteur moyenne. Ainfi, À rai- 
on du plus grand froid , la plus grande hauteur du barometre , devroit fe trouver, pinsor , dansles premieres 
heures du matin, que dans tout le refte du jour. Mais la même raifon de l'équilibre, oblige l’air à quitter 
les côtés pour contrebalancer l’atmafphere de {’hémifphere oppofe , dans lequel fe trouvent: alors , en même 
| téms , les heures d'après-midi, la plus grande chaleur , & la plus petite hauteur du barometre. Delà vient 
| que le barometre, pour obéir à ces deux caufes oppofées , fe tient, dans lefdites premieres heures du 
| | à matin , à une hauteur moyenne, çomme çela Jui aïrive, par une caufe femblable , dans les mois d’été, 
| 
| 
| 


barometre doit avoir une plus ou moins grande hau- ! du mercure, équivaut:, environ, à 10 toifes d’élé- 
teur movenne dans les différens pays, à proportion | vation ; la hauteur moyenne du barometre étant or- 
auils font plus ou moins élevés au deffus du niveau f dinairement, à Chambery, de 27 pouces, 6 lignes 
de la mer : 11 ne feroit donc pas furprenant, que :; On trouvera que la poftion de mon barometre, 


|| , jainai 5 obfexvé monter à 28 N + L à 
|| le barometre n'eut jamais été opierve : : À ft, à peu près, so toiles & 6 pieds an deflus de 
| | pouces dans ce pays, d’ailleurs, fort élevé : Or, fi À'iiveau de la mer, . 


( b) D'après cette fappoñition, le mercure dans “| comme on l’a découvert , chaque ligne d’abaiffement 
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4°. L'échelle de variation du barometre à Padoue , doit , fans contredit ; 
{e déduire des hauteurs extrêmes. La plus grande hauteur obfervée par M. le 
Marquis Poleni , fut, le 27 Janvier 1750, de pouces 30,62 de Londres , 
qui reviennent à 128 pouces, 9 lignes de Paris: Nous l’avons obfervée, le 26 
Décembre 1778 , de 28 pouces 10, 3 lignes : La plus petite hauteur, obfer- 
vée par M. le Marquis Poleni , a été, le 8 Décembre 1725 , de pouces 218, 
56 de Londres , qui font 26 pouces , 9,2 lignes de Paris L’échelle de 
variation eft , donc , de 2 pouces, 1 ligne. Il faut remarquer , en paflant, 
combien différeroit la moyenne, fi on vouloit la prendre des extrêmes, puif- 
qu’elle feroit alors de 27 pouces & 9 lignes, c'eft-à-dire, plus de deux lignes 
& demi, plus petite que la véritable. | Hat 
-s°. En comparant les 20 premieres années de la table avec les 20 fecondes, 
on trouve la hauteur moyenne des premieres, de pouces 27,743 ; la moyenne 
des fecondes ; de pouces 27,800. Ce réfultat eft des plus remarquables , en 
ce qu'il prouveroit une augmentation de péfanteur dans notre atmofphere pen- 
dant ces années-ci (c); 57 milliemes de pouces font deux bons tiers de ligne, 
de telle maniere qu’en total on obferve que le barometre s’eft maintenu plus 
haut dans ces dernieres années. Je me Ne de traiter, dans les articles fui- 
vans, ce phénomene & plufeurs autres qui lui font analogues. 

-Paffons à une table que j'ai encore étendue, vû fon importance, À 16 autres 
années , depuis les 40 de M. le Marquis Poleni , dans laquelle table , j’expofe 
les hauteurs moyennes du barometre, aux environs des apogées & des périgées 
de la Lune , comme aufli aux environs des fizigies & des quadratures, Le 
célébre Académicien de Berlin M. Lambert, dans les aëtes helyétiques vel, 3., 
parmi plufeurs ingénieufes difcuffions fur le barometre , obferve que les in+ 
tervalles des jours, entre la plus grande hauteur du mercure , dans une fuite 
d’obfervations ; étoient divifibles par le nombre 28 , ou par un multiple du 
même nombre. J'ai vérifiée cette obfervation dans celles de M. le Marquis, & 
l'intervalle, ou ce qui refte, fe ‘trouve ,: quelquefois, être le nombre 14 , 
moitié de 28. Or, il faut faire attention que le nombre 28 répond , à peu près, 
à la révolution anomaliftique de le Lune , ou à fon retour à l'apogée, 


(c) Cette idée d'augmentation de pefanteur dans 


notre atmofphere, paroît des plus, vraifemblables : 


Et, ne pourroit-on pas attribuer cette augmenta- 


tion de poids à l'addition des matieres de toute 
efpece, introduites, dans la mafñle aërienne, par les 
différens bouleverfemens qu’a éprouvé le globe de- 
puis quelques années ? Se pourroit-il que , tout ce qui 


s’éft échappé par la bouche des volcans , & que tou- 


tes les fubftances qui fe font développées de l’inté- 
rieur, de la terre, dans les diverfes fecoufles de trem- 
blemens qu’elle à fubi, ne fe fuffent pas mélées à 
l'air qui nous environne & n’euflent pas fait corps 
avec ce même air ? Cette prodigieufe quantité de 
vapeurs ignées, qui du fcin de la terre s’élancent 
alors vers les nues , ne doit-elle pas être flottante & 


fafpendue dans Fatmofphere ? Les aurores boréales 


fi rares autrefois, & qui fe montrent fi fouvent au- 
jourd’hui , font une preuve convaincante de la nou- 


yelle formation & de la multiplicité des conduits 


fouterreins , au travers defquels ces matieres inflant: 
mables fe font évaporées & difperfées dans les airs, 
La terre , dans le commencement, plus compacte, 
plus refferrée & moins traverfée par ces conduits, 
ne donnoit pas iffue à ces fubftances, & ne leur 
permettoit pas de s’échapper librement des cavités 
profondes , où elles s’enflammoient. Il paroît donc 


très-vraifemblable de penfer as le poids de notre 


atmofphere a du augmenter , furtout depuis les der- 
niers tremblemens de terre qui ont bouleverfé la 
Calabre, détruit la Vilte de Meffine & fes environs 3% 


: & qu’en conféquence:, les hauteurs moyennes: du ba: 


rometre ont pareillement augmenté. C'eft encore un 
nouveau fujet d’obfervation À propofér aux Phyfi- 
ciens, au moyen duquel on s’aflureroit fi ce phé. 


nomene eft conftant & général, & s’il feroit poffi- 


ble de découvrir une certaine progreflion croiffansæ 
dans l'augmentation de çette pelanteur, 
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. C’eft pourquoi M. Lambert joïgnit un mémoire au Vol: IV. des mêmes a@es 
 ( de variationibus altitudinum barometricarum à lunà pendentibus ) , où il difcute, 
directement, le point de cette queftion importante : Si L4 Lune influe à altérer 
le poids de l'atmofphere ? Car, fi la Lune altére , fuivant fes poftions , le poids de 
l'atmofphere; on doit appercevoir une différence dans les hauteurs du barometre 
(4), particuliérement pendant les jours où elle pañle par le périgée, d'avec 
ceux où celle pañle par l'apogée. La Lune , dans le périgée, élevant d'avantage 
l'air, celui-ci doit moins preffer le mercure , que lPon doit, par conféquent, 
obferver être plus bas: Dans l'apogée, au conaire , la Lune, À caufe de fon 
plus grand éloignement, exerçant une attraction beaucoup moindre {ur cet éle- 
ment, lui laiffera la liberté de développer tout fon poids fur le mercure , & de le 
faire monter plus haut dans le baromerre. Plufeurs différentes caufes variables, 
telles que le froid, la chaleur, les vents, les vapeurs, le feu électrique &c., 
doivent, à chaque inftant , troubler l’ordre de ces impreflions ; mais, au bout 
de plufeurs années , une caufe générale &conftante doit manifefter fon effet. 
_ C’eft dans ce deflein que M. Lambert fe mit à examiner les obfervations 
des 11 années, faites à Nuremberg , & prenant fept jours , tant aux environs de 
l'apogée ; qu'aux environs du périgée de la Lune, il donne , dans deux petites 
tables , pour chacun des paflages de cette planete par ces points , les réfultats, 
année par année, formant, à la fin, la fomme totale de l’une & de l’autre part. 
Les rélultats ne le fatisfirent pas tout à fait, fuivant fon: attente ; parce qu'il 
eft bien vrai que, fur 11 années, fept donnerent les fommes partielles des hau- 
teurs apogées , plus grandes que les hauteurs périgées ; mais les quatre autres ; par 
une plus grande quantité des dernieres fommes périgées, forment une contra: 
riété ,. & laiflent, tout au moins, la chofe douteufe, M. Lambert obferve j 

néanmoins, les particularités remarquables fuivantes. à 

19 Que les plus grands manquemens des hauteurs apogées, furent au nom- 
bre de trois, éloignés entr'eux de l'intervalle de 4 années (173 $. 2737c27405)3 
& il faut faire attention que, dans. ces années ,. l'apogée fe trouvoit aux ‘en- 
virons: des équinoxes. FES UE | 16 | 
2°. Que les excès les plus remarquables des hauteurs apogées , furent au 
nombre de deux ( 173$. 1739 ), dans lefquelles années , l'apogée de la Lune, 
étoit près des tropiques. pp PARA PR FAITES co 
. 3% Ï paroit, donc, que de deux en deux ans, les différences les. plus re- 
marquables ; entre les hauteurs pofitives & négatives du barometre , {e fuccedent, 
( On verra plus bas quelle eft l'influence de ces vicifitudes fur les faifons ), 
4°. Les excès apogés font moindres que les manquemens périgés | mais 

ils fe préfentent plus fouvent. Dire M 
M. Lambert avoue que le nombre de 11 années , étoit trop reftreint pour 
uvoir déterminer. une regle; & qu'il défireroit une plus longue: fuite d’ob- 
fervations. C'eft pourquoi encouragé par l'exemple de ce grand homme, & 
4 d) je dois affurer ici de bonne foi. que , depuis { & une variation dans l'élévation ou l’abaiffement du 
que je mc, fuis attaché à obferver le barometre , il | mercure ;' jé dois auf. avouer, en même tèms, 
ne s’eft jamais paffé aucune poñtion de la Lune , fans | que je n'ai jamais tenu note de ce phénomene ; 
que j'aic remarque , dans ce tems, un mouvement 4, M'iMaginapt, pas. qu'il fut.de- quelque importance 


ayant 


.… . Météorolopique, UE di 
ayañt , en mon pouvoir , une fuite aufli étendue d'obfervations, je me füis dé. 
cidé à ce travail. J'ai d’abord réduit, par la regle de M. Lambert ( prenant 
feulement s jours au lieu de 7, aux environs defdits points ) , les obfervations 
des 40 années de M. le Marquis Poleni ; & c’eft la table que j'ai donnée dans 
la premiere édition de cet ouvrage : J'y joints , aujourd’hui , les 16 années fui- 
vantes de mes propres obfervations | qui forment le refultat de la premiere 
partie de la table ci-deffous : Cette table paroît allez convenir au ftyle de La 
théorie , puifque | 

1%. Le nombre des années, dans lefquelles les hauteurs apogées du barometre 
excédent les hauteurs périgées , eft plus grand: du double que celui des man- 
quemens , étant de 39 contre 17: ce qui fe trouve conforme au réfultat de M. 
Lambert. RE DUC QE D LATE 

2°, En outre, la fomme totale des excès furpañle ici, de beaucoup celle 
des manquemens , ainfi que la table le démontre. L'excès eft de pouces 94, 38: 
Cet excès divilé par 743 apogées pris dans l’obfervation , donne ms Pour un; 
lequel étant divifé par le nombre de ÿ jours, donne ; de dixieme de pouce, 
foit *: de ligne angloife, pour excès journalier moyen de l'apogée fur le périgée, 

3°. On remarque aufli , dans cette table , les alternatives des manquemens 
& des exéès de 4 en 4 ans en général , ou de deux en deux , combinées avec 
la poñition de lapogée lunaire dans les équinoxes & dans les folftices. On. 
voit, par conféquent, que la pofition de l'apogée modifie l'impreffion de la 
Lune fur l'air. | HT hd die : 

Afin de mieux éclaircir la vérité de ce point important, jai voulu faire une 
femblable comparaifon des hauteurs barométriques aux environs des fizigies , 
avec celles des environs des quadratures, & cette comparaifon forme la feconde 
partie de la table. Ha | 

On trouve encore , ici , des réfultats favorables à l'a@ion lunaire far le 
barometre , puiique le nombre des années avantageufes aux quadratures , fur- 
pafle celui des années manquantes, comme 33 à 23 ; & la fomme finale des 
excés furpañle celle des manquemens , de pouces 135,38 , nombre , qui 
étant divifé par 1283 quadratures bien examinées, donne ÿ% de pouce pour 
chacune , & divifant celui-ci par $ jours, on a un 3%: d’excès A qui fe 
reduit à ; de dixieme de pouce anglois , ou environ un cinquieme de ligne. 

Un des embarras, dans ces comparailons , eft la combinaifon incommode 
de l'apogée avec les fizigies d’une part, & des quadratures avec le périgée de 
l'autre: Cependant, malgré cela & plufeurs autres caufes capables de défordre, 
on a des réfultats affez évidens en faveur de l’action lunaire far l'atmofphere. 
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J'ai donné , féparément , dans un ouvrage qui a pour titre, noyæ tabulæ ba. 
rometri æflüfque maris , Patavii 1772, d’autres tables à peu près pareilles à 
celles-ci, avec. des réfultats analogues 
teurs du baromeétre , relativement au féjour de la Lune dans les 12 fignes du 


Zodiaque : Je place ici les derniers réfulrats de cette table 


coup de peine à dreffer, 


: L'une de ces tables regarde les hau- 


qui m'a donné beau- 
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Table des Hauteurs moyennes du Barometre pour les va Signes du Zodiaque ; 
| relativement à la Lune, AE ; 


Le Bélier. PES La Balance, 1. 759 
Le Taureau. 1. 778 Le Scorpion, ----— ;1,-778 
Les Gemeaux. 1. 770 Le Sagittaire. 1K.Y77 
L'Ecrévifle. 1.177 Le Capricorne. le 779 
Le Lion. 12712. Le Verfeau. 1. 774 
La Vierge. 2. 780 Les Poiflons. 1.778 
: nee nn anne EE ‘ > Done none eee BR ALES 
Sommes. 10, 633 | 10, 675$ 


1°, On apperçoit qu'en total la Lune, lorfqu’elle fe trouve dans les fignes 


_ méridionaux ; a une ation moindre fur notre atmofphere , le barometre fe tenant 


à une plus grande hauteur , que lorfqu’elle eft dans les fignes feptentrionaux , quoiqu'il 
n’y ait qu’une feizieme de ligne : Ce qui eft conforme à l’analogie de la marée. 
29, Mais , en comparant le figne de l’Ecreviffle avec celui du Capricorne , 
la hauteur barométrique de celui-là eft moindre que la hauteur de celui - ci 
de mx de pouce, .ce qui revient à plus d’; de ligne. : DES | 
3°.. Les fignes , qui fortent de la regle , font les équinoxiaux , le Bélier &e 
particuliérement celui de la Balance. Mais il convient d’avertir , comme a très. 
bien réfléchi M. Lambert en commentant mes tables ( Acad. de Berlin 177r), 
ue la Lune influe fur l’atmofphere , non feulement par la gravitation , en tant 


qu’elle diminue la pefanteur de l'air , mais aufli par le mouvement , en tant 


qu'elle entraine, avec elle, l'air élevé ; & cela, en tant que l’inertie de l'air 
même n’y apporte aucun obftacle. Cette inertie paroît-être celle qui rend l'a&ion 
de la Lune plus fenfible qu’elle ne le feroit fans cet empêchement ; par exemple, 
fans l’inertie de l'air, la Lune périgée rendroit le poids de l’atmofphere moins 
grand , quelle que fut la pofition de l'apogée. Mais les obfervations , rapportées 
ci-defflus, font voir que l'apogée , étant dans les points équinoxiaux , les hau- 
teurs apogées font moins ee que les hauteurs périgées ; & cela, parce 
que l'air, retenant l’imprefion de l’un & de l’autre , qui, dans les fignes équi- 
noxiaux ; eft la plus libre & la plus grande; l'air, dis-je, s’y accumule d’une 
certaine maniere, n'ayant pas le tems de fe remettre, avant, en équilibre : 
Ainfi Pair s'étant élevé avec la Lune dans les fignes feptentrionaux ; celle-ci, en 
defcendant , entraîne avec elle un promontoire d'air , qui caufe une furcharge 
dans les fignes fuivans , particuliérement dans celui de la Balance; & c’eft pour- 
uoi le barometre fe retrouve, dans ce figne, plus élevé qu’il ne devroit. 
-, C'eft par-là qu'on répond auffi à ceux qui apportent pour objeétion l’élaf- 
ticité de l'air, au moyen de laquelle fatmofphere devroit bientôt être mife 
en équilibre. La chofe arriveroit effeétivement ainfi, fi la force d’inertie ne 
s'y oppoloit pas. Le fait, d’ailleurs, dément cette prétention , puifqu'on ob- 
ferve que les barometres , dans divers climats & au même tems , fe tiennnent 
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fréquemment à différentes hauteurs. Il faut, en outre ; confidérer avec M. d’A: 
lembert ( de generali caufà vent.) que la caufe de l'équilibre n'exige pas autre 
chofe, fi non que chaque particule d'air élaftique foit pouffée' par une force 
égale dans les parties oppofées, & non pas ; que toute les particules dé l'air 
foient balancées par des forces égales, dans tous les lieux de la furface terref. 
tre ; autrement il n’y auroit jamais, ainf qu'on le difoit, de différence de hau- | 
teur dans les barometres entre les lieux éloignés. La force d'inertie s’oppofe à 
cet équilibre général, ou peut-être, eft-ce une efpece: de’ cohéfion & de téna- 
cité dans l'air, qui réfifte aux mouvemens foudains , & qui retient les précé- 
dens , jufqu’à un figne , fur lefquels les fuivans s'accumulent , en produifant ces 
irrégularités apparentes que l’on a remarquées. Le 

Je ne fais fi je dois répondre à une obje&tion pitoyable , que l’on fait, 
cependant , très-férieufement, La Lune, dit-on, en diminuant le poids de l'air, 
doit , en même tems , diminuer le poids du mercure dans le barometre » & par 
cette raifon , celui-ci ne peut fournir aucun indice. Je dirai , avec Newton ( prin- 
cp. Liv, 11L pag. 37. Se. 1, ), que la force de la Lune étant à celle de 
la gravité comme 1 à 2, 871, 400, cette force eft trop petite pour fe faire fentir 
fur des corps petits, détachés , & très-pefans , comme eft le mercure dans le 
barometre. La Lune agit fur les eaux de l'Océan parce qu'elles font très étendues 
& en liberté, mais elle n’agit pas fur les petites mers , féparées ; ou du moins, 
fon ation n'eft pas du tout fenfible ; il en eft de même, fur le mercure dans 
le barometre. Nos mers font fujettes à la marée, non pas tant par l'action 
direéte de la Lune, qui eft, peut-être, trop oblique & trop éloignée pour 
elles, que par la communication qu’elles ont avec le vafte Océan, & avec les 
mers de la. zone torride. Il en eft de même de la marée de Patmofphere ; 
elle fuccede bien plus, par accord & par union en communiquant avec l'air 
de la zone torride, que par l’a@ion direëte de la Lune, quoique cependant la 
grande hauteur de l’atmofphere le permette un peu : Mais, on ne peut rien 
dire de femblable du mercure dans le barometre. 11 en eft bien autrement de 
limpreflion & de l’altération phyfiques, que doivent fouffir les corps, fpéciale- 
ment les corps animaux , de l’action de la Lune » dont on a parlé ci-deflus 
C Part I. art, dernier }, pire | 

Je ne ferai plus que la remarque fuivante fur ces tables; favoir , que l'on 
obferve revenir de huit en neuf ans, ou de quatre en cinq , foit les hauteurs 
moyennes annuelles , foit les irrégularités : Phénomene dépendant de la poftion 
de l'apogée lunaire , qui accomplit fa période dans le Zodiaque de 8 en 9 an- 
nées, & pafle d’un équinoxe à l'autre, d'un folftice à l’autre, de 4 en 4 À 
$ ans; & en deux ans, environ, d’un folftice à un équinoxe, ou de celui-ci 
à celui-là. On doit bien fe graver cette remarque dans l'efprit > puifqu’elle fer- 
yira , dans la fuite , à fixer une certaine période des os 5 parce que, fi 
la Lune modifie le’ poids de l’armofphere avec le barometre , elle doit, de la 
même maniere, influer fur les faifons & fur les années, RATER 








ARTICLE X. 
Du Thermomerre ; de la Température des faifons & des 
années : Table de la chaleur & du froid, à Padoue. 


ÆNN fe contente de donner, feulement dans Îles extraits des obfervations fur 

le thermometre , le plus grand degré de froid , & le plus grand degré de 
chaleur où foit allé cet inftrument dans l’année : Cette méthode ne préfente 
qu’un indice très-léger , ou infidele de la température de toute l’année; laquelle 
température dépend d’un certain degré d’impreflion, non interrompu. Il y a 
des jours dans lefquels un froid des plus aigus, ou une chaleur brûlante fe fait 
fentir , mais dont l'effet eft de peu de durée: Par exemple, la nuit du 21 au 
22 Janvier 1719 , fut remarquée à Paris pour une nuit beaucoup plus froide 
qu'aucune de celles de 1709. Lorfqu'on donne des journaux bien étendus & 
bien circonftanciés, on y trouve une colonne pour le thermometre , qui, étant 
ainfi ilolée , n'offre cependant pas une plus grande idée que celle que l’on cher- 
che. La Société Royale de Londres exigeoit , à la vérité, qu’on donnât les 
séfultats du theimometre , mois par mois ; c’eft pourquoi M, le Marquis Poleni 
a donné ces réfultats pendant les deux premiers cours de fix ans ; on commence, 
par-là , à découvrir quelque chofe de relatif à la différence des années & des 
mois ; cependant ce qu'on apperçoit éft encore bien foible. 

Premiérement , il convient , avant tout, de donner la defcriprion du thermo- 
metre dont M. le Marquis Poleni fe fervoit ; il l’avoit fabriqué lui-même, fui- 
vant la méthode d’Amontons , quoiqu'il fut, cependant , gradué différemment : 
L’Auteut a décrit, dans Les tranfaétions philofophiques ( N°, 421 ), les points 
fondamentaux de l'échelle : La boule du thermometre étant plongée dans la 
glace , le mercure sabailloit à pouces 27,30 ; & dans l’eau bouillante, il 
s'élevoit aux degrés, foit à pouces 63,10. On voit que ces degrés font bien 
grands ; un d'eux équivaut à $5,0633 de M. de Réaumur (a) : Voici une 
petite table de comparaifon avec les thermometres les plus renommés (6). 


(a) On peut dire, à lagloite de M. de Réaumur , n'en ef pas moins vrai que les mouvemens de cet 


qe: de tous les thermometres imaginés jufqu’à ré- À inftrument, s’accordent , fouvent affez peu , avec le 
tnt, celui de cet ingénieux Académicien , eft prefque 





effets du froid : I1 eft même très difficile, quelque 
toujours & par-tout préféré, foit à caufe de fa plus | fyftême qu’on embrafle fur la nature du froid » d'ex- 
grande jufteile, foit, aufli, parce qu’il'eft plus com- £ pliquer d’une maniere fatisfaifante tous fes phéno- 
mode. On retrouve, dans tous les autres thermome- 


tres, qui ont paru , les mêmes principes fur-lefquels 
celui-là a été conftruit ,-& comme cét inftrument, 
par fa nature, ne peut être pouffé à la perfection 


defiréé par les Phyficiens , par rapport à une multi- 


tude d’obftacies infürmontables, il eft probable qu’on 
fe fervira toujours de celui de M. de Réaumur, 


comme le moins défeîueux, jufqu’à ce: qu’en genie 


hevreux en propofe un meilleur aux Oble:vateurs. 
(b) Quoique le thermometre foir le moyen par 
lequ:l nous jugeons des degrés poñitiés da Hoid ; il 


menes. Pourquoi l’eau & d’autres liquides gelent-ils, 
quelquefois, dans l’intérieur des maifons, lorfque le 


-froid ertérieur a beaucoup diminué , & que le degel 
eft furvenu ? Ne feroit-ce point, parce que l'air ex- 
térieur , étant tout à coup, dilaté par la chaleur des 


rayons du Solcil,-condenfe & refferre davantage ; 
celui qui eft renfermé dans les maifons, lequel ayant 
déja un certain degré de froid par cette nouvelle 
& fubite condenfation, en acquiert encore un de 
plus, qui devient, alors, affez grand , pour congeler 
lei liquides qui fe trouvent expofes à fon a@ion, 


\ 
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Moyen ou tempéré à Padoue | 49 , 90. ER 62. 126% 
Congélation | | 47 5 30: | ©, 32. | 1so. 








_Cherchons maintenant à fixer le degré moyen ou le tempéré de Padoue: 
M. le Marquis Poleni, d’après la fomme totale des chiffres du thermometre 
avoit trouvé ce degré tempéré , dans les fix premieres années , de so pouces 343 
dans les fix fecondes , il le trouva de 50.12 ; mais dans les années fuivantes, 
la chaleur augmenta ; car , tandis que M. le Marquis Poleni avoit obfervé le 
plus grand abaiflement du thermometre à 47 pouces 44, le 27 Janvier 17313 
on le trouva, enfuite , parvenu à 47 pouces 10 , le 2 Fevrier, 1740; à 47.5, 
le 11 Janvier 1745 » & jufqu'à 46. 68 , le 27 Janvier 1758. La plus grande 
chaleur avoit , enfuite , été de $o pouces, 54, le 22 Juin 1708. 

En prenant le terme moyen entre les deux points extrêmes de la chaleur & 
du froid, le degré tempéré feroit de 49 pouces 61; mais ceci ne feroit Pas » 
cependant , tout à fait exact ; premiérement , parce qu’il peut furvenir un jour ; 
où le degré de froid feroit plus grand , & où le degré de chaleur feroit auñfi 
plus grand , ce qui pourroit fenfiblement altérer ce terme moyen : En fecond 
lieu , parce qu'en cherchant la température d’une année, qui dépend plutôt 
d’une continuation de froid ou de chaleur , on ne doit pas calculer cette tem 
pérature d’après un cas extraordinaire. | 

. On a donc eu foin de nombrer tous les chiffres du thermometre pour ces 
40 années , & divifant cette fomme qui monte à 728566 pouces 21, par le 
nombre de 14599 jours ( ayant fupprimé 11 jours, par la réduétion du vieux 
ftyle au nouveau , dont s’étoit fervi M. le Marquis Poleni jufqu'en Oétobre 
1752), on obtient le nombre moyen ou comparé pour chaque jour , exprimant 
le degré tempéré à 49 pouces 90 » ; lequel nombre ne peut pas être fenfi- 
blement altéré, quand même il furviendroit un degré de chaleur ou de froid 
extraordinaire qui furpaflät un degré quelconque ; parmi ceux qui feroient ar 
rivés pendant le cours de ces 40 années; puifque cet excédant , quelque grand 
fut-il, ‘étant divifé par un aufi grand nombre de jours , fe perd & fe réduit 
à rien. 


Quant aux différentes impreflions que fait fe froid, 
fur les différens hommes, dans des tems femblables ; 
on ne peut , ce me femble , en rendre raifon, que, 
par la différente organifation de la peau, par la plus 
eu moins grande ‘vélocité dans là circulation du 
fang, & par leplusou moins de fenfbilité dans le 
{yflême nerveux de chaque individu. Le mécanifme 
de ces différentes impreffions, doit, en ce ‘cas-ci, 
être le même que celui, par lequel on voit, tous 


les jours, un homme uouver une certaine faycur | 


dans un tel aliment, tandis qu’un autre y en aps 
perçoit une toute différente, & fouvent même con- 
traite. Au refte , comme tous les fens peuvent fe 
réduire au toucher, il ne feroit pas étonnant que Ja 
lumiere, l’air, les corpufcules odorans, les partich- 
les fapides, & la molleffe ou la dureté des cofps 
ambians , cuflent chacun leur maniere particulieré de 
fe faire feutis fux les diférens organcs des different 
hommes, | 23 | 
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Ce nombre 49. 90 ; étant donc pris pour le degré tempéré, & étant mul. 
tiplié par le nombre des jours des mois , il en a le degré remperé des mois 
de 31 jours à 1547. pouces of. Fais 
Net : de ceux de 30 jours à 1497. p. 15. 
De Fevrier communément de 28 jours à 1397. p. 3. 
De Fevrier année biflexftile de 29. jours à 1447. p. 25. | 
Ajoutant enfuite , mois par mois, les nombres actuels de la colonne du ther- 
mometre , je comparois cette fomme à la fomme correfpondante du tempéré ; 
lorfqu’elle étoit moindre , jen marquois la différence ou le défaut, à la caté- 
gorie du froid ou du négatif; fi la fomme étoit plus grande , j’en notois l’excé- 
dant dans la catégorie de la chaleur : Par exemple, la fomme de Janvier 1725 
{e trouve être de. . . . ; 1402, p. 76. © | M 
. J'ôre celle de . . , . 1547. p. 05. qui eft le degré tempéré du mois de 31 jours. 
Refte le froid de Janvier 44: p. 29: | 
La fom.de Juillet, eft de 1605. p. 38. 
J'ôte le degré tempéré . 1547. p. of. 





Refte la chaleur de Juil. + 58. p. 33. de la même année. | | 

J'ai donc noté, de cette maniere , les eéxcédans & les diminutions , en met- 
tant dans une colonne ou chaque mois à fa ligne, le figne négatif — , 
afin de diftinguer le froid , & le figne poñrif + , pour diftinguer la chaleur, 
Enfin additionnant, à part, les nombres négatifs & les pofitifs, j'ai obrenu le 
rélultat total du froid & de la chaleur de toute l’année ; & Grant le plus petit 
nombre du plus grand, ce qui reftoit , indiquoit la température de cette an- 
née; on voyait, par ce moyen, d'un coup d'œil, fi la chaleur avoit dominée, 
où li c’etoit le froid : Cela peut ne pas être indifférent pour l'Agriculture & 
relativement à la Médécine , puifqu'on auroit , en même terms, la température 
de chaque mois, qui eft, encore, d’une plus grande conféquence pour le dé- 
veloppement & la maturité des produétions de da terre, & pour Ê prémunir 
contre les maladies. ‘ 
. C'eft d’après cette méthode que j'ai dreflé la Table 13 qui a pour titre de Zz 
chaleur & du froid, foit, de la température relative à ces 56 années dont 40 
font de M. le Marquis Poleni , & 16 font de moi: Dans ces 16 dernieres an- 
nées, je me fuis fervi des degrés du thermometre de Réaumur , ayant voulu 
m'épargner_ le long travail de les réduire , ce qui, hormis pour un réfulrat f- 
nal, eft fuffifant, &c, Je crois devoir faire obferver que M. le Marquis Poleni 
avoit placé fon thermometre dans une chambre, dont une des façades regar- 
doit le levant, & l’autre le midi, Si le thermometre avoit été expolé au grand 
air, ainfi que left le mien, on auroit eu des degrés de chaleur plus forts, 
comme des degrés plus grands de froid (c), mais cela ne dérange du tout 
point la température relative des années. 


(+) T1eft certain que la poñition, où eft lether- ce on Ia foibleffe de ces degrés. 11 faudroit, ce me 
mometre fur lequel on obferve les degrés de chaleur | femble, pour faire ces obfervations, avec beaucoup 


& de froid, escañionne des différences, dans la for- À de précifion & d’exaétitude, & s'affurer des vario» 
D'ailleurs 
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D'ailleurs chacun peut, en tenant un journal météorologique, dreffer de fem- 
blables tables, avec quel thermometre que ce foit: Je tâcherai, par la fuite, 
de faire, quelque application de cette table rélativement à l'Agriculture & à la 
Médécine : Je me contenterai feulement ici de faire quelques réflexions qui fau- 
tent aux yeux, à la fimple infpection de la table. 

Dans tout le cours de ces 40 années, celle, où la chaleur fut au plus haut 
point , a été l’année 1728 , dans laquelle concourut le plus petit degré de froid 
avec le plus grand degré de chaleur , & avec la plus grande élévation du cher, 
mometre , qui alla à $2 pouces 54, & en cntequer ee il refta, à la fin, le 
plus grand excédant de chaleur, comme on le voit dans la table. Après cette 
année, fuivit celle de 1729, dans laquelle on appercoit que l’imprefion de ia 
chaleur qui fe fait fentir dans une année , palle & fe communique facilement à 
la fuivante ;' ce qui fe vérifie pareillement de l’impreflion du froid (d). Par le 
thermometre de M. de Réaumur qu’avoit M. le Marquis Poleni , la chaleur de 
l'année 1737 eft marquée, comme très-grande , à 30 degrés de cette échelle & 
il me paroït que j'ai fait [a même remarque fur d’autres chermometres. Mais, 
où ce degré de chaleur s’eft fait fentir dans d’autres pays, où ce thermometre 
étoit expolé à l'air extérieur , & n’étoit pas dans La chambre avec celui d’A- 
montons ; puifque , par celui-èi, je trouve le plus grand degré de chaleur de 
cette année-là , le 12 de Juillet, porté À $2 pouces 48 , au lieu qu’en 1728 ,ille 
fut, ainfi qu’on l’a dit, à $2 pouces $4; & quoique toute la chaleur de Pan- 
née 1737, ait été confdérable , cependant elle fut, non feulement , moins forte 
que celle de’ l’année 1728 , mais encore moindre que celle de plufeurs autres 
années précédentes , & même des fuivantes. : re 

Je croyois rencontrer le plus grand froid , dans l’année 1740 célébre par 
la longueur de l'hiver : En effet, la fomme du froid a été grande, celle de 


tés caufées par la poñtion de cet inftrument , avoir 
quatre thermometres , tous gradués fuivant la même 
méthode , & dont les tubes & la boule fuflënt du 


bre des plus rigoureux & des Fan fiuguliers de ce 
fiecle : Les perfonnes les plus âgées de ce pays » ne 
fe fouviennent pas d’en avoir vü un fi rude , fi long, 


même diametre, en un mot parfaitement fembla- 
bles : D’après toutes ces précautions , il feroit à 
propos de placer un de ces thermometres, à chaque 
afpe& des quatre points cardinaux, & tenir un jour- 
nal de leurs différens mouvemens obfervés, à cer- 
taines hemres du jour déterminées ; car l’impreffion 
de la chaleur, devant être toute autre , fur le ther- 
mometre placé au midi , de ce qu’elle fera fur ce- 
lui qui eft fitué au nord ; il n’eft pas douteux, 
uand même il paroît toujours exifter un rapport 
€ proportion fufhfant entre ces deux pofñtions , que 
plufñeurs circonftances ne produifent des différences, 
4 empêchent d’avoir les juftes mefures de la chaleur 
du froid. D'ailleurs il doit y avoir, aufi, une 
grande différence entre l'impreffion qui fe fait fur 
ün thermometre placé dans une chambre , & celle qui 
téfulte de ce même inftrument expofé à l'air exté- 
rieur ; je crois même que, pour ces fortes d’obfer- 
vations , il eft à propos que le thermometre foit 
| Ifolé, au grand air, & pofé de maniere à être ga- 
ranti de la réflexion des rayons de chaleur & de 
ceux du froid. : | 
(4) On peut compter l'hiver de 1779, au nom- 


_très-pluvieux , froid, 


& furtout dans lequel la récolte ait été fi fort re- 
tardée : Ceux de 1709 & de x721 , quoique réputés, 
l'un pour le grand &e l’autre pour Le long hiver, 
né-peuveñt aller de pair avec celui dont je parle: 
M. Toaldo en avoit donné, dans fa premiere édi- 
tion , unedefcription fort circonftanciée qu'il a jugé 
à propos de me Hair | 
La plus grande partie des atbres fruitiers , & prin. 
cipalement les ceps de vigne périrent dans cet hiver; 
il tomba; en outre, une quantité étonnante de 
neige ; le printems de cette année participa beau- 
coup de la conftitution de cet hiver-là ; il fut auifi 
très-froid , pluvieux, & fréquemment accompagn 
de brouillards ; à peine ces deux faifons furent-elles 
difinguées l’une de l’autre, & l'on peut avancer, 
fans crainte d'être démenti, qu'on n'eut prefque pas 
de printems, L'été fe reffentit aufli de la tempéras 
turc des deux faifons précédentes il fut, de même, 
& il tomba furtout beaucoup 
de grêle ; en un mot des quatre faifons , l'automne 
fut , à proprement parler , la feule qui fe paflàt telle 


} qu'elle devoit étre. 
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la chaleur petite, & la rigueur du froid fut confidérable , fion la com- 
pare avec la chaleur de 1728. Cependant la rigueur du froid a été beaucoup 
pe grande en 17$$, puifque , foit la fomme du froid de toute l’année, foit 
e furplus, la chaleur , même étant déduite , furpañle celui de toute autre 
année : Cela vient, ou du progrés du froid dans le printems (en 1757 il 
tomba beaucoup de neige avant le mois de Mars) , ou de ce qu'il commença 
de bonne heure, en Oétobre & Novembre. On peut remarquer qu'un hiver 
long & rigoureux n’influe pas feulement fur les faifons fuivantes , faifant le 
plus fouvent moins chaud pendant l'été, & plus frais pendant l'automne, mais 
qu'un tel hiver étend encore fon influence fur l'année qui doit fuivre. Les mois 
de Janvier & Fevrier de 1758 , ont été les plus froids de ces 40 années : 
L'été fut de même très-doux, puifque la chaleur du mois de Juiller ne fur- 
pañät le dégré de chaleur tempéré, que de 41; tandis qu'en 1728 , il alla juf- 
qu'à 73, & qu'ordirairement il va environ à 60. Au refte, parmi ces ff 
années, on voit que les plus froides ont été les années dernieres, 1768, 1776 
& 1777: | 

Chacun pourra, en examinant cette table , fatisfaire fa curiofité , & ré- 
fléchir fur ce qu'elle contient. On peut confidérer le froid & la chaleur, 
ebfolument ou féparément pour chaque année , & voir combien ils font 
fujets aux variations: On peut encore confidérer les quantités reftantes qui in- 
diquent la qualité de l'année , après avoir déduit l’un de l'autre, & on remar- 
quera que ces quantités reftantes ne correfpondent pas toujours. à la quantité 
abfolue, foit de la chaleur, foit du froid qui y eft rélatif. J'ajouterai feule- 
ment, ici, deux réflexions. | 
La premiere , que, dans les premieres 40 années, il y en a 20 qui ontun 
excédant de chaleur, & 20 qui ont un excédant de froid: Dans les 20 pre- 
rnieres années, deux feulement ont une augmentation de froid , favoir celles de 
1739 & 1740: Dans les 20 fecondes, au contraire, deux ont un excédant de 
chaleur , celles de 1745 & 1759. À 

La feconde réflexion eft que, pendant 1$ années, la chaleur prédomina , 
& fut au plus haut degré dans les années 1728, & 1729; enfuite elle dimi- 
nua infenfiblement ; mais en 1739 & 1740 , le froid prit le deflus, & ce froid 
interrompu pendant cinq ans, gas un foible degré de chaleur , alla toujours 


en 4 de forte qu'après 15 ans, il parvint au plus haut point, où 
il fe foutint, pendant environ wois ans, à un éloignement , de près de 30 
années, du trés-grand degré de chaleur. Il eft affez curieux d’obferver que les 
fommes du froid de chaque année, arrivent , à peu de chofe près , aux nombres 
de celles de la chaleur précédente , & réciproquement. Je ne chercherai pas même 
préfentement , à former des conjeétures fur les caufes de cette efpece de période: 
JL fuffit qu'il foit prouvé, par l'obfervation , que c’eft avec raifon que É plaig- 
nent ceux, qui fouriennent , que ; depuis certains tems , les années fontplus 
froides , & qu'on ne voit plus de ces étés chauds qu'on éprouvoit autrefois : 
Je parlerai encore de cette augmentation de froid dans l'article fuivant. 
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CALENDRIER THERMOMÉTRIQUE. 


Jours. | Janv. | Févr. | Mars. | Avril. | Mai. | Juin. | Juill. | Août. | Sept. 1 Oëto. | Nov. ! Déc. 


Dares EST os TRS Lean | PR à ms | um ns eus Cm 


1 357 43 |. 75 19,2 14,5 18,8 20,9 |21,8 20,7 1 | 1753 11,6 6,7 
2 42 À 4,3 75 110,6 414,7 118,6 121,0. 121,7 120,6 217,1 À 11,7 6,4 
3 41 À 42 76 (10,9 114,9 |18,7 21,9 21,7, D20,2 17:51 | 11,0 À 6,4 
4 4,1 4,2 7,8 11,3 15,2 18,8 21,0 21,7 | 19,6 16,6 10,9 6,3 
$ 3,6 4,6 8,0 } 12,9 15,3 18,7 21,1 | 21,9 |20,1 16,4 11,2 6,9 
-6 3,5 4,6 8,2 11,4 125,3 28,9 À21,1 |'21,7. | 20,1 16,2. | 10,6 6,0 
7. 3:7 47 | 5,3 11,2 | 25,6 18,7 21,2 21,7. 29,1 15,9 19,4 6,1 
8 3,5 4,8 8,3 11,4 15,6 18,8 21,2 | 21,7 20,2 | r6,2 939 $,3 
9 3,4 5,2 8,3 ÿ11,9 15,8 18,7 21,1 |21,7 20,1 15,9 |10,1 5,8 
19 335 FE: 8,2 911,8 15,9 Das,s À21,0 | 21,8 20,1 | 15,7 9,7 5,8 
11 3,3 S57 8,4 À 12,1 16,0 19,2 À21,$ 21,7 29,0 15,5 19,0 5,7 
12 3:3 6,0 8,2 11,9 116,4 19,1 21,6 À 21,6 19,8 15,2 | 10,0 s,4 ï 
13 355 HET 8,3 12,2 16,2 19,3 21,8 21,6 19,6 15,1 9,7 5,4 
14 | 3,4 54 8,3 )12;2 16,1 19,7 21,7 | 21,6 19,6 149 5,$ $,3 
15 3,5 S52 8,5 12,5 16,4 19,9 21,9 21,4 19,6 | 14,8 | 9,s S,4 
16 3:34 À 6,4 8,7 13,0 16,6 |20,0 21,9 21,5 19,4 14,7 9,1 | 5,3 
17 352 5,9 8,7 À 127 16,3 |20,0 21,9 À 21,4 19,1 147 | 8,3 $54 - 
18 353 6,0 9,9 13,0 16,4 20,2 22,4 À 21,0 19,1 14,2 8,6 S,:3 
19 3:5 À 6,6 953 13,1 16,5 20,3 22,2 20,9 18,9 14,1 8,4 s,2 
20 35 6,6 9,8 13,3 116,6 20,7 22,1 À 21,0 Àu8,7 | 13,9 8,3 $,° 
21 3,6 6,8 9,8 13:7 19,9 20,8 22,2 21,1 18,4 13,9 8,0 $»2 
22 36 6,8 937 13,5 16,8 20,8 22,1 21,0 18,2 13,2 75 4,9 
23 39 7,9 9:38 À 141 16,9 120,7 22,2 21,0 168,2 | 13,2 78 4,9 
24 3»3 7,0 9,8 14,6 17,2 20,7 22,3 21,2 18,2 33,2 7,3 4,6 
25 3,8 6,9 9,8 14,9 17,3 120,7 122,3 | 21,0 118,0 | 33,0 73 4,5 
26 3,8 37 9,7 114,1 17,6 20,7 221 21,0 17,6 12,8 7,2 4,6 
27 39 7,9 9:7 13,8 17,5 20,7 22,1 20,9 17,5 12,6 72 45 
23 455$ 7,9 9,8 13,9 17,7 20,7 22,1 20,8 17:3 12,8 79 44 
29 41 6,6 9,8 14,1 17,8 20,7 22,1 20,7 17,3 | 12,9 7,3 4,4 
30 41 959 À142 18,2 20,8 |22,1 20,7" | 17,1 | 12,9 6,9 #1 
31 4,3 10,1 18,3 22,1 120,5 12,3 49 


Moy. À 3,7 5,75 8,386 À 12,8 16,4 4 19,8 23,7 921,33 À 19,1 À 14,1 2,06 S532 


no 








Ce Calendrier thermométrique eft extrait des obfervations faites pendant 40 
années , par M. le Marquis Poleni : L'heure de Pobfervation étoit celle de midi; 
& fon thermometre étoit placé dans une chambre. L'on peut remarquer , dans 
ce Calendrier , une marche en général aflez réguliere : Le plus grand froid tom 
be entre les 17 & 27 de Janvier; la plus grande chaleur entre les mêmes quan- 
tiémes du mois de Juillet; & le terme moyen, qui eft environ 13 degtés , après 
la moitié d'Avril & celle d'Oobre: Ces quatre termes, avec les équinoxes & 
les folftices , fervent à déterminer les huit faifons météorologiques de lannée, 








ee pe AR GRR KE 
Digreffion fur le froid en général, & fur une augmenta- 


sion confidérable de froid dans les années courantes. 


Uanp même le froid ne feroït qu’une fimple privation de chaleur, ce don 
Q quelques Phyficiens ofent cependant douter; j'avoue que je ne faurois 
contraindre mon imagination à admettre l'opinion à la mode, qui profcrit & 
nie l’exiftence des particules falines, & qui regarde comme chimériques leur 
office & leur pouvoir dans la production du froid & de la glace. C’eft pour- 
quoi je ne fuis point fâché de m'occuper, un inftant, de l’examen de cette 
fameufe queftion ( 4 ). 
‘. Nous nous plaignons ; chaque année & chaque jour d'hiver , du “à froid 
qui régne, oubliant le froid pañlé , & ne faifant attention , qu’à celui que l’on 
reflent dans le moment. Il faut diftinguer trois efpeces de froid , celui de Pair 
ambiant indiqué par le thermometre , celui qui congele les liqueurs, & enfin 
celui qui fe fait fentir fur toute l'habitude de notre corps (8). Ces trois froids 
font rarement d’accord , quoiqu'ils aient un principe commun , & c’eft, pour 
cela, que je les diftingue en trois efpeces. Le vrai degré de froid eft celui 
qu’indique le thermometre ; les deux autres varient, parce qu'ils dépendent du 
concours de plufeurs caufes. | | 
Puifqu’il arrive , quelquefois , quant à la gelée, que certaines liqueurs fe 
congelent , lors même que le vrai froid diminue , & le thermometre indiquant 
certain degré de chaleur ; & que d’autres ne fe congelent point , quoique le froid 
outre-pafle le degré ordinaire de la congélation. Pour ce qui concerne enfuite 
le degré de fenfibilité , abftraétion faite de l’état aêtuel de notre corps duquel 
dépend cette fenfibilité, il fe rencontre une différence, encore plus grande, 
avec le thermometre. Très-fouvent , la moitié de la matinée étant palée , lorf- 
is le Soleil eft élevé, qu'il a déja réchauffé la terre, & que la liqueur du 
thermometre eft montée de quelques degrés , on fe fent , avant midi , très- 


(4) Aucun Phyfcien , jufqu’à préfent, malgré les f la plus aëûtive de ces caufess de manicre que les 





recherches qui ontété faites , n’a pà encore découvrir 
ün élément ni une matiere quelconque, auxquels 
on dàt attribuer les effets du froid ; je ne fuis pas, 
même , éloigné de penfer , comme M. Toaldo 

u’une femblable matiere ne puifle réellement exifter 
(voyez la note(c) Aït.I. Part. I.) : Le froid ef, 


ans doute , une privation ou une diminution de ce : 


qui caufe la chaleur, maïs la chaleur confifte , pro- 
bablement , dans un fluide répandu dans tout l’u- 
nivers, pénétrant tous les corps, faifant même par- 
tie de leur compofition, & qui ne demande qu’à 
être développé & mis en mouvement, par quelque 
caufe, pour manifefter fon impreflion fur nos fens : 
On peut, en conféquence, regarder les rayons du 


Solcil, comme la principale, La plus ordinaire, & 


corps, qui, par leur contexture , feront les plus dif 
pue au déveioppement , & à l’aétion de ce fluide, 
cront, en même tems , ceux qui s’échaufferont le 
plus promptement, & qui nous paroîtront les plus 
chauds : Ceux-là, au contraire , nous fembleront 
froids, chez qui ce fluide fera moins abondant , ou 
dont la conformation des parties ,réfiftera plus diffi- 
cilement, à l’a@tion de la caufe propre à mettre ce 
fluide en mouvement. 

(4) De cette nature eft le froid de la fiévre 
Lypirie, dans laquelle les malades reffentent in- 
térieurement, une chaleur des plus ardentes, tandis 
qu'ils fe plaignent , d’un très-grand froid , à l'exté- 
I1ÇUX, ? 
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vivement picotter la peau: La même chofe arrive, à la fortie de l'hiver, dans 
le tems de la fonte Fe Ja neige & de la glace; & fouvent , au contraire, il 

ele , fans qu'on aie reflenti un grand froid. On éprouve, même, quelque- 
Es au lit, un froid aïgu, un jour avant qu’il doive neiger; & dans le tems 
qu'il neige, le froid paroît diminuer, fans, cependant , que le thermometre 
aie fait aucun mouvement. | ie 

La conftance d’un tel phénomene m'affermira toujours dans l'idée, qu'il 
y a quelque chofe de poñtif, qui fait fentir la rigueur du froid, par l’aétion 
de quelque matiere frigorifique , pénétrante, fubtile & volatile, qui a la for- 
me de petites lames glacées , comme autant d’élémens ou germes de glace ; ou 
bien ayant la figure des matieres nitreufes, falines & autres corps à pointes 
aigues , acides, ou alkalines, quelles qu’elles foient, Ces petits corps, en irri- 
tant & piquant la peau , occafionnent cette fenfation fâcheufe que caufe le froid ; 
& comme l'expérience prouve qu’ils ne font pas une impreflion auffi forte , 

lorfqu’il gele , ou lorfque la neige tombe , & qu'ils fe font fentir de nouveau , 
quand la neige & la RASE 5 je ne crois pas, même , abfurde l'opinion 
de ces Phyficiens , qui foutiennent que ces petits corps glacés contribuent , po- 
fitivement ; à condenfer les liqueurs, comme autant de petits coins : Il ne me 
paroît pas non plus , que , jufqu’à préfent, on ait répondu , comme il faut : 
aux fortes raifons, qu’apporte Muflembroecx , pour FRS cette opinion. Il 
faut ajouter au picottement de certains froids , le tranfiffement que l’on reflent 
alors aux heures du dégel , aïnfi que ceux qui fe font fentir aux environs de 
midi; ce qui n'arrive point le matin dans le tems du plus grand froid; il y 
a, même, grande apparence que cela provient, plutôt d’une matiere faline 
que d'une de toute autre efpece, d’après la propriété qu'ont les fels de con- 
denfer & d’endurcir. | 
On a objecté, récemment , que, l’analyfe de la neige ayant été faite par 
M. Margraf (œuvr. chym. tom. 2.), on n'y trouva point de nitre: Je réponds 
que cette affertion eft avancée gratuitement, puifque cet Auteur célébre décla- 
re y avoir rencontré une vapeur nitreufe, mêlée à quelques grains de l'acide du 
fel commun, ce qui fuffit; parce qu’il n’eft pas néceffaire que le nitre, ou le 
fel foit en mafñle ( c’eft pour cette raifon qu'il n’augmente pas le poids des 
liqueurs ); il doit, au contraire , être diffout , comme on le verra bientôt. II 
y a, dans les aétes de Leiplicx ( /ipplem. tom. 14. ), la defcription d’une 
balance, propre à pefer le nitre répandu dans l'air, au moyen de laquelle on 
trouva que l'hiver rigoureux de 1740, ne fut occafionné que par un excès de 
ces matieres nitreufes. Si on mêle une bonne quantité du {el du Véfuve ( qui. 
n'eft autre que le fel ammoniac ) avec de la neige, dont on à entouré un 
vale plein d’eau ( qui fe geleroit fi on la laifloit repofer ), & qu'on agite cette 
même eau , elle acquiert un goût défagréable , acre, fulfareux ; ce qui prouve 
que les particules du fel difloutes, y font mêlées & qu’elles font aflez divifécs 
pour pafler à travers les pôres infenfibles du verre. M. Herckenroth, dans fe 
differtation fur la nature du froid , rapporte plufieurs autres belles expériences 
femblables. La maniere, dont fe forme naturellement la glace, par lames & 
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par filets, femblables à un refeau & À une broderie, indique une végétation 
faline, au lieu que fi elle ne fe formoit que par la privation de la chaleur ou 
du feu, l'eau devroït fe prendre & fe he d’une maniere uniforme. Les f- 
gures que les vapeurs gelées laiffent imprimées fur les vitres, démontrent en- 
core la même chofe; elles refflemblent aux étoiles de la neige, lefquelles por- 
tent pareillement les impreflions falines , qui, comme on le fait, ‘affectent 
coujours uue figure réguliere. Enfin Ramazzini , en rapportant l'expérience d'un 
crés-habile Chymifte ( Ephem. mut. 1694 ) atrefte qu’on a retiré de l’eau de neige 
très-pure / une quantité de vrai nitre, de couleur brune, d’un goût acre, 
détonriânt à la flamme, &c. Le même Auteur attefte encore que cette quantité 
de nitre répandu dans l’air dé cette année-là , fut apportée par les vents du nord : Il 
en a été de même dans l’hyver froid & fec de 1779 5. les falpétriers ne ramafle- 
rent jamais, une fi grande abondance de falpêtre, que dans cette même année. 

: On objeéte de nouveau que, dans les plus grandes chaleurs de l'été, on for- 
me, dans un inftant, de la glace avec de l’efprit le plus ardent ; objection 
auffi fpécieufe que futile : On fait que le Phlogiftique a la plus grande affi- 
nité avec les acides, & que tous les efprits ardens contiennent un fel acide ; 
c'eft par cette raifon que l'acide que renferme l'air, doit , peut-être , fon origine 
au Phlogiftique répandu dans ce même air : Combinez principalement le Phlogif- 
tique avec l'acide nitreux , & le myftere de cette congélation furprenante vous LA 
connu, M. Herckenroth cité ci-deffas , aflure que le principe du froid eft un alkali , 
& que cet alkali eft le même que celui de l'efprit de vin, de l’Echer , &c. Que | 
ce foit un acide ou un alkali, il me fuffit que le magiftére des fels, y entre 
pour beaucoup , comme tout ce qu'on vient de rapporter , le prouve. 

On fait, comme perfonne ne l'ignore , de la glace artificielle avec du fel, 
& non , fimplement , fans aucune addition ; on n'obtient qu'un léger de- 
gré de froid ; par le mélange du fel en mafñle avec la neige , & la glace 
auffi en mañle : Mais on parvient au plus grand degré de froid , en mé- 
lant de la glace broyée avec de Pefprit de fel ou de l’eau forte; c'eft par ce 
moyen que M. Braun eft venu à bout de congeler le mercure (c) ( Commen. 
dé Peerfb. tom. VW.) Mais l’efprit de fl même, ne peut produire du froid, 
fans difloudre la neige, de maniere qu’il en réfulte une troifieme liqueur. C'eft 
pourquoi les huiles , quoiqu’elles diffolvent la neige, ne donnent aucun degré 
de froid, parce qu'elles ne fe mêlent point avec elle. En effet il faut que la 
neige ou la glace foient en diffolution , pour produire du froid & former une autre 

lace : Ce qui paroï clairement indiquer ; que ce qui roduit la glace, eft 
un élément volatil & fpiritueux , qui pale danselle , qui fe diffout par fa fortie 
dans ce qu'il forme par fon entrée ; ou bien qui abforbe le feu de la liqueur 
qui fe de , & l'attire dans celle qui fe diffour. Je ne puis concevoir , d’une 


(c) On peut confulter, à l'égard de cette expé | rience, par un froid artificiel pouifé jufqu’au 186 


tience, le Diétionnaire de Has M: Macquer,à | degré & 2, de la divifion de M. de Réaumur ; le 


l’article Mercure, où elle eft décrite avec des circonf- été 
tances & un détail fuffifans , pour convaincre les moins Mr Le ge x folide + » le mercure fe trouva 
difpofés à croire la congelation de ce demi-métal. “sÈde ‘ 


Le 6 Janvier 1760, on a répété cette même expé- 
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autre maniere, la formation de la neige & de la grêle dans l'atmofphere , fi 
ce n'eft par l’aflemblage &:le concours de ces mêmes elprits, en aflez grande 
quantité pour envelopper une certaine étendue de vapeurs raflemblées dans un 
nuage, & qui en ablorbent le feu, ou en condenfent fucceflivement les mo- 
Jécules (d) ; à cela peuvent avoir beaucoup. de part le feu mème des éclairs, 
celui de la foudre, & la chaleur de l'été, qui enveloppent ces élémens: dans 
d’autres efpaces voifins du nuage , de même qu'on {e ferc du feu pour dif- 
foudre la neige & former plus promptement la glace artificielle (1). à 
_ La qualité du fol des pays , où il regne des froids difproportionnés au cli- 
mat, confirme cette hypothefe. L’Arménie n’a pas une latitude plus grande 
que celle du Royaume de Naples ; &. cependant Tournefort éprouya ; aux 
environs d’Erzerom, un grand froid dans le mois de Juin, parce que ce ter- 
rein abonde en fel ammoniac, Si le terrein eft d’ailleurs humide , il en réfulte 
une efpece de froid artificiel, par la diflolution, & le mélange des. {els: C'ett 
à ces deux çcaufes qu'on doit attribuer les froids rigoureux de la Chine, de 
la Tartarie & de la Siberie. La Siberie fituée entre 55 & Go degrés de lati- 
tude, contient, tout à la fois, une grande abondance de falpêtre & d’eau, 
puifque tant de grands fleuves prennent leurs .fources chez elle; que fon fol fort 
élevé eft très-compaét & rempli de nitre, & qu'on le trouve, À chaque inf- 
tant , endurci d'une glace perpétuelle à une très - grande profondeur (e). Delà 


(d) On fe formera une idée dela maniere, dont ; voyons, auffi, fouvent arriver à peu près, le même 

. Îes vapeurs font converties en neige, d’après ce que l’on ! phénomene, fur les vitrages de nos chambres à cou- 

éprouve dans les établiffemens Anglois, à la Baye } cher, dont les vapeurs échauffces pendant la nuit, 

d’Hudfon , & en Laponie, où l’on voit l’air froid du | fe trouvent le matin, réduites en glaçons, contre 

dehors , pénétrer avec une violence fenfible, à travers | les fenêtres & les murs, par le froid extérieur , qui 

les entrées laiflées libres , & changer auflitôt , les | s’eft infinué, par les pores du verre ou par quel- 
vapeurs de ces logemens en neige, ( Hiffoïreé natur. | qu'autre iflue , dans l'intérieur des appartemens.” 
de l'air, par M l'Abbé Richard. Tom. VII. ) Nous | 


(1 ) Dans le 4e. Tom. des Ales helvériques , Auteur du thermometre univerfel , foutient., à peu près ayec 
les raifons fuivantes, ce qui a été avancé ci-deflus: Savoir, que la chaleur & le froid ne font que deux 
« matieres fubtiles , oppofées l’une à l’autre dans l’atmofphere, égales en mafle & en pefanteur , & qui 
jouent , tous les jours, fur la terre, un des principaux jeux de la nature ; qui pénétrent l’une & l’autre 
affez promptement tous les fluides , mais avec une certaine lenteur, ainfi que tous les corps folides , 
jufqu’à ce qu’étant parvenues dans l’intérieur des uns & des autres, elles aient rencontré leur point d’é- 
quilibre avec la pefanteur de leur matiere extérieure ; que, faifant abftraétion de leur prépondérance pare 
ticuliere dans chaque jour, & prenant un nombre de jours, chacune l’emporte , à fon tour, pendant fix 
mois environ fur la terre, à differens degrés de températures qu’en vertu de cette prépondérance, elles 
me s’infinuent dans la terre, jufques à la profondeur d'environ 80 pieds, que par Île moyen des veines 
d'eau ; & là fe rencontrant & fe faifant équilibre l’une à l’autre, elles y forment le milieu entre le 
- éhaud & le froid ; c’eft-à-dire, lé tempéré ; que les rayons du Soleil pouffent & chafflent continuellement 
ces deux élémens qui flottent dans notre air ; & que fi la température de la chaleur dépendoit des feuls 
rayons folaires , le tempéré ou le moyen feroit à 60 degrés de latitude, puifque le finus d’incidence cft 
la moitié du rayon, ou du finus total. &c. | | 
M. Herckenroth ( Differr. fur la narure du froid ; Paris, 1777) foutient, que le froid eft une fubftan- 
€e qui chaffe la fubflance de la chaleur, foit le feu : Celle-ci, fuivant un habile Chymifte, eft un acide; 
celle-là un alkali ; & lorfqu’il y a équilibre entre l’une & l’autre, l’eau eft au degré tempéré, c’eft-à- 
dire, à 10 degrés de Réaumur ; mais quelle que foit cette fubftance, on peut, d’après les raifons incon- 
tcftables alléguées ci defflus , appeller ‘avec certain Chymifte, /e fel du froïd, C’eft pourquoi on ne devras 
Pas avancer avec tant de hardieffe , que l’état primitif de l’eau eft celui de la folidité de la glace ,; & 
. qu’elle ne refte fluide que par le mélange du feu, parce qu’on pourroit dire, au contraire, que l'état 
primitif de l’eau, eft d’être fous la forme de vapeur, &‘quece n'éft qu’à l'élément , ou au fel du froid , 
.qu’elle doit celui de corps fluide , par la condenfition de cette fufdite vapeur. | 
(e) M. Toaido ne paroit pas fe trouver, ici, 1 de ce dernier, on ne devroit pas rencontrer Le fo! 
d'accord avec M. Ducarla( voyez fon ouvrage, du | de la Siberie endurci d'une glace perpétuelle ; à 
feu fourerrein 1783 ) 5 puifque , füivant l'opinion | une wès-grande profondeur ; Cependant M. Toaido 
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vient qu'on obferva que le froid y étoit à 70 degrés, lorfque celui de 1708 
ne fut chez nous qu'à 15. : | SE en 

Une autre contrée horrible , par rapport au degré de froid , eft le voilinage de la 
Baye d'Hudfon; la defcription qu'en donne Hellis, dans fon voyage, effraye : 
La glace y eft fi dure, â compaéte & fi perpétuelle , que Hallei foupçonnoit 
comme 1l l’a remarqué , que cette région avoit été jadis le Pole glacial. 11 
n'eft pas pofible de s’y expofer impunément à l'air dans l'hiver ; il y fouffle 
- continuellement un vent orageux de neige ; les petits glaçons pointus qu’il poufle 
avec force , font fenfiblement vifibles ; ce foht eux qui déchirent la peau, 
qui, dans un inftant, caufent la gangraine, offenfent gravement les poumons, 
rendent les membres engourdis de froid & les font tomber en mortification. 
- Mais le fieu le plus Éoïd de tome la terre, paroît être le Spitzberg : Cette 
Ifle eft remplie de petites montagnes pointues , formées de fable apporté par les 
vents, de (is y d’ardoïfes, ou plutôt de glace ; pays folitaire & inhabitable ; 

les navigateurs, qui, rarement, y mouillent , ne peuvent pas y féjourner plus 
d’une heure DEATI pe: ie 7 | ei 

Or,ce que la nature d’un fol rempli de fel opére, ordinairement , fur cer- 
tains terreins ;les vents le font fur d’autres, particuliérement ceux qui foufflent 

des montagnes , ou des plages remplies de neige , ou abondantes en fel , 
quand même ces vents viendroient du midi, tels que font, chez nous, ceux 
qui viennent des Monts Apennins , lorfqu'ils font couverts de neige , comme 

_ cela eft arrivé dans ces dernieres années ; & tels que font à Paris ceux, qui 
Sagan des Montagnes d'Auvergne , ainfi qu'on l'obferva dans le grand hiver 

: dé 1709. LME | 

C'eft une propriété qu'ont, particuliérement , les vents de nord & de nord- 

‘eft., parce qu'ils viennent des véritables climats où regne le froid , & des pays où 
la glace eft perpétuelle. Un vent qui parcourt dix milles dans l'heure ( les vents 

‘‘’orageux en parcourent jufqu'à 60 ; comme fit l'ouragan de Padoue le 17 
Août 1756 ), peut arriver ,en 12 jours , duPole en Italie, & en $ jours, 
comme cela eft facile , avec une viteffe double. Par conféquent , un vent pourra 
apporter du Groënland , de la Siberie, de la Chine, dans quelque pays de 

- PEurope méridionale tel que feroit le nôtre ; un froid aigu , de la gelée-blan- 

che, de la glace , non feulement en-hiver, mais encore au fort de l'été, 
comme cela eft arrivé quelquefois, & notamment le 18 Juin 1721 ( <cadem. 
Royale). & le 214 Juin 1758 , dans la nuit duquel jour ; fuivant le rapport 
de Muflchembroeck , les foflés aux environs de Leyde gelerent. 

Tel feroit, chez nous, l'effet du vent de nord-eft, & de celui de nord, 
par la feule force de leur origine. Mais ces vents de nord-eft venant des mon- 
tagnes de la Chine & de la Siberie, paflent , en outre , fur des chaînes d’autres 

montagnes chargées de neige, fur le Caucafe, les Monts Crapatz , fur ceux 

de lillirie ; c'eft pourquoi , ils fuffifent feuls, pour nous amener la rigueur & 
l'aprêté d’un hiver extraordinaire , qui participera, en même tems, de Fin- 


apporte des faits, & M. Ducarla établit des raï- y terrein , dont la ‘température ft ; felon lui, à 
* fonnemens fondés, pareillement, fur des faits, qui | ze degrés. 
prouvent, allez clairement ; l'exifience du feu fou- 


tempéric 
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cempérie qu'une grande quantité de neige & de fels peuvent fournir une année 
plus qu’une autre, dans une région aufli éloignée ( f X7'Tel' aéré l'hiver de: 
1755, qui fur entiérement fec, & cependant très-rigoureux, fans neige, fans 
nuages & fans brouillards : Tels furent le froid extraordinaire qui {e fit fentir, dans 
toute l’Europe , à la fin de Janvier de 1776 & celui de la fin de Février de 1780. 

C'eft-là l'opinion , qui ne peut, comme je le difois au commencement de 
cet article, fortir de mon efprit, & de laquelle je fuis pleinement perfuadé : 
La véritable caufe du froid & de la glace, eft un élement, un É ire lin 
quelconque , qui agit d'une maniere pofitive ,; en condenfant & en irritant ;! 
on bien en abforbant négativement la chaleur & le feu des corps. Lorfque 
cette fubftance faline rencontre dans l’atmofphere une grande mafle de vapeurs , 
elle produit alors ces quantités extraordinaires de neige & de glace, comme 
cela eft arrivé , dans les années pañlées de 1767, 1768, 1770 & 1779, dans 
la Thrace, dans l’Afie, & en 1780 dans notre pays. : 

On peut voir le dernier article, pour ce qui regarde une certaine période, 
que fuivent ces hivers extraordinaires, dont on trouvera une efpece de Chro- 
nique , à la fin de cette feconde partie. C’eft-là où l'on doit faire mention 
d’un phénomene fingulier, & digne, en même tems, de la plus {érieufe ré 
flexion, qui a été obfervé ces anmées courantes. : i 

Il réfulte, clairement , par la table du thermometre , que le froid , en total, 
pendant ces années paflées, eft allé en croiffant d’année en année dans notre. 
pays ; ce que prouve, beaucoup mieux encore ; la petite table fuivante, qui 
exprime la chaleur moyenne, foit le degré tempéré, de fix en fix ans ; depuis 
1725 , réduit à l’echelle de Réaumur. | 


Table de la chaleur moyenne à Padoue. 
Depuis 172$ à 1730 — — 14,38 
1731 — 1736 — — 14,18 
17371742 — — 13,20 
1743 — 1748 — — 13,00 
1749 — 1754 — + 12,20 
179$", 1760, == Jin 12,48 
170 L Em 1760 en ee ETS TO 
1770 — 1774 — —— 10,2$ 
177$ 21779 en ee) 980 


Pen 


Chaleur moyenne de tous 12,33 


(f) On éprouve ,fouvent, dans la ville ah. 
bite, & furtout aux approches du printems, un vent 
très-froid & trés-piquant , de nord-eff, au quel on 
donne, par cette raifon , dans le pays, le nom de 
bife-noire. Il n’eft pas étonnant que ce vent foit 
auf vif & auffi froid qu'il fe fait fentir : Nous 
avons , à l'eft, comme je l’ai déja dit ci-devant, 
les Alpes & les Montagnes du Dauphiné , qui font , 
chargées de neige pendant prefque toute l’année ; 


& au fnord, les glaciers de Chamonix, les mon: 
tagnes de la Suiffe, également fort hautes , & À peu 
près auffi, toujours couvertes de neige : Ces deux : 


. PY ! 
, Caufes concourent, fans contredit, aux qualités de 


ce vent, de la même maniere re les montagnes 
de la Chine, du Groënland & de la Siberie, pro- 
curent au climat de Padoue , le froid qu'y amenent,., 
ordinairement , les vents, qui viennent du nord & 


Aa 


de l'ef, 
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Nous avons, par conféquent ; dans le cours des gs ans pallés ; une di. 
minution de chaleur de 4 degrés ; ( ou au moins de 2, fi on.s’en rapporte 
au degré moyen de tous) qui fe réduiroient à 3%, foit ; à un peu moins 
de »% de degré par année : Diminution qui continuant ainfi, parviendroit , 
dans un fiecle ou un peu plus, à éteindre tout ce que nous appellons chaud, 
& à réduire la température à un état permanent de gelée , fi on en excepte la 
petite alternative que fait le Soleil de l'hiver à l'été ; alternative que l’on fait cepen- 
dant être de très-petite conféquence. On doit remarquer d’ailleurs , dans la 
table, que c’eft plutôt la chaleur des mois d’été , qui diminue, que ce n’eft le 
froid des mois d’hiver , qui augmente. | 

J'accorderai encore volontiers, qu'il peut s'être gliflé quelque inattention 
dans les obfervations, dans les thermometres , dans les échelles , dans la fi- 
tuation du lieu , dans  lheure, dans la réduétion des degrés , & autres fem- 
blables. Mais on ne fera, je crois, jamais aflez ofé pour tout nier; puifque 
les obfervations de M. le Marquis Poleni , faites de fuite avec les mêmes con- 
ditions , conftatent déja d’abord le même phénomene : Mais n’en fuppofons 
feulement que la moitié , il s’enfuivroit toujours , que dans deux, ou tout 
au plus , trois fiecles, la fomme annuelle de la chaleur fe réduiroit à zéro, 
fi cela continuoit, & s'il n’y avoit pas un retour périodique. 

L'obfervation qu'a faite, à Paris, M. lé Gentil ( Mémoir. de l’Acad, 1774. 
pag. 688 ) concourt encore à prouver que cette diminution de chaleur fe 
fait aufli fentir aétuellement dans d’autres pays : Cette obfervation de M, le 
Gentil confirme, en outre , ‘celle qu’avoit d’abord publiée M. Jeaurat ; puifque 
M. le Gentil en 17$9, avant de partir pour les Indes, avoit trouvé , furtrois 
thermometres , la température des caves de l'obfervatoire , de 10 degrés 3; & 
à fon retour en 1773 , réiterant plufieurs fois fes obfervations ; il ne la 
trouva plus que de 9 degrés ; , fur l’un de ces thermometres , & de 8 de- 
grés % fur l’un des autres. Il en réfulteroit donc une diminution d’un degré, 
cnviron, en 12 ans, telle qu’elle fe trouve , d’après les obfervations de Padoue. 

Si ce phénomene , qui femble maintenant aflez vérifié, avoit un progrès de 
continuité , en même tems qu'il prouve que le corps même de la terre, & 
non feulement l’atmofphere , vont en fe refroidiflant peu-à-peu (£g) ; on ver- 
roit encore l’heureufe hypothele de M. le Comte de Buffon, fur le refroidif- 
fement fucceflif des globes planétaires |, merveilleufement fe confirmer : Car 
quoiqu'il doive fe faire très-lentement, & qu'il foit infenfble d’une année à 

(g) Les Phyfciens fpéculateurs “qui ont tourné f ment: Ceux qui font du fentiment oppofé, allé. 
leur attention fur les divers phenomenes appartenans | guent auffi des faits en faveur de l'augmentation 
à notre globe, en ont tiré des conféquences, non | de la chaleur ; faits, qui confiftent dans la com- 
feulement , différentes, mais encore, fouvent con- À paraifon des defcriptions du globe faites par.les. 
iraires fur le même fait: Par exemple , fur le refroi- À Anciens avec celles qui ont été faites par les Mo- 
diffement du globe, ou fur l’augmentation de fa | dernes, & qui ont rapport avec la température des 
chaleur, il y en a quicnt cru voir qu’il fe refroidifloit, | mêrmes lieux : Le Soleil, d’ailleurs, qui échauffe, 
Æ& d’autres que fa chaleur augmentoit de plus en | chaque jour, le globe depuis fa création , doit avoir 
plus. Auquel de ces deux fyftémes devra-t-on s’at- | produit une fomme de chaleur, qui ne peut que 
tacher ? L'efprit refte «en fufpens: Les obfervations | s'être accrue fans ceffe, malgré le froid fuccemf des 


que cite ici M. Toaldo, & les raifons dont .€lles. | hivers, & d’après La denfité des parties qui le compo- 
nt étayées , parciffent çonçluantes pour 1e refoidiffe- À fnac. (V. l'ouvrage de M. Ducarla fur Le feu complet }. 
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l'autre ( fi même ce progrès fe fair feulement par une fucceflion arithmerique ; 
& non par une fucceflion de puiffances , comme cela pourroit bien êtré .) > On. 
peut cependant l’appercevoir au bout de plufieurs années, même avec. nos inf 
trumens groffiers : Certainement le fait mérite quelque réflexion. 

Mais ce fait n'eft pas 


le feul; il y en a plufieurs autres qui peuvent êtré liés 
avec lui. L'augmentation fenfible du poids de l’atmofphere , remarquée ci-deffus, 
en eft un; il eft attefté par les hauteurs moyennes du barometre, que l’on a 
obfervées, ces années précédentes , être plus grandes que les hauteurs des ax 
nées plus reculées. Un autre fait eft la mefure plus grande de la. pluie , aug 
mentée aufli dans ces dernieres années. Qu'on y ajoute , encore , un plus grand 
nombre de jours fombres, nébuleux, pluvieux , venteux , & pendant Riel 
regnent les brouillards ? Enfin il me paroît avoir remarqué une nouvelle in- 
fluence de maladies pucrides, fcorbutiques, prefque inconnues auparavant dans 


nos climats (4), accompagnée d’une ftérilité 
la terre, & d'une diminution de bonté dans 


après ). 


à Le ce dans les produétions de 
es fruits, ( Voyez les articles ci- 


J'ai cherché ailleurs ( novæ tabulæ baromoetri in fcholio ) , d'expliquer ces faits 
annéxés avec le premier, c’eft-à-dire, avec l’augmentation de froid: Puifque 
le froid condenfe l'atmofphere, l'air devenu plus épais peut foutenir une 


plus grande quantité de vapeurs & d’exhalaifons ; 


(h}) Si M. l'Abbé Toalo exerçoit la Médécine , il 
anroit encore trouvé la remarque d’une nouvelle 
influence de maladies , beaucoup pis fenfible ; 
& ce qui prouve la vérité & la conftance de cet- 
te obésration , c’eft qu'elle n’eft pas feulement 
propre au climat de Yadène & à celui de fes envi- 
tons, mais encore à la L 
France, de l’Allemagne & de l'Angleterre : Ce fait 
eft annoncé & configné dans le journal de Médecine, 
& dans d’autres feuilles publiques ; il peut bien , 
à La vérité , fe tencontrer quelques variétés dans 
chaque pays ; mais elles tiennent à des. caufes 
locales , à des circonftances particulieres & rela- 
tives àces mêmes pays. Pour moi, depuis près de 
22 ans que j'exerce la Médécine à Chambery, j'ai, 
en effet, obfervé que; foit dans la Ville, foit à 


l'Hôtel-Dieu , les maladies putrides font préfente-. 


ment bien plus communes, qu’elles ne l’étoient 
dans le commencement de ma carriere , & beaucoup 
plus encore, que du tems de mes prédéceffeurs : 11 
act même , d’après ce que j'ai pà recueillir de 


urs obfervations combinées avec les miennes, qu’on. 


y découvre une certaine période correfpondante avec 


le cycle lunaire : Cet apperçu , d’ailleurs qui femble 
avoir une forte de fondeinent , exige, néceflaire- 
ment, d’être fuivi pendant plufeurs années, parce 
que l'intervalle qui conflitue ce cycle étant de 19 ans, ‘ 


il feroit difficile qu’un homme feul put voir cinq 
de ces cycles, & qu'il fut en état de faire fur cet objet 
lus de trois où quatre obfervations dans le cours de 


a vie ; nombre d’obfervations trop petit pour déter: 


mincer & conftater une vérité de cette importance, 
& partir d'un point poñtif & certain. 

Loïfqu’à mon retour de Paris je commençai à 
Voir des malades ; j'obfervai que, parmi les mala- 


pläpart des climats de la 





il arrivera delà un plus 


| e 

dies aigues , les fiévres pourprées & les fiévres in 
flammatoires étoient. les maladies dominantes, à 
tel point qu'on pouvoit, alors , les confidérer com- 
me endémiques ; les Médécins, même , les plus 
âgés de ce tems, avouoient qu’il y avoit environ 
trente à trente-cinq ans , qu’on ne connoifloit point 
les fiévres pourprées dans cette Villé ; ils les trai- 
toient, fuivant la méthode échauffante, croyant que 
c'étoit un levain qu'il falloit , parce moyen, pouffer 
à la peau; ils brouilloient les opérations de la nà- 
ture par des remedes incendiaires tirés de la .Chy- 
mie , dont la plûpart des malades étoient les vic- 
times 3 &c dès qu'un d'eux sa percevoit même 
d’avoir du pourpre, il fe regardoit den comme perdu. 
J'ai vû, peu-à-peu, difparoïître ces fiévres , qui font 
aujourd’hui fort rares , elles ont fait place aux fié- 
vres putrides qui font aétuellement Îles maladies 
regnantes depuis environ 10 à 12: ans : Il y a ,.jé 
le fai, plufieurs caufes qui concourent à cette in- 
fluence { j'en ai même indiqué quelques-unes, qui 
font relatives à la police de la Ville ; dans un mé: 
moire que je publiai en 1774), la manierc de vivre, 
aujourd'hui tres-différente de celle des autres fois, 

peut bien ycontribuer cn partie, mais les grandes 

caufes , les caufes générales, qu’allégue ici M. l'Abbé 

Toaldo , font celles dans lefquelles il faut , principale 

ment, reconnoître une ation capable de produire 

ce phénomene : Nous avons d’ailleurs des cantons 

en Savoye , où l'on obferve, depuis quelque tems, 
que les habitans font, pendant le cours de toute 

l’année | attaqués de fiéyres. bilieufes-putrides, con- 
fervant le caraftere des intermittentes, que l'on n’y» 
\voyoit point regner anciennement, &c qui malheu-: 
reufement moiflonnent, chaque année , beaucoup 

d'individus, particuliérement , dans la campagne. 
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‘grand poids, & unie plus grande hauteur dans le barometre. Ces mêmes matieres 
rendant le ciel plus embarraflé , doivent aufli le rendre plus fombre, plus né- 
buleux, plus rempli de brouillards ; plus pluvieux & conféquemment plus in- 
falubre. VYR : #. 

Un Savant anonime ( Rozier fupplement. tom, 13. pag. 342.) a reconnu, la 
vérité de mon obfervation fur l'augmentation du froid , il l’a confirmée par fes 
propres obfervations &c Pl celles de l’Académie de Paris ; mais il remarque, 
en même tems, une efpece de paradoxe ; favoir, qu'à mefure que le froid va 
en croiffant, la chaleur augmente aufli, dans un fens tel, que la chaleur fe 
fair fentir à un plus grand degré , à certains jours d'été, dans les années qui 
font les moins éloignées de nous ; & il le prouve , en comparant les fommes des 
très-crandes chaleurs , de 14 en 14 ans, depuis 1699, jufqu’en 1754. Il pro- 
pole fon idée pour de 9 & concilier ces deux faits qui paroiflent fi con- 
traires: 11 s’appuye fur le fentiment de M. Euler, qui prétend que la terre s’ap- 
proche du Sofeil : 11 réfulre d’ailleurs deux conféquences de ce principe ; une que 
la terre s'étant rapprochée de la fource du feu, doit contraéter une plus grande 
chaleur , d’où vient fon plus grand degré obfervé dans certains jours d’été ; mais, 
comme l’année devient , en même tems, plus courte , la chaleur eft de peu de 
durée, & doit faire place au froid. 

Si le fait du rapprochement de la terre vers le foleil, & du racourciffement 
de l’année, étoit vrai; cette explication auroit une apparence fatisfaifante : La 
différence de 8 jours dans l'été & dans lhiver pour rios antipodes , occafionne 
chez eux, comme on l’a obfervé ci-deflus , une difference confidérable de fai- 
fons par rapport à nous. Mais les plus favans Aftronomes nient ce rapproche- 
ment de la terre & ce racourciflement de l’année ; & quand même ce dernier 
feroit certain , il fe réduit à fi peu de chofe, qu’il ne peut produire un effet 
fenfible. Que peut faire, d’ailleurs, la diminution de quelques fecondes dans 
Fannée , fur la chaleur & le froid des années, fi confidérablement alterés> 
_ Ce fait n'’explique pas non plus l’autre grand phénomene du barometre , 
également reconnu par ce Savant anonime. Le foleil , dit-il, étant plus 
proche , attire plus puifflamment le mercure, & par-là le tient plus élevé : 
Comme s'il ne devoit pas, par la même raifon & dans le même tems, éle- 
ver aufli l’atmofphere & tenir alors le mercure plus bas. 

On doit raifonner, de la même maniere , fur la diminution de l'obliquité 
de l’écliprique ; à laquelle d’autres attribuent laltération des faifons (:) ; celle. 
ci eft une variation très lente , qui dépend de la pofition des nœuds des autres 
planctes qui: attirent, dans ces fiecles-ci , la terre & fon orbite vers l’'Equa- 
teur. Mais toute cette variation eft bornée à un peu plus d’un degré ; ‘elle s’accom- 
plit dans une dixaine de fiecles, & quand elle fe feroit toute dans une an< 
née , elle ne produiroit pas même un effet fenfible. © ©: * | 


(5) La variabilité ou linvariabilité de Fobli- f fervi M.Le Monnier, en traçant la méridienne que 
gnité de l’écliptique , eft une queftion, parmi les Af- £ l’on voit dans l’Eglife de St. Sulpice à Paris. On 
tronomes , qui n’a pas encore ph être décidée; | peut confulter, à ce fujet, les inflitutions aftronge 
mais elle le fera probablement, après un certain | miques de ce célcbre Auteur. | 

laps de tems, par le moyen ingénicux, dont s'eft ; 
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Le Quelques Phyficiens Aftronomes regardent les taches du foleil comme la caufe 
de cette diminution de chaleur. Defcartes attribue à de femblables taches , l'ex- 
- tinétion des foleils , qui , fe couvrant peu-à-peu de fcories & de croutes, font 
devenus opaques & planetes. 11] y en a qui ont cru que la pâleur obfervée quelquefois 
dansle foleil , pendant une année entiere , éroit due à ces taches. M. Weidler rap- 

rte le froid de 1729 à ces taches qui parurent cette année-là en très-grande 
quantité ; leP. Reita , celui de 1642 ; & on remarqua dansle froid piquant du 18 
Juin 1721 ( Academ. Royale ) , un très-grand nombre de ces taches dans le: 
foleil. Argolo attribua la grande chaleur & la grande féchereffe de 1632, à 
ce que ces taches manquerent : Mais. dans les années 1718 & 1719, qui fu- 
rent très-chaudes & prodisieufement feches , on remarqua dans le foleil une 
très-grande multitude de ces taches, Sans cette caufe , à la vérité, affez puil- 
fante, cette hypothefe des taches expliqueroit , heureufement , la diminution de 
chaleur , obfervée dans toutes ces années ; d'autant plus qu’on en a toujours vû une 
quantité étonnante. Pour moi je n’ai jamais vû de taches fi larges & fi nom- 
breufes dans cet aftre , que péndant les années pañlées 1779 & 1780. 
: Je dirai, ci-après, un mot de l’atmofphere folaire & de celle des Cometes. 
‘Examinons maintenant quelque caufe terreftre & plus prochaine. Quelques Phy- 
ficiens ont recours à la deftruétion des bois, pour expliquer laltération des 
faifons.. En effet l'Europe, du tems des Romains & même encore jufques après 
trois fiecles, étoit abfolument couverte de bois, & ne formoit qu’une vafte 
forêt. Les bois s’oppolent à l’aétion du foleil, & entretiennent l'humidité & 
le froid : Delà provenoit , difent-ils , le froid plus grand qui regnoit alors, 
& faifoit geler certains fleuves , qui maintenant ne gelent plus. Mais une 
chaleur plus forte devroit, en même rems, fe concentrer dans les différens efpaces 
de terrein , labourés & cultivés ; & les vents froid du nord être arrêtés par les 
bois mêmes. C’eft encore , par la même raifon , qu’on pouvoit cultiver la vigne 
dans des Provinces plus feptentrionales , comme la Picardie, où elle ne peut 
plus fubfifter , ni s’enraciner aujourd’hui.  . | 
. Cette explication eft encore plus fpécieufe que folide; parce que , premié- 
rement les faits fur lefquels elle eft fondée , ne font pas certains, puifque notre 
 Adige & notre Pô ont gelés, même , dans ces dernieres années , ainfi que les 
fleuves de France , comme en 1768 : Quant aux vignes qui ne réuffiffent plus 
à donner du fruit; cela peut provenir de quelques caufes morales, ou du dé- 
faut de culture. Le fait paroït plutôt , abfolument , contraire ; le froid aug- 
mente & la chaleur diminue, puifque dans notre climat, il n’eft pas même 
vrai, ce qu'a avancé ci-devant cet Auteur anonime , qu’il y ait eu des jours, 
dans ces dernieres années, plus chauds que dans les années plus reculées. Le 
jour le plus chaud fut, à Padoue, le 11 Août 1728; la chaleur ayant fait 
monter le thermometre de Réaumur à 28 degrés, tandis que, dans les années 
pañlées , les plus proches de nous , il n’eft pas monté à 26. Ce n’eft pas tant, 
ainfi que je lai dit, le froid des hivers qui s’eft accru , comme c'eft la cha 
leur de l'été qui a diminuée d’intenfité & de durée. DS 5 

Enfin l’éboulement des terres peut & doit avoir contribué à l’alération de 
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V'atmofphere dans un autre fens , c’eft-à-dire , en fourniffant tne quantité plus 
grande & une qualité nouvelle d’exhalaifons terreftres. Les fréquens tremble 
mens de terre; peuvent y avoir également concouru : Les terres remuées & 
cultivées, outre un développement plus grand d’exhalaifons , occafionnent une 
plus grande abondance de nitre , qui produit , à fon tour , un plus grand froid , 
comme on l'a prouvé dans le commencement de cet article, En outre les exha- 
Jaifons chaudes , l'air inflammable qui fe dégage fans celle, le feu électrique 
abandonnent la terre & fes bafles régions , pour s'élever dans le haut de l'at- 
mofphere. Delà viennent peut-être les nouvelles & extraordinairement fréquentes 
apparitions d’aurores boréales, même dans nos pays méridionaux (4), ( nous 
en avons obfervé 24 pendant le cours de l’année 1779 ): Il paroît bien plus 
naturel d'attribuer ces aurores ; au jeu de l'air inflammable & au feu éleétri- 
ue ; plutôt qu’à la chûte & à l’inflammation de la matiere atmofphérique du 
foleit dans notre atmofphere , comme l'a fourenu avec beaucoup de fagacité 
. de Mairan. : | | | 
Cependant , je ne ferois pas abfolument du fentiment contraire, f, À tout 
ce furcroit de matiere, on vouloit, avec ce favant Auteur , que notre atmof- 
phere fut encore chargée d'un poids nouveau ; ajoutez y encore, vous voulez , 
l'atmofphere des cometes , dont le pañfage de quelques - unes d'entr’elies , fe 
fait trés-près de notre planete. Il me fuffit que, d’une maniere ou d’une autre , 
foit par l’évaporation du feu & des fubftances inflammables des baflès régions , 
foit par un Dre nouveau de matieres étrangeres provenantes du ciel ou de 
la terre , on conçoive notre atmofphere devenue plus denfe , comme le prouve 
le barometre, & plus froide |, comme le prouve le thermometre ; toutes les au- 
tres conféquences font cenfées facilement & fans contradiétion déduites de ce 
principe ; il me fuffit, dis-je, d’avoir expofé des faits remarquables ; laiffant , 
à d’autres plus heureux que moi, le foin de les vérifier & d'en donner l’ex- 
plication. | | | | | 
On pourroit encore peut-être imaginer que augmentation obfervée & véri-: 
fée des glaces des Alpes, fut capable de caufer cette augmentation de froid 


dans la Lombardie, 


quente des aurores boréales , depuis quelque tems, À 1à par les vents, peut être la caufe pour laqueiié les : 
voit être due au mouvement diurne dé la terte;  aurores boréales font plus communes qu'autrcfois, 
es obfervations détruifent aujourd’hui totalement ce | dans les climats. moins feptentrionaux. Quoique 
e 


foupçon ; car fice mouvement éroit la caufe de paroïffe incliner à reconnoître les tremblemens 


ses fortes d terre, pour caufe de deux effets différens, favoir des 
jamais ccflé de faire cette révolution, les aurores | maladies épidémiques & des contagieufes , ainf 
‘’aüroient-elles difparues, pendant près d’un fiecle, que des aurores boréales ; je ne crois pas cependant, 
pour reparoître eufuite plus fréquemment depuis qu’il y ait aucune efpece de contra étion Il efè 
1716 ?.Je croirois du contraire, que, fi, dèt lors pofhble, ce me femble, que cette même caufe pto- 
Jes--aurores boréales ont été vues plus fouvent 5 on duife ces deux phénomenes, qui , au premier coup 
dévroit plutôt régatder, les tremblemens de terre, | d'œil paroiflent fi diffemblables. Cette hypothele 
çomme la principale caufe de ces phénomenes. En | d’ailleurs ne paroît, pas’plus infoutenable, que celle 
effet la matieze dont eft formé ce météore, fera de. qui. prétend attribuer leur apparition au mou- 
venus plus abondante dans: latmofphere par les À yement diurne de la terre; & je ne propofe » AU 
commotions violentes & redoublées qu'a fhbi le glo- | refte, cette opinion fur l’un & l’antre de ces ob- 
be ; elles auront ouvert à fa furface , des iffues au jets » que comrmme des conjettures ? qui peuvent avoit 
téavers defquelles cette prodigieufe quantité de va- queïque vraïfemblance, : | Macros 
peurs ignées, {6 fera répandre, & K grande 4bon: 


ÉtR) On avoit foupçonné que l'apparition plus | dance de ces matieres inflammables, portées çà & 
I 


ces fortes de météoues, pourquoi là terre n’ayant 
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Mais, après avoir un peu réfléchi , cette idée ne fauroit être adoptée : L'atmof.. 
phere froide qui environne ces glaces , eft trop circonferite & trop bornée pous 
s'étendre jufqu’aux extrèmités de la Lombardie & de la France, En fecond lieu, 
il eft beaucoup plus probable de croire, que l’accroiffement des glaces foit plu- 
tôt l'effet que la caufe de cette augmentation générale de froid. | 
_ Quoiqu’il-en foit de cette caufe, dont la découverte n’eft peut-être pas en- 
core parvenue à fon point de maturité; il fuffit d’avoir relevé le fait, parce 
que ce fait véritablement remarquable , peut , dans la fuite, fervir À en éclair- 
_cir quelques autres analogues, relevés en même tems, & qui feront prouvés 
dans les articles fuivans : Tels font un plus grand nombre de jours pluvieux , 
fombres , humides, chargés de brouillards; une augmentation dans la quantité 
de pluie, de grêles, de vents, d’orages , de tremblemens de terre; des mala- 
dies nouvelles , particuliérement du caraétere des putrides ; dépendantes du vice 
de l'eftomac chez les hommes, & fuivies d’une plus grande mortalité ; des 
épizooties (1) , des maladies dans les plantes, telles que celles qui attaquerent 
les müriers en Italie, & les patates en Flandres; des difettes & des fruits de mau- 
vaife qualité, &c. Tous ces effets peuvent provenir du défaut de chaleur , qui 
caufe une diminution de fucs, & une ftafe dans les humeurs. {Isa 
_ Quand aux maladies putrides, la fanté des hommes d’après la théorie des 
bons phyficiens, dépend d’une quantité convenable & fe maintient par une 
circulation égale du phlogiftique dans le fang; fon excès produit des maladies 
inflammatoires , & fon défaut des maladies tendantes à la putridité : Les putri- 
des doivent , par conféquent , regner dans les endroits tempérés , & dans ceux 
qui font fioids & humides, parce que l’humidité ravit & abforbe le principe 


- (1) Il paroît en effet, que les maladies qui at- : maladie, & les fymptomes concomitans, il auroir 
taquent les animaux, font très-communes depuis | été dangercux d’en manger. | , 
quelques années, Perfonne n'’ignore le défaftre que Je ne fai fi les Epizooties étoient anciennement 
cauferent en 1774 les Epizooties dans les Provinces  auffi fréquentes qu’elles le font aujourd'hui ; je ne 
méridionales de la France, & à la Guadaloupe où ? connois pas même d’obfervations bien exaltes & 
la plus grande partie du bétail fut emportée ; celie | bien détaillées fur cet objet 3 mais les nouveaux 
ui regna en Hollande en 1770 , & qui s’étendit | & très-ayantageux établiflemens des écoles vétéri- 
: Ro la Flandre Autrichienne; celle de 174$ dans ! naires, prouvent bien que cet art étoit négligé des 
le Gévaudan, & celle furtout de 1713, qui défola | Anciens, ou du moins qu’il n’étoit pas cultivé avec 
les Etats du Pape : C’eft dans cette derniere que le cé- | autant de méthode , ni enrichi d’autant de connoiffan- 
lebre Lancifi Italien & Médécin de Sa Sainteté , donna ! ces qu’il left à préfent : Ils n’avoient pas feulément 
le fage conftil de faire tuer toutes les bêtes malades, } fait attention que les remedes employés pour le corps 
dès les premiers fjmptomes de la maladie ; avis ! humain, ne font pas toujours utiles aux beftiaux, 
qui fut. négligé & dont la négligence fit perdre à | & que la parer des végétaux, dont les Médécins 
Pitalie prefque tout fon bétail. Nous avons eu auffi | retirent de fi grands avantages dans leur ratique, ne 
en Savoye en 1780 une Epizootie qui attaqua les roduifent fouvent aucun effet fenfible fur le bœuf, 
quadrupedes domeftiques & les coqs parmi les vola- | le cheval & la brébis. ,, Depuis Vegece jufqu’à nos 
tiles ; mais, graces aux foins attentifs du gouverne- | ,, jours, dit M. Vitet ( Médéc. vétérinaire tom, 3. ) 
ment, & aux confeils des artiftes vétérinaires, elle | ,, quels progrès les Maréchaux ont-ils fait dans 13 
nefit pas dés progrès. On a vu uné maladie cathar- | ,, connoiffance des médicimens ? Con jcétutés, fables, 
tale attaquer les chiens dans plufeurs contrées de } ,, obfervations doutcufes , expériences malfaites , 
l'Europe, il y a 4 ou $ ans ; cette maladie accom- | ,, dofes erronées , indications mal-faifies, voilà quel 
pagnée de toux, occupoit principalement la tête & | ,, a été l'état de la matiere médicale, “ 
tous fes finus; ces animaux jetoient par Les nafeaux Au refte je n’ai rapporté les différentes Epizooties 
mne humeur épaifle, & extrêmement vifqueufe ; ils À ci-deffus ( & il y en a plufeurs autres encore , dont 
devenoient foibles & comme paralytiques, furtout f je ne fais pas mention }, que pour æonfrmer ce 
des hanches, des cuiffes & des jambes de derriere; | qu’avance M. Toäildo à cefujet, & quelle qu’en 
plufeurs même en périrent. J'ai va aufli une Epi- | puiffe être la caufe, toujours eft-il certain que leur 
zootie- parmi la volaille ; elle détruifit en grande | apparition ef maintenag: plus fréquente qu'ells ne l'é- 


D. 72) 


. 


partie les bafes-cours , & d'après ia narmre de cette | sois amts:fcis 
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oné. Or, ce n'eft pas tant , ainfi qu'on l’a indiqué , une augmentation de froid 
ans Vhiver , obfervée pendant ces années paflées, comme c’eft une diminu- 
tion , un manquement de chaleur dans l'été. Le principe de vie manque donc à 
rios humeurs ; delà le ralentiflement dans la circulation ; delà le peu d'énergie & 
d'activité dans les fecrétions & les digeftions ; delà les ftafes & les engorgemens 
de toute efpece ; delà , enfin , la tendance générale à la corruption. On doit, 
à proportion , en dire autant des animaux , des plantes & de la terre. 


ARTICLE XIL 
DE la Mefure de la pluie (a). 


Usques à l’établiffement des Académies d'Angleterre & de France depuis 
J le milieu du fiecle pañlé, une feule obfervation naturelle , parmi le grand 
nombre de celles ; auxquelles s’appliquoient ces favantes compagnies , donne la 
mefure & la quantité de pluie, qui tombe chaque année dans un pays: C’eft 
cependant une chofe qui mérite une attention particuliere pour les produétions 
de la terre, pour la falubrité des faifons, pour la portée des fleuves : La re- 
cherche de l’origine des fontaines , fi je ne me trompe , fit naître à M. Mariotre 
lFidée de tenir un compte exact , de cette mefure & de cette quantité de pluie; 
ce qu'ayant exécuté , il trouva que toute l’eau tombée du ciel dans l’étendue 
des lieux, qui la fourniffent à la Seine , excéde neuf fois la portée de ce fleu- 
ves & fi quelqu'un vouloit conftruire une citerne , qui dût contenir l’eau né. 
ceffaire pour toute l’année aux ufages de la famille, des animaux & autres 
femblables , fans favoir la quantité de celle que procure le ciel par la pluie, 
la neige , ou fous une autre forme ; fi quelqu'un, dis-je , entreprenoit de conf- 
truire une telle citerne, il ne pourroit jamais déterminer , exaétement, ni la 
contenance de la citerne , ni l'étendue du baffin , propres à contenir la quan- 
tité d’eau que l’on cherche à découvrir. 11 faut en dire autant de la longueur 
& largeur des gouttieres & des tuyaux qui doivent fervir à la décharge de l'eau 
de pluye d’un toit d’une certaine étendue. 

Pour obtenir la mefure de l’eau qui tombe du ciel fous la forme de pluie, 
de neige, de grêle , de roféé , de brouillards , ou de quelqu’autre maniere ; on 





expofe un vafe d’une mefure connue , 


(«) M. l'Abbé Richard cite; dans le tom. V. de 
fon Hiffcire narurelle dy Fair & des snétéores, plu- 
fieurs exemples de pluies de couleur rouge , qui ont 
été prifes pour des pluies de fang, tombées en diffé- 
xens lieux, en diférens tems, & qui ont toujours 
caufé de l’épouvante au peuple : Mais l'ignorance 
étant partout La fource du merveilleux, & la curio- 
firté de l'avenir, faifant le plus fouvent tirer des 
préfages incertains, on peut aflurer aujourd’hui qu'il- 
n'y a jamais eu de vraie pluie de farg; toutes celles 


fini ont paru 1ouges,ow.approchant de cette cou- : 


par exemple, der ,2, 3, 4 pieds en 


leur, étoient teintes par des terres, des pouffieres 
minérales , où par une quantité prodigieufe de pe- 
tits papillons, qui répandent des gouttes d’un fuce 
rouge , fur les lieux de leurs paflages , ou par d'autres 
matieres femblables , emportées par les vents dans 
l’atmofphere, & où elles fe font mélées à l’eau qui 
tomboit du ciel. Ce phénomene qu’on a obfervé re- 
lativement à la pluie, peut aufi avoir été remar- 
qué à l'égard de la neige, & avoir donné lieu à 
re mr far l’un & l’autre de ces mé: 
FÉO:cs. - 6 


quarré ! 
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quarré : Plus le vafe fera grand , plus il fera aifé d'obtenir {a jufte quantité des 
petites pluies, & pour que l’eau tombée ne s'évapore pas, il faudra avoir la 
précaution de faire un trou dans le fond du vafe , & d'y adapter un tuyau, 
afin que leau entre dans un autre vale fermé & plus étroi. On peut, 
alors , aifément mefurer l’eau après la chûte de la pluie , en fe fervant de lune 
des trois manieres fuivantes ; 1°. Soit , en la pefant , ce qui-{eroit bien plus exat, 
fi ce n’étoit la différente gravité fpécifique de l’eau pluvieufé dans les difé- 
rentes pluies ; 2°, Soit en conftruifant un récipient d’une figure réguliere , 
avec un fond plat & uni, & fe fervant d’une baguette ou d’une verge graduée 
que l’on plonge dans l'eau & qui indique, par ce moyen, la mefure précife ; 
méthode qu'a employée M. le Marquis Poleni ; 3°. Soit ; ayant des mefures fixes 
de forme eubique & de différente grandeur ; avec lefquelles on vide l’eau du 
vale, & tenant une note exacte de ces mêmes melures: C'eft de cétte mécio- 
de dont je me fers, & pour cela trois vafes me fuffñifent, dont un eft de 3 pouces 
de dimenfion , ce qui me donne 27 pouces cubiques ; un autre de 2 pouces, 
ce qui m'en donne 8 ; & un troifieme d’un pouce , & celui-ci me donne # de 
ligne gour la hauteur de l’eau ; mon recipient étant d’un pied quarré , 12 de 
ces melkres font une ligne, & 144 font un pouce. Ÿ: à 

On annote , jour par jour , la mefure de l’eau dans une des colonnes du jour- 
nal météorologique ; on. ajoute le réfultat de l’eau tombée dans un mois , enfuite 
les mefures des douze. mois, qui font la fomme dé la mefure dune année, 
par exemple, 32 pouces d’eau ; ce qui fignifie que fi , dans cet état , l’eau tom- 
bée du ciel ne fe fht pas écoulée ou évaporée, la quantité en feroit parve- 
nue , depuis une année , à lahauteur de 32 pouces, vulgairement appellés onces; 
& fi cette même quantité de pluie étoit tombée dans tout ce territoire, l'eau, 
au commencement de l’année ; auroit ; À ce point, inondée tout le fol, a 

On a trouvé d’après ces mefures , une très-grande différence, entre la quantité 
de pluie tombée de pays à pays, même dans des lieux.peu éloignés les uns dés 
autres (4). Dans les endroits montagneux & dans ceux où il y a des forêts, les pluies ‘ 
font beaucoup plus fréquentes & plus abondantes, parce que les vapeurs y font 
poullées par les vents , arrêtées par les montagnes & les bois, & parce que le 


is 1775, la quantité de pluie tombée jufqu’à | Juin, & cette remarque m'a paru devoir être fufi. 
réfent dans l'endroit que j'habite. M. Maret Doc- | fante pour les Agriculteurs & pour 1és Médécins , 
teur en Médécirie, & Secretaire perpétuel de l’Aca- ! én ce qué ces derniers, d’après f’Aphorifme d'Hip- 
démie des Sienices de Dijon, que j'eus l’avantagé | pôcrate , ff ver pluviofum © anffrale fuerir, affire 
de’ connüître alors, à mon paffage par cette Ville, À neceffe eff febres acuras fferi , G’ ophtalias ©: diff.n- 
me communiqua la méthode qu’il employoit pout À ferfas , maxime aurem mulieribus CG viris narurk 
mefuxer la pluie ; cetre méthode eft à peu près, là ; humfidis, pourront pronoffiquer & prévoir les mala- 
même. que l’une des trois propofées par M. Toaldo; [| dies, que doit caufer une pareille confitution de 
mais ne penfant pas , alors que la mefure de la | Pair. Cependant je mme propofe, dès à préfent, de 
pluie, qui tombe‘dans un tel lieu, furune connioiflänce | tenir un compte: exa@ de la quantité de pluie qui 

ien néceffaire , & bien avantageule à l'Agriculitre | tombera chaque année à Chambery , en fuivant 
Où à-la Médécine , je l’ai négligée , & me füis con- | la mänieré de M. Toaldo. Quoique la firuation de 
tenté d'indiquer, dans le jourhal , les jours pl | notre pays foit fort élevée, la quantité de pluie qui 
vieux, en obfervant cependant les mois de année, | y tombe chaque année, eft certainement affez con. 
durant iefquels , furtout , il pleut le plus fouvent | fidérable, vû les hautes montagnes qui forment au- 
& en plus grande abondance : D’après cette obfer- | tour de nous, une efpece de cercle dont Chambery 
vation, j'ai remarqué que la faifon pluvieufe , ou fi | peut étre regardé, comme le centre. 
l’on aime mieux, les mois les plus pluvieux , font | Bb 


by J’aurois pi annoter dans mon journal de- | communément, chez nous, ceux d'Avril , Mai & 
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feu éleétrique qui foutient & entretient les vapeurs dans d’autres lieux , les aban- 
donnant ici, fe décharge librement fur les arbres & fur les plantes (c). Il 
pleut pendant toute l’année dans les grandes forêts des Cordilieres ; & fi l’on 
veut rendre le tems beau & ferein dans une Province , il faut en arracher les 
bois & les brûler: C'eft ainf qu’on le pratique en Suede, & que l'ont pra- 
tiqué les Européens en Amérique: Pour lors la mafle des vapeurs fe déchargera, 
au contraire, dans les plaines, & c’eft peut-être pour cette raifon, que , de- 
puis qu'on a arraché les bois dans les Alpes, & qu’elles en ont été à peu-près 
dépouillées , le bas de nos territoires a été beaucoup plus fujet aux orages ( d), 
& fans contredit, à des inondations plus fréquentes & qui vont à une plus 
grande hauteur. De même il doit pleuvoir plus fouvent & plus abondamment 
dans les pays qui font entourés de la mer, ou qui font près d'elle. Voici la 
quantité de pluie qui tombe en différens lieux ; je lai tirée des meilleures 
fources ; la quantité de celle qui tombe à Naples, de M. Sirau ; & celle de 
Pife , de M. le Profeffeur Tilli » m’a été communiquée par la voie de M. 
le Chevalier Strange Ambaffadeur d'Angleterre à Venile, Gentilhomme qui pof- 
fede beaucoup de connoïiffances , & grand Proteéteur des Savans : J'ai extrait 
les autres notices , concernant la mefure de ce météore , de différens vo- 
lumes des Académies, & autres ouvrages imprimés : Celle qui fuit, eft la me- 





fure moyenne & comparée de plus ou moins d'années , 


& d’après le pouce de-Paris, 


_ (c) M. PFAbbé Bertholon de Saint Lazare , à 
- qui la théorie & la pratique de l’éleétricité doivent 
beaucoup , & dont les ouvrages ont été couronnés 
par les Académies, propofe une idée des plus ingénieu- 
fes fur une nouvelle caufe de la pluie ; il trouve 
cette caufe dans l’éleétricité poñtive & négative ré- 
ciproques des nuages à la terre, & de la terre aux 
nuages, ainfi que dans l’attration & la répulfion 
élcétriques combinées enfemble , ou confpirant au 
même but: Et comme on eft parvenu à découvrir 
qu'il y avoit des foudres afcendantes ou terreftres, 
& qu’on en a donné des explications fatisfaifantes, 
de même M. l’Abbé Bertholon prouve qu’il y a des 
pluies afcendantes, & croit entrevoir, par fa ma- 
niere d'expliquer ce phénomene, l’origine de la ro- 
fée, des brouillards, & des autres méteores aqueux, 
dont la direétion eft de bas en haut. D'ailleurs M. 
Bertholon ne fe contente pas de prsboise fimplement 
fon fentiment ; ,, en bonne Phyfique, comme en 
_» Chymie, il faut, dit-il , produire les effets qu’on 
» Veut expliquer en employant feulement les caufes 
5, alignées “3; mais il a cherche, en outre, à s’aflu- 
rer par une expérience qui répond à fon idée, de 


la juftefle de l'application de fes principes, & s’il ; 


n’a pas abfolument rencontré le faire de la naturé, 
certainement il en a bien approché, ( Voyez fon Mé- 
moire , dans le journal de Phyfique de Décembre 1779, 
ou fa théorie & fon expérience font détailléés ). 


fuivant les obfervations 


(4) La remarque judicieufe que fait ici M. Toaldo, 
par rapport aux Alpes fe vérifiera également par- 
tout :” Nous la voyons fe confirmer dans nos can- 
tons ; il eft d’expérience que les campagnes des en- 
virons de Chambery, font beaucoup -plus fujettes 
aux orages, & à la grêle, depuis que les bois des 
montagnes d’alentour font abfolument détruits; en 
arrêtant & divifant les nuages chargés de ces météores 
deftruéteurs, leur préfence en rompoit l’impétuofité , ils 
devenoientfeuls les victimes de leurs efforts, & garane 
tifloient par-là nos vins & nos moiflons , des ravages 
auxquels font expofées aujourd’hui les collines & les 
Plaines. Les vapeurs , les exhalaifons, & tous les nuages 
demeurent fouvent enfermés dans cette enceinte for- 
mée par les hauteurs , & lorfque des courans de vente 
ne viennent pas au fecours de nos campagnes , tou. 
tes ces caufes déterminent, & forcent à lafin, ces 
météores orageux à fondre fur elles. Au refte il y 2 
tout lieu de préfumer que , fi la population du glo- 
be va en augmentant, les forêts devenant moins 
nombreufes par l’augmentation des défrichemens , & 
le bois à brûler plus rare par la plus grande con- 
fommation ; les orages, les pluies abondantes , & 
les grêles deviendront aufñfi plus fréquentes , & plus 
funeftes aux plaines. C’eft aux chefs des adminiftra- 
tions , à trouver un moyen efficace, afin de préve- 
nir de tels malheurs, & à faire enforte que le 1a- 


1 boureur déja affez à plaindre , par fon état, puifle 


jouix, pleinement du fiuit de fc fucurs. 
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On peut obferver dans cette table (1) ; la grande différence qu'il y à dans fa 
quantité de pluie qui tombé de pays à pays , même très-voilins ; par exemple, 
il y a prefque un tiers de différence entre Vénife & Chioggia , quoique ces 
deux villes re fituées fur la mer & :voifines l’une de l’autre; ainfi qu'entre 
Padoue & le Polefin de Rovigo , quoique à une très-petite & égale diftance de la 
mer. Ces exemples prouvent que la proximité de la mer n’influe pas fur une 
plus grande quantité de pluie: Les villes de Hollande où généralement il pleut 
très-peu , en font encore üne autre preuve; la ville de Peterfbourg fituée fur 
la mer, ne fournit pas d'avantage d'eau que celle de Paris qui en eft cepen- 
dant fi fort éloignée. Hifaut donc avouer, que, de toutes les caufes, ce font 
les montagnes qui contribuent le plus à la chûte de la pluie, dans tel ou tel 
endroit, en ce qu'elles arrêtent les vents, dirigent leurs cours, & qu’elles re- 
tiennent dans leurs enceintes les vapeurs & les nuages. Ainf Udine & la Pro- 
vince du Frioul, enfermées comme dans un demi cercle formé par les Alpes, 
font inondées de pluie , parce qu’elles de apr direétement le vent du Sud F 
qui balaye li mer Adriatique ; ainfi Pife entourée de monts voifins , reçoit 
celui de Sud-oueff ; Padoue environnée dés monts Euganéens , celui de Nord-efl , 
qui n'eft qu'un vent de Sud réfléchi; & c’eft be. même raifon que .l’An- 
gleterre , pays montagneux, abonde en pluie : Les pays, au contraire, qui font 
ouverts, tel que le Polefin , la Hollande , l'Ile de France, ceux qui font ma- 
ritimes , comme Chioggia & Livourne , laifent pañer les vents & fuir avec 
cux les vapeurs, les nuages & ta pluie. | HE. 
Je vais maintenant décrire l’hiftoire de la pluie qui tombe à Padoue; on 
la verra, comme dans un tableau, À la Table II, qui embrafle $4 années , 
depuis 172$ jufqu'en 1778. Les nombres de cette table défignent la me- 
\. fure de Londres, adoptée par M. le Marquis Poleni. Je dois avertir que les 
mefures actuelles de la pluie , pendant les années 1765, 66, 67, avec une 
païtie de celle de 1764, manquant, j'ai fuppléé à ces mefures de la maniere 
fuivante: Ayant compté. les jours de pluie pendant cet intervalle de mois en 
mois , je les ai comparés avec les mois des années précédentes , dans lefquelles 
il y a eu le même nombre de jours pluvieux ( qui reviennent ordinairement 
de Sen9 ans). J'aicherché la quantité de pluie tombée pendant ces mois , en 
prenant , un térme. moyen , il y avoit par conféquent très-peu de différence ; ainfi je. 
crois que , de cette maniere, je ne me fuis pas beaucoup écarté de la vérité. 
Cétre table fait voir qu'à Padoue, le mois le plus pluvieux de tous , quant 
‘à la quantité de pluie, eft celui d’Oûtobre , puis ceux de Mai, de Novembre 
& de Juin : Le mois le plus fec eft celui de Février , avec fes deux latéraux 
Janvier & Mars. Mais pour ce qui eft du caraëtere pluvieux d’un mois ou d’une 
failon , il faut avoir égard au nombre des jours pluvieux , lequel ne s'accorde 


(1 Taglini ( dei aere pag. 162, ) donne, d’après Oorradi, la mefure moyenne de l’eau de pluie à Modene, 
de 47 pouces, 9 ki : Je doute fort de cette meiure, puifque à Bologne, qui en eft fi peu éloignée, 
cile n’ef ; fuivant:la table ci-deflus, que de 26 pouces, d'aprés les obfervations exates de Beccari : J'a- 
jouterqis cnçore moins de foi à Taglini, lorfqu'il die que la pluie ne monte à Carfagnana qu'à 92 pouces, 


. 
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pas toujours avec la quantiré de pluie. Voyez La météorologie appliquée à l'agris 
Quant aux Saïfons, en les prenant de trois en trois mois depuis Décems 
bre (e); voici quel eft leur rapport. HE be 
DECEMDIE +... + . 146,656: 
PU à 4... 1:28 )rai 
Février « + 4 +  .. 107,848 


à: tr BU TETE + 179,861 
Juillet CASE POUR PER Ar A I Te 158 5913 
VAGUE OT CN IE 137,96$ 





392,645 À ie 476,739 


Mars. ei + 136,633 | Septembre . «+ 166,917 
Avril , . ® “ie . 174,691 | O obre . e e ° . . 208,613 


Mai ° ° Ca F* Ac 2 n CE 202» 278. Novembre . e " < far 153,452 
613,602 || Re fe 558983 


L'hiver eft donc la faifon la plus feche : le printems eft celle qui eft hu- 
mide ; lautomne l’eft encore d'avantage, & l'été eft la moyenne. Chachn 
pourra faire des obfervations pee ie ; fur les mois ou les années feches ou 

luvieufes , qui pourroient effectivement avoir lieu dans cet intervalle d'années, 
| L prie, feulement, de remarquer l’augmentation vifible de pluie qu’il y'a eu 
dans les dernieres années pañlées , &' fpécialement dans la’ derniere péiode de 
ñeuf ans. | FREE ‘ANR Et PACE LE ON 

Mais le réfultat le plus curieux & le plus remarquable me femble être celui- 
ci; que , par l'addition de la quantité de pluie tombée de neuf en neuf ans, 
les fommes fe trouvent prefque ‘égales. Il m’a toujours paru que la révolution 
du périgée de la lune, qui s’accomplit environ en neuf années moins deux 
mois, devoit occafionner, dans les mêmes années, une certainé impreflion dans 
l'air; en un mot, une efpece de cercle des faifons. Pline ,'ainf qu'on la dit 
dans la premiere Partie , rapporte comme un fait démontré par l'expérience , 
qu'il y a un cercle de 8 ‘ans, tant pour les faifons que pour les marées, 

Afin de voir s’il feroit poffible de retirer quelque avantage de la fuite des 
ébfervations de M. le Marquis Poleni , j'ai cherché à découvrir , s’il y avoit 
réellement ce retour des faifons , dans une certaine période réguliere de huit, de 
“neuf , de dix ans : Cela n'arrive certainement pas ,; quant à la pluie d’année en 


(2) La quantité de pluie tombée à Padoue ; pendant ces 54 années, fe monte à 1935 pouces, qui font 
161 pieds; ? d’où il fuit que , fi l'eau ne fe fut pas évaporée & écoulée, elle auroit' furpañlée les plus 
hautes tours de cette Ville, & notre territoire feroit aujourd’hui une mex profonde. Cependant cette 

rande quantité de pluie dans $4 ans , n’eft pas un objet fort confidérable : On voir donc. que, la pluie 
de 40 jours, qui caufa le déluge de Noé, fut véritablement furnaturelle , puifqu’elle alla jufqu’a dérober la 
vue des plus hautes montagnes de la terre, dont quelques-unes s’élevent à la hauteur de 20 mille pieds. 


5 à e) On peut voir une divifiôn de faifons ; très- | compler 3 divifion qui peut étre d’une grande utilité 
_Ingénieufe, dans l'ouvrage de M. Ducarla, fur Je few l dans Les obfervations relatives à l'Agricoltore à 
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année, fice n'eft peut-être par hafard, J'ai additionné les révolutions de huît 
ans, & il y a véritablement quelque chofe qui en approche dans les fommes, 
& même beaucoup plus que dans les révolutions de dix années ; mais on ne 
trouve cependant rien qui puifle fatisfaire, J'ai, en confequence examiné avec 
plus d'attention , ce qui concerne les périodes des neuf années , au commencement 
du cours du périgée. RÉ MES | 

On a donc $ cours complets de neuf années, a fe trouvent être conformes 
pour ce qui eft de la quartité de pluie tombée depuis peu; le’ fecond cours, 
feulement, paroît être hors de la regle, parce que quelques années extrêmement 
feches y font comprifes. J’aurois pû ajouter, dans cette édition, le fixieme 
cours de neuf ans que l’on trouve exceder , quoique ce ne foit pas de beau- 
coup , à caufe des deux années extraordinaires , 1770 & 17723 mais la regle 
n'en demeure pas moins la même , ce qui provient d’une augmentation d’hu- 
midité dans ces dernieres années , que l’on a annotée dans Particle précédent , 
quoiqu'on aie 4 pouces anglois de pluie de plus , par année , pour terme moyen ; 
puifque la mefure moyenne des premieres 27 années eft de pouces 33,632, & 
que celle des 27 années proche - paflées , fe trouve de pouces 37,797 (f): 
Cela, dis-je, Neppore aucun changement, parce qu'on doit reconnoître une 
autre puiffante caufe, quelle qu'elle foit. | 
_ D'ailleurs omettant toujours une année , j'ai réparti , une fur quatre , 
les autres fuites fucceflives des périodes de neuf ans, & elles font , en 
tout, au nombre de 37. En prenant fur la fomme totale un cours moyen 
de 9 ans, on trouve le nombre de 310 , avec lequel, comparant ces 37 pé- 
riodes de 9 années, on en trouve 8 , dont la différence du cours moyen n’eft 


_ pas d'un pouce par année ; on en trouve 16 qui ne différent que de 2 


pouces à proportion d’une année, & 24 qui ne différent pas de 3 pouces: 
Différence , à la vérité, très-peu confidérable , & dont on ne doit pas tenir 
compte , quant À ce qui regarde fon influence fur les faifons, fur les terreins , 
& fur les produétions de la terre, I] peut y avoir une ‘erreur plus grande en 
mefurant , feulement , l’eau de pluie au commencement de l’année. 

Pour mieux éclaircir ce point qui me paroît mériter une attention générale, 


j'offre ici une autre comparaifon de la mefure de la pluie tombée à Paris, 


ainfi qu'on la trouve annotée , dans les Mémoires de l’Académie , depuis 1699 


jufqu’en 17$2 3 révolution dans laquelle nous avons fix cours de 9 années, 
dont trois plus grands & crois plus petits , les parties de l’un & de l’autre étant 


prefque égales ; & en prenant la révolution moyenne de 9 ans, qui eft 


de 152 pouces & 6 lignes, on n’y trouve pas même une différence annuelle’, qui 


» D’après les principes qu’il a établis, dit-il, furles # ,, & Février. Chacane de ces quatre faifons eft d'en 


» deux progreflions des feux thermométrique & fo- 
 laite , nous avons deux fortes de faifons &e d'ignif- 
ñ ticri3 favoir deux folaires, féparées par les igniflices 


#5 folaires appellés folftices, & deux faifons thermo- 


» métriques , féparées par les ignifices calorifiques 
» déterminés aux premiers Août & Février. Chaque 
ÿ faifon eft un femeftre ; mais les femeftres folaires 
» Commencent Îles 21 Décembre & Juin, & lies fai- 


. w fPns thesmométriques cogimensent les premiers Août 


» iron 133 jours , en négligeant l'excentricité de 
,, l'orbite. ce 

(f) J'avois oublié, dès le commencement, d'a. 
vertir le Leéteur ( & je le fais ici), que toutes leg 
fra@ions de pieds, pouces & lignes que l'on trou- 
vera dans le cours de cet ouvrage, font des déi- 


. males, dont la féparation des nombres entiers eft 


indiquée par un point ou par une virgule, ainf 
qu'on cn eft convenn daps l’Arichmésique désimale: 
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aille à trois pouces. La mefure moyenne de chaque année à Paris eft de 
feize pouces & onze lignes. COEUR TE 4 * 

Quoiqu'il en foit , je me borne à propofer mon obfervation dont je ne pré- 
tends pas, cependant , faire une feple : On verra néanmoins que les vents & 
le nombre des jours pluvieux ne s’en écartent pas beaucoup. On ne doit ja- 
mais fe flatter d’une précifion mathématique dans les objets de phyfque ,. il 
fufht d'en approcher d’une certaine maniere qui doit nous fatisfaire , lorfqu’elle 
eft parvenue à des termes qui en font très-proches, | | 

Il réfulte de tout cela, un Corollaire économique que voici : Pour com 
parer plus au jufle, quel peut être le produit d’une campagne, on doit calculer le 
revenu d'un cours de neuf ans. On calcule communément fur une révolution de dix 
ans ; mais fi les productions de la terre dépendent, principalement du foleil , 
des pluies, des vents, on doit voir qu’il faut préférer la période de neuf ans 
(g). On n'a qu'à confulter l'Article ci-après Br le retour des faifons, & des 
années extraordinaires pour l'humidité , pour la fecherefle ; pour le froid, &c: 
On verra qu’elles reviennent au commencement de 8 en 9 ans; avec la révo- 
Jution de l'apogée lunaire, non feulement pour ce qui regarde les années fem 
blables, mais, prefque aufli, pour les journées & 14 tems orageux. 


cette préférence, que celle de l’accompliffement de | globe. C’eft, peut-être {ur cette remarque , qu’a été 
la révolution du 7 de la Lune, qui, ainfiqu'ila ndée la coutume journaliere de ne pañler 1cs baux 
été dit ci-devant , fe fait en neuf années : Com- ! à ferme , que pour neuf ans ; mais il y a grande 
me, cette planete eft la caufe principale des viciffi- | apparence , que ceux qui ont fuivi cette coutume, 
tudes du tems, il n'eft pas fürprennat, que les | ne fe font pas même donté de la çaufe phyfique 
effets aient un certain sapport avec ele, fntout À induente, | 


(g) On ne peut donner une meilleure raifon de | dans le tems , qu'elle eft le plus proche de notre 
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Méjüre F4 le pluie és gl à Paris en pouces & lignes ; 
pied de Roë. ne 
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dl JARRTICERÆXIIL" 
u DES jours pluvieux » nébuleux, fereins & autres. 


Ar gs il convenoït de tenir une note exaéte , & de calculer les jours de pluie L 
) dé neige, ceux qui font couverts, nébuleux , & ceux qui font beaux , ( je 
veux en épargner aux lecteurs, la table déja très - longue comme étant moins 
impoñtante ) ,on s’en eft occupé , dans cet article, en comprenant dans le nombre 
des jours de pluie, ceux qui avoient été défignés ; dans le journal , par une 
certaine quantité de pluie. Il eft poflible qu’il y ait quelque équivoque quant aux jours 
Eaux & ceux qui font couverts, parce que M. le Marquis Poleni annotoit l’état 
du ciel, feulement à midi, & qu'il peut furvenir de grands changemens dans 
l'intervalle d’un midi à l’autre (4). En effet , on trouve annotée , dans cer- 
tains jours marqués beaux , une quantité fouvent aflez grande de pluie, tombée 
pendant la nuit, ou à une autre heure : Cependant il peut fe faire qu'il y ait 
une compenfation dans ces jours. | | 
Quarante années font 14610 jours , dont 4224 ont été pluvieux; 1393 font 
annotés couverts ou fans foleil à midi ; les autres 8993 font comptés pour 
beaux , ou, tout au moïns, la pluie n’étoit pas aflez incommode pour empêcher : 
les ouvrages de la campagne. 4 | 
Si on divife le fufdit nombre 4224 jours de pluie, par 40 années , on 
obtient le nombre moyen & proportionné des jours pluvieux pour chaque an- 
née , qui eft 10$. Ce lont-là les jours que l’on peut compter perdus , chaque 
année, pour les travaux de la campagne. D'ailleurs, fi en 1743 , 3l n'y eut 
que 85 jours de pluie;en 1758 il y en eut 145. | 
Il f préfente une obfervation affligeante , pendant le cours de ces années; 
c'eft que les jours de pluie deviennent plus nombreux , & que la pluie augmente 
én quantité , proportionnellement à laugmentation du froid. Il y a eu 200$ 
jours pluvieux dans les 20 premieres années des obfervations de M, le Marquis 
Poleni , ce qui donne un terme moyen de 100 jours par année ; dans les 2a 
oftérieures , il s'en trouva 2219, c’eft-à-dire, 111 par an; prenant donc la 
Éértode de dix ans la plus prochaine 1770-1779, quoiqu'il y ait eu deux an- 
nées extrêmement feches ( 1771, 1779 ), je retrouve 1301 jours pluvieux, 
Qui ; pour ün nombre moyen, en donnent 130 par an. En effet il y eut 1sx 


* (a) J'annote, dans mon journal, avec affez } fois dans le jour, l’une à midi & l’autre à dix heu. 
d'exaétitude , depuis plus de dix ans, l’état du ciel ? tes du foir. Je crois, au moyen de ce journal, 
que j'obferve trois fois dans le jour; le matin de | où font auffi marquées la direétion & la force 
bonne heure, à midi, & à l'entrée de la nuit : 11 { des vents, pouvoir m’aflurer, au bout d’un certain 
eft difficile qu’en fuivant cette méthode, il puifle y tems, de la conftitution de notre climat, ou tout 
arriver , entre ces intervalles , dés changemens aflez | moinsien approcher beaücoup, fi l’on peut comp- 
fenfibles dans le ciel, fans s’en appercevoir. Les À ter fur les Cbenratione météorologiques , comme fur 
différens mouvemens du thermometre obfervés de ? des données, qui, par la fuite, doivent néceffaire- 
bon matin , & à midi, font aufli mis en note ,; | ment devenir un point fixe & en même tems, avans 
ainf que les variations du barometre, obfervées deux À tageux à la fanté des hommes & à l’agriculture, 


ed Cc 
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jours de pluie dans l’année 1770, & 15 2 dans celle de 1772; & la quantité 
d’eau tombée du ciel fut, à proportion , excefive, ainf “qu'on le voit par la 
Table de la pluie. AAORTETENUR SE ARR Em A 

Si on fait attention maintenant à ce nombre fi grand de jours de Fêtes dans 
l'année, qui vont , peut-être , à 80 & plus , & à. autant de Fêtes vouées 
ou de- coutume; on voit: qu'il ne refte pas la moitié de l’année, pour va- 
quer aux travaux de la campagne. Quoiqu'on puifle emplo er quelques heures 
au travail , même dans certains jours de pluie , lorfqu’elle a ceflé ; fouvent 
auffi, les opérations font de telle nature ; & la pluie fi abondante , qu'il 
n'eft pas même poflible d'en faire quelques - unes le jour fuivant; telles que 
celles de labourer, de travailler à la pioche & autres femblables. 

Il faut en conclurre qu'un cultivateur zélé & exa& doit employer tous fes 
foins, pour prendre les devants dans les travaux , furtout pour femer ; c'eft 
même , en général :, par cette raifon que les grains femés , avant le tems, pro= 
duifent des recoltes fi abondantes ; les fromens ont , alors, tout le loifir d’é- 
tendre léurs racines, de poufler au dehors & de multiplier les jets, qui font 
autant de petits rameaux de la He D'ailleurs il y a encore , outre ce motif, 
celui de prévenir la fecherefle de l'été, pour les bleds de Mars , ceux de Tur- 
quie, & pour les légumes. On fe trompe quand on prétend que certaines terres 
font froides ; c'eft, précifément , pour cette raifon qu'il faut dévancer les opé- 
rations , pourvû que la terre ne foit pas trop humeétée par la pluie. Pour moi, 
J'avois coutume de dire à mes Paroiflievus, qu'en agriculture , wne heure déct- 
de d’un jour , un jour d'une femaine , & celle-ci d’un mois où d’une anriée ; COMME 
par exemple, dans la recolte des fromens & pour la coupe des foins 

. On peut d’ailleurs obferver que les années, où il y a eu le plus de jours 
pluvieux, n’ont pas été celles, qui ayent toujours fourni la plus grande quan- 
tité de pluie; parce qu’il peut pleuvoir pendant plufeurs jours, mais en petite 
quantité, La quantité de pluie, dans les differens mois » ne correfpond pas 
toujours ; par la même raïfon , au nombre des jours pluvieux. La plus grande 
quantité de pluie eft tombée dans le mois d'Oûtobre, & le plus grand nombre 
de jours pluvieux’ s’eft rencontré dans celui de Mai. On voit que le nombre. 
des jours de pluie , des fix mois les plus froids, furpafle aufi celui des fix 
mois chauds , mais les pluies font plus abondantes dans ces derniers : Gen. 
pourquoi , afin de juger fi une année , ou un mois eft pluvieux ou non, ik 
faut avoir meluré la pluie qui eft tombée pendant ces tems. wi, 
+ Quant à leffer que la pluie caufe fur les produétions de la terre | il faut faire 
attention dans quels mois la pluie eft tombée avec abondance , OU en petite quanr- 
tité ; ayant d'ailleurs égard aux jours couverts, au dégré de la durée du froid 
ou de la chaleur, Les pluies du printems , furtout en Avril , font fécondes &e 
on doit les delirer ; elles font préjudiciables dans le mois de Mars (8) , de 


( b') Auff avons-nous, dans notre pays, un an- f nourricier, qui, mis en mouvement par les rayons 
cien proverbe, fondé, fans doute, fux l’obfervation ; | d1 Soleil, commence à circuler dans les vaifleaux 
que Mars doir étre poudreux, © Avril pluvieux : En | des plantes : Les fels, d’ailleurs, contenus dans 1a 
effet les pluies du mois de Mars étant encore froi- | terre déja affez hume@ée par la fonte des neiges 
dles dans notre climat ; latércepteroient le cours du fus À & par les dégels ; feroient noyés & entrainés dans 


| 


Cl SOI: . 
lon | ne. Les grandes pluies 
pas , quelques jours, couvert & frais, diminuent 
très-peu la fecherefle , parce que l’eau s'écoule, ou s’évapore promprement par 
la grande chaleur ; c'eft pourquoi une pluie tombée pendant la nuit, eft beaucoup 
plus avantageufe que celle qui tombe dans le jour: Mais Quoique ce ne Loic. 
pas ici un traité d'agriculture , on aura encore occafon ,; par la fuite, de dire: 
quelque chofe à ce Dee. THE | À 3: ; 

Pour ce qui eft des inondations, il faut faire attention, en quels lieux 6e: 
dans quelle étendue de terrein la pluie tombe , parce que les inondations occa. 
fionnées par les fleuves, viennent des montagnes. san LL où 4h 

D'après les regiftres précieux , que je polide de M. le Chevalier Morga- 
ni ( depuis 1740 jufqu'en 1768 inclufñvement ) & d’après les. miens con= 
écutifs jufqu'en 1780 , j'ai compté ; dans cet efpace de 40 annéés, 143 dé- 
bordemens de Z4 Brenta ( qui s'appellent Brentanes | nom devenu. générique dans 

ces pays, pour exprimer les débordemens d’un fleuve quelconque ) : Quelques-uns 
ont été médiocres , & fimplement des iélévations des eaux du fleuve; mais la 
plüpart ont été fort grands, ont rompu leurs digues, & ruiné une très-grande 
étendue de terreins cultivés. Il eft rare qu'une année {e pañle fans débordement; 
il en arrive même quelquefois, fix, fept & jufqu'à huit par année , comme en 
1772, durant laquelle , vû fa conftitution pluvieufe, la navigation, de La Brenta 
ut interrompue pendant plus de’ cinq mois ,. de manieré que toute cette 
campagne reflembloit à une mer. Ces 143 inondations font diftribuées par mois, 
de la maniere fuivante ; favoir ; une en: Janvier; 4: en Fevrier; 4 en Mars ; 
15 en Avril; 28 en Mai; 17 en Juin; 4 en Juillet; 3 en Août; 12 en Sep. 
tembre; 21 en Oobre; 26 en Novembre ; 8 en Décembre : Chacun peut voir, 
par-là ; quels font les mois plus ou moins fujets aux inondations , pouvant 
cn juger de même pour tous les fleuves de la Lombardie. 
* : Fait voulu m'aflurer fi les cours de neuf années alloient: auffi de concert avec 
les jours pluvieux , comme avec la quantité de pluie, mais j'ai remarqué qu’il 
n'y avoit pas autant de régularité (c). Lés nuages font , par eux-mêmes, trop 
irréguliers & il eft trop difficile d'en tenir note ;: pour pouvoir trouver des 
rapports certains. Le nombre de 18 années a beaucoup plus de rapport, il 
embrafle , comme on l'a remarqué, deux révolutions ‘de’ l'apogée ; ‘une des 
nœuds de la Lune, & s'approche beaucoup du Saros des te ou , ce 
qui eft la même chofe, de la période des 223 lunaifons. Je remarque ‘que 
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même qu'en hiver; faifon que l’on doit fouhaiter être feche. 
d'été ; fi lé ciel ne demeure 


fon intérieur, ce qui retarderoit confidérablement [a 
végétation. En Avril , au contraire, les pluies déja 
chaudes dilatent la terre jufqu’alors, pour ainfi dire, 
engourdie ; elles développent les tuyaux deftinés à re- 
cevoir la feve , diflolvent & exaltent les fels, & 
donnent à tous les végétaux une difpofition des plus 
favorables à l’accroiflement & à la maturité de leurs 
produttions.. C’eft cffeétivemeut une  obfervation 
conftante, qu'on ne voit jamais, chez nous, une 
plus belle apparence de récolte dans les mois de 
Mai & de Juin, que, lorfqu’il tombe, dans le cou- 
‘sant d'Avril, des pluies fréquentes pendant la nuit, 
& qu’il fait beau Soleil pendant le jour, 


(c) Il me paroit que, VA l’inconftance &la va- 
riété des phénomenes’, le cours de 18 années n’ef 
pe même fuffifant pour découvrir quelque chofe de 
atisfaifant fur cet objet ; il faudroit, peut-être en- 
core, étendre ce tems à un plus grand nombre d’an- : 
nées . Lorfquil s'agit d’obferver des faits qui font, 
à peine, fenfibles , ou dont la nature ne fe déve- : 
loppe & ne fe manifefte qu’à la longue; il convient 
de répéter fréquemment les mêmes obfervations , - 
pendant un efpace de tems très-long, fi on vej 
faifir leur enfemble & parvenir à la découverte des 


rapports, que ces faits peuvent avoir ayeç Les diffé 
xens objets cntr'eux, VAE PTT PEUR 








202. | œite 
l'année courante 1770, quant à la 
jufques à préfent , 


; Ë far . k 2 * 
conftitution pluvieufe ;‘ reffemble très-fort : 
À Pannée 1752, qui eft la dix-huitieme avant. ( J'écrivoi 
‘cette remarque lors de la premiere édition de mon Ouvrage..) HE 


(T 


Les fommes des 18 années fucceflives fe rapprochent beaucoup plus , & d’après 
cetre particularité , on verroit fe vérifier la regle donnée par Pline , fur le retour 


des faifons. 


Il auroit été très-avantageux à l’économie ruftique , autant pour les maîtres 
que pour des laboureurs , de favoir combien de fois il a grêlé dans le cours 
de ces 45 ans. On connoîtroit , à peu-près, ce qu'on doit raifonablement crain- 
dre de la grêle, pendant un certain nombre d’années que dure le bail d’une ferme, 


afin d'établir, au jufte, les diminutions , 


Lu compter é 


& fixer les revenus fur lefquels on 


Les habitans des differentes Paroïfles , les chefs de chaque vil- 


ge , & même les maîtres devroient tenir des regiftres fur cet objet, & fur 
plufeurs autres femblables , qui, après une efpace de tems confidérable, four- 
niroient des connoiffances & des lumieres très-avantageufes (d). M. le Marquis 
Polen: n°7 pas eu cette awention , n'ayant pü fe procurer de pareilles indications , 
& qui féffent particulieres à chaque étendue de pays. 

Enfuite des obfervations, citées ci-deflus , de M. Morgagni & des miennes 


fubféquentes depuis 4740 jufqu’en 1780 
airivés dans Padoue ; ce qui revient à un nombre moyen de 


, j'ai noté 109$ orages avec tonnerre 


27 par année. Le 


mois de Juin eft le plus dangéreux , mais il left encore davantage pour la grêle, 


De ces 109$ orages, il y 
partis: Un en Janvier, 3 en 
33 en Juin; 
x en Novembre; » en Décembre. 


critiques -pour les orages , on peut con 


en a eu 157 avec grêle, & ils furent ainfi re- 
Fevrier ; 1o en Mars; 34 en Avril; 26 en Mai; 
23 en Juillet; 12 en Août ; 


6 en Septembre ; 7,en Octobre ; 


( Quant à ce qui regarde les jours les plus 
fulter le journal météorologique que l'on 


trouvera à la fin de la Météorologie appliquée à l'agriculture ). 


Or les grêles des fix mois d'hiver , 
caufent pas de grands dommages aux campagnes ; 


Les plus défaftreufes fonc celles de 


. {(d:) Ge que propofe ici M. ‘Foaldo feroit, fans 
gontredit, très-utile pour les cantons furtout où la 
Fa tombe fréquemment & pour ceux qui y-font 
“le plus expofés à caufe de la proximité des rivieres où 


des lacs; mais il me paroit, fuivant le corollaire 


économique cité-vers la fin de l’article. précédent, 
wil feroit plus à propos, de tenir compte de Ia 


chûte de ce météore, feulement tous les neuf ans 
{ période indiquée & préférable pour calculer les 
xevenus d’une ferme ), que de. l’obferver pendant 
une efpace de tems plus 


A 


‘ghaque village , & aux maîtres des fermes, il fem- 


/ 


ble que les Ourés de chaque Paroifle , comme 
“étant cenfés plus inftraits, feroient mieux cn ‘état 
ée remplir cet objer, dont les réfultats pourroient 
être dépofés dans les archives de la Communaté, & 
contribuer, par ce moyen, à l'utilité, publique. l 

(+) 11 ft aflez rare de vois » dans ce pays» 


ong , & au lieu de laiffer 
le foin de cette efpece de journal aux chefs de 


qui font de même très-rares , ne 
non plus que celles d'Avril: 


Mai & de Juin (+) ; elles ravagent 
‘dans ces deux mois , les produétions de 


la terre , raifins & autres fruits; 


tomber de la grêle pendant le mois de Mais 
cela arrive , néanmoins, quelquefois fur la fin de 
Juin mais Juillet , Août, & fouvent Septembre 


font les mois dans lefquels elle tombe le plus fré- 


quemment, & caufe , par conféquent plus de ravages : 
Comme la grêle n’eft pas, ordinairement générale, 
cile augmente rarement le prix des denrées.Nous avons, 
cependant, cfluyé, en Mai de cette année 1784 , une 

rêle accompagnée d’un violent ouragan qui venoit du 
ud ; cette grêle fit beaucoup de mal dans certains can- 
tons aux environs de la Ville ; mais ce cas eft d’autant 
plusfurprenant qu’il eft rare. Les neiges abondantes de 
cet hiver, les vents du nord qui ont prefque tou- 


jours regné pendant ce mois , ainfi que les chäleurs 


extraordinaires qui fe font fait fentir en même tems, 
au point qu’on n'en avoit jamais éprouvé de fem- 
blables dans ce mois, me paroiflent être les caufes 

ui ont amené ce météore deftruéteur dans une 


aifon auf riante que l'eft celle du printems, 
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on peut eh craindre; une année dans autre , deux par an, y comprenant 
même celles du mois de Juillet, & j'ai remarqué qu’en général il ne fe pañle 
pas plus de 4 à $ ans, fans qu'il tombe de la grêle dans ces fufdits mois. 

. Je dois d’ailleurs faire remarquer , que les grêles font aufli devenues plus 
fréquentes dans ces dernieres années : Dans les 20 premieres, il n’y en eut 
que 55, @& il fe pafla même quelques années fans qu'il en-tombat; mais dans 
les 20 fecondes, il y en eut plus de cent, & pas une année n'en fut exempte, 

Les jours de neige font marqués par la mefure de l’eau. Dans l'efpace de 
40 ans, il y a 199 ou 200 jours, qui font annotés avec neige (f) , enforte 
que, d’après un nombre moyen , cela fait $ jours de neige par an. Les an- 
nées ou il eft tombée la plus grande quantité de neige , ont été celles de 1740, 
1754, 1768 , 1770 3 celle de 1759 fut prefque fans neige. On croit que les 
années, dans lefquelles il tombe beaucoup de neige , font , à proportion, plus 
fertiles que les autres (£g). #19 | 








ARTICLE XIV. 


Des vents qui regnent dans le difirié& de Padoue, & 
up dans la Marche Trévifane. 


R°: ne paroît, au premier coup d'œil, plus incertain & plus irrégulier 
AN que le vent; cependant les quatre vents cardinaux peuvent étre confiderés 
‘comme étant de tous les pays où généraux dans toute la terre , analogues aux 
mouvemens de l'Océan , en prenant la chofe dans un fens fage & judicieux, 
Le vent dominant eft celui d’orient , qui fuit le foleil dans fon changement de 
fituation -du levant au couchant. Si on a égard à la raréfaétion que caufe la 
chaleur du foleil fur le volume d'air inférieur ; il naîtra des Pôles , deux vents 
qui fouffleront obliquement ; l'air inférieur étant plus pefant fe portera au cen- 
tre ou à l'équateur , & l'air fupérieur , en fe dilatant, fe portera dans le deflus ; 
ces mêmes mouvemens feront tempérés & adoucis par la gravitation de la lune 
& du foleil, & felon le mouvement des eaux qui, dans le flux fe portent 


‘1 
| 
{ 
| 


(f) Je ne fai fi le vent qui vient de la partie de 


VEf , .eft le vent Le plus propre à apporter la neige, 
RE; dans les autres pays, ee inébere tombe ton- | 


jours avec.ce vent ; mais j'ai conflamment obfer- 
vé que, fa chûte arrive prefque toujours, dans ce 
pays, avec le vent d’Ef, ou avec ceux qui vien- 
nent de ce rhumb. J'ai conjeéturé , que la conftance 
de ce phénomene, pourroit bien provenir, de ce 
que la chaine des Alpes étant, en effet, à notre orient, 
ce vent, en paflant fur ces montagnes qui ne font 
abfolument jamais dépourvues de neige , diflout, 
par fon aétion , les nuages, prend en même tems, 
un degré de froid , propre à condenfer les vapeurs , 
‘& détermine leur chôte fous la forme de neige. 


(£) 1 n'en ef pas de même des brouillarés & de 


la pluie , lorfqu’ils font l’un & l’autre fréquens ou 
abondans ; car, outre les maladies que les brouil- 
lards & les pluies peuvent caufer d’ailleurs aux 
bleds 3 fi celles-ci font abondantes & continuelles 
dans le tems de la floraifon , le dommage devient, 
alors, beaucoup plus confidérable ; elles lavent trop 
la fleur de ces plantes, entrainent avec elles la pouffie- 
re fécondante des étamines, & par-là, s’oppofent à 
leur fruétification : Delà vient qu’on voit, tres-fou- 
vent , arriver des difettes de bled , dans les cantons, 
où il a plu continuellement & avec force, durant 
tout le temstque ces plantes ontété en fleurs : On 


peut en dire autant de la vigne, puifque c’eft alors 


ue les raifins coulent, & fe réduifent en villes, 
an lieu de former des baïes, 


e . Te 


| 
| 
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_Yers les Pôles ; & dans le reflux reviennent vers l'équateur. Ces vents généraux he 
doivent pas feulement être irréguliers de fix en fix mois ; comme les vents. Alizés: 


de la zone torride , mais ils doivent l'être beaucoup plus dans les zones tempérées ou: 
les circonftances locales les changeront à un point , qu’à peine on les reconnoîtra : 
Cependant leur impreffion fe fera toujours fentir au moyen des autres agitations. 

.L'obfervation des vents eft des plus importantes , autant pour -prévoir en quel+ 
que forte les changemens de tems qu'ils procurent ordinairement , que par l’in- 
fluence qu’ils ont fur la qualité des faifons & fur les productions de la terre 
puifque les uns déterminent la pluie dans un 
les uns procurent la fécondité, & les autres 
© Pour obferver les vents, il faut avoir quel 


points de l’horizon. Les Marins en diftinguent trente deux, qu’ils appellent Rumbs. 
Quoique la variation d’un quart de circonférence , apporte fouvent une grande 


différence dans la nature du vent » Cependant ce nombre eft trop grand pour 


l'ufage préfent ; il fuffit de connoître les quatre vents cardinaux, & les quatre 


premiers latéraux, que nous défignerons | avec M. le Marquis Poleni ,-par les 
Jettres initiales des noms ultra-montains » Comme on a déja fait dans le jour- 
nal ci-deffus. = RUE 

Mais il eft, dis-je, néceflaire de connoître les points de l'horizon , d'où 
foufflent ces vents. Ceux qui n'ont pas une certaine connoiffance de la fphére, 

qui ne favent pas tracer une méridienne » ce qui eft aifé par le moyen des 
ombres d’un ftyle , égales avant & après midi, pourront néanmoins connoître 
à peu près le nord, ou par le fecours de la bouflole , ou à l’aide de la mouffe 
qui croit fur les arbres de. ce. côté:là ( moyen qui feul peut fervir, dans uné 
nuit obfcure , à fortir d’une forêt où quelqu'un fe feroit égaré ) , où encore 
par le côté méridional , en regardant le foleil À l’heure de midi, ou par les cer- 
cles concentriques plus larges dans le tronc d’un arbre coupé , où bien en re: 


5 
pays, & les autres le beau tems.; 
portent la ftérilité avec eux. 


ques connoiffances des principaux 


_ Marquanc exactement. le point du lever. & celui du: coucher du {oleil , le 


21 de Mars, & le 23 de Septembre, qui font les points: du vrai levant , :& 
du vrai couchant (2), Un de ces quatre points cardinaux étant découvert ,. les 
autres font bientôt connus , puifque regardant en face , par exemple , le 
nord , on a le midi derriere foi » le levant à fa droite, & le couchant: à fa 
gauche. De même fi on divife , à l'œil, ces quatre quarts de l’horizon par le 
milieu , on aura les quatre vents latéraux, | | 


Chacun doit enfuite fixer le point des vents, dans fon propre endroit (4) : 


( # ) On peut encore trouver Les quatre points cat- y une idée du vrai méridien du lieu où fe fait cette 
dinaux , fi on connoit la derniere étoile de la queue obfervation. gps 8 LÉ 
de la perire Ourfè, appellée Esoile polaïre à caufe (&) Quoique Chambery foit entouré de fort près, 
de fa très-grande proximité du pole, ou du paint ® d’un cercle de montagnes : quoique fa fituation foit 
autour duquel tout le ciel paroit tourner. Lorfque F refferrée, & fon horizon très-peu étendu, j'ai ce- 
dans une nuit claire & bien fereine, on à reconnu pendant crû À propos de fixer, ici, les points des 
cette étoile ( qui ne fe couche point), & qu’on la | quatre vents cardinaux, & des quatre latéraux, eu : 
regarde en face, on eft afluré en étendant les bras | égard à cette Ville : La hauteur des montagnes qui 
en croix, d’avoir le vrai levant à fa droite, le vrai l'environnent,s’oppofe très fouvent à la vraie direétion 
couchant à fa gauche, &le vrai midi derriere foi | des quatre vents cardinaux, &'ces mêmes montagnes 
en droite ligne de l'étoile polaire qui fixe le nord ; | font encore caufe que nous reffentons , bien plus of- 
de maniere que , fi on imagine un cercle paffant Par | dinairement, l’aftion des vents réfléchis far la nature 
tes deux derniers points, on connoit alors , & on à delquels il eft aifé de fe méprendre. On croit Coms 
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A Padoue ; pat: exemple ; le ‘vent du sord , eft celui qui vient du côté d'Afole. 
& de Feltri ; celui de nord-eff, du côté de Trevifo & du Frioul; le vent def, 
du côté de Pénife; celui de /ud-efl, du côté de Chioggia ; le vent de /xd où 
de midi, du côté de Ferrare; le vent de: Jud-oueff, du côté de l’ende & dùu 


milieu des Collines Euganéenes ; 


celui d'ouefl , du côté de J/éronne , un peu aù 


deflus des monts de Barbarano ; & le vent de nord-oueft , du côté de licence 


ou: peu au deflus. 


-C'éft ainfi qu’au moyen des arbres & des montagnes, les 


peuples les plus fimples marquent les heures du foleil. 


Lorfqu’on aura bien étudié & bien reconnu les points de l’horizon, 
tera, dans un lieu élevé & bien ouvert, 


on plan- 
une girandole ou une girouetre de 


métal , ou plutôt de bois, qui foit placée verticalement & parfaitement À plomb, 


que le vent puifle faire tourner librement 
remarquera de-quel côté la ‘girouette fera tournée, 


vient du côté oppolé ; par exemple, 
du.côté de V’icence, 


fi étant à Padoue , la girouette 
qui eft le côté de nord-oueff , 


& avec beaucoup de facilité : On 
& on dira que le vent: 
regarde 
le vent fera celui de /ud- 


ef? ; fi elle eft tournée vers V’enife , c'eft-à-dire, à l’eff, le vent fera celui doueff, 


& ainfi des autres. 


La girouette étant élevée fur le toit d’une maifon , on peut’ 


faire enforte que fon axe ou fa branche vientie aboutir dans l’intérieur d’une 
chambre , où l’on auroit tracée la rofe des vents , & au moyen d'un rayon qu'on 
y ajoute, on pourra connoître quel eft le vent qui fouffle, fans fortir de la 
chambre : On peut encore , au moyen d’une bobine placée dans l’ixe & d’une 


roue dans le pivot du rayon, faire enforte que le rayon 


tourne fur la face d’un 


mur, de la même maniere que tourne l'aiguille d’un cadran. 


Il faut enfuite faire attention & diftinguer deux vents qui foufflent 
ment à travers l’atmofphere & qui font fouvent oppolés , 
inférieur. Le fupérieur ; qui: eft le vént véritable , 


par le moyen des nuages (c), 


munément, dans notre Ville, que le vent du Nord, 
qu'on y nomme bi/e, vienne du Bourger , tandis au 
contraire , qu’il vienr très-certainement du côté d’4;x; 
celui de Swd ,à qui on donne fimplement le nom de 


Venr, vient du côté de Monragnole ; en tirant contre | 


Apremont; le vent d’Ef, connu fous le nom de 
Mariniere, Vient du côté de Monrmélian 3 & celui 
d'Ou:ff, que nous appellons la Lyonnaife , vient de 
la montagne d’Epine ; par deffus la Morre. D’après 
ces points déterminés , voici d'où fouffleront les qua- 
tre vents latéraux ; celui de Nord-Eff, viendra de la 
artie de Se. Jean d'Arvey; en tirant un peu du côté 
+ Thoiry ; le vent de Sud-Ef, fera celui qui vient 
du côté de Mians 3 le Nord-Oueft fouffle du More 
du Char; celui de Swd-Oucft vient par la gorge de 
Cor. Tous ces différens lieux feront inconnus & par 
conféquent indifférens aux étrangers , mais comme 
ceci n’eft écrit, que pouï ceux de mes concitoyens , 
curieux, peut-être, d’avoir des points qui puiflent 
fixer leurs idées fur cet objet; j'efpere qu’ils m'en 


fauront gré , d'autant plus que je ne fai perfonne,. 
qui, jufqu'ici, l'ait déterminé avec précifion : Je 


Joindrai encore ici une remarque , que j'ai conflam- 
ment faite ; c’eft que toutes les fois que nous avons 
efluyé des ouragans dans ce pays, ils font prefque 
toujours venus Ge La partie du Snd-2f, 


‘vemens ; 
4 » Ÿ ! 5 
cées fur les édifices les plus élevés. - J'avoue, de 


des maifons ; 


fréquern- 
l'un fupérieur & l’autre 
né peut S'appercevoir que 


& pour ne pas fe tromper , il faut rapporter 


. (c) Afn de bien diftinguer la direétion des vents, 
j'ebferve toujours La marche des nuages , à moins 
que le ciel ne foit abfolument ferein ; mais f 
je ne découvre aucune efpece de nuages dans tou- 
te l'étendue de l'horizon, ou que leur éloignement 
me foit un obftacle à pouvoir découvrir leurs mou- 
alors je mn’attache aux girouettes pla. 


bonne foi , que l’un ou l’autre de ces moyens , étant 
feul, peut induire en erreur ; mais fi onfe fert de 
tous deux à la fois, comme ils fe correfpondent le 
plus fouvent, il fera difficile de ne pas bien juger. 
qu'elle eft la dircétion des vents. On peut à fa vé- 
rité, en confidérant feulement les nuages, ne pas 
découvrir, fi le vent, qui regne dans Le haut de : 
l'atmofphere eft le même que celui qui ne fouflie : 
pas, à une élevation plus grande que les toits 
& réciproquement en fe tenant feu- 
lement aux girouettes , il eft poffible que leurs mou. 
vemens indiquent le vent qui fouffle dans le bas; 
fans donner aucune connoifiance de celui qui regne 
dans le haut : D'ailleurs par le moyen des nuages, on 
peut non feulement reconnoître quel eft Le vent qui 
les. poufle, mais encore eftimer la force avec la- 
r Las ils font pouflés ; ce qui eft impofble en n’ob: 
éivant que Je girouettes, dont les banderoles ne 
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leur mouvement à quelque point fixe en terre, tel que feroit un, mur, un toire, 
un arbre, ou quelque autre chofe femblable, Souvent, l'air étant tranquille & 
calme dans le bas , on voit les nuages marcher avec précipitation; fouvent aufli 
on apperçoit du vent, fi on monte , feulement , au haut d'un clocher ou à quel- 
qu'autre médiocre hauteur; de même fi on fort de l'enceinte dés villes , & fi on 
va de la terre ferme dans les lagunes , & furtout du côté de Lio ; on s'ap- 
perçoit d'un vent, qui, d’abord , ne fe faifoit point féntir, quoique certaine 
ment il fut aflez fort. | | 

Lorfqu’on annoté les vents , il eft fort à propos de marquer le vent fupérieur 
& le vent inférieur , puifque l’un & l’autre influent fur la pluie & fur le beau 
tems, & plus encore, peut-être , le fupérieur (4). Il arrive fréquemment que 
le vent inférieur n’eft que le fupérieur lui-même , qui, étant réfléchi, revient 
par derriere. Nous verions que c’eit un point qui mérite, chez nous, une 
attention particuliere. | | 

Lorfque le tems eft fixe, il y a, le plus fouvent, un vent qui domine conf. 
tamment pendant plufieurs jours ; mais lorfque le, tems veut changer ou qu’il 
cft changé ; pour lors le vent change d’abord , enfuite il varie d'heure en heure, 
& dans un jour il fait le tour de la boufole. C'eft pourquoi l’obfervation 
exacte & précifé des vents occuperoit fans cefle une perfonne & même plufieurs, 
Il eft pourtant difficile d’avoir un régiftre bien fuivi des vents qui foufflent 
dans un pays; cependant, s’il en exiftoit un, on auroit au bout de plufeurs 
années , des conjeétures prefqué certaines fur le tems. | 

M. le Marquis Poleni marquoit jour par jour, dans fon journal , le vent qui 
{ouffloit feulément à l’heure de midi , avec fes différens degrés de force. On 


auroit bien fouhaité qu’il eut annoté les vents qui fouffloient aux autres heures; 
, mais ne l'ayant pas fait pour toutes les heures afin de reconnoiïtre le vent 


dominant , c’eft peut-être mieux de ne l’obferver qu’à une feule heure. Nous 
avons compris ici dans-les huit clafles , tous les vents, ou plutôt tous les jours 
dans lefquels un tel vent a foufflé pendant ces 40 ans , & nous les expofons 
dans la Table fuivante. | 
Pour ne pas rendre cette table trop longue, on a placé le nombre des vents, 
mois par mois pour les trois premieres années feulement , afin de fervir d’in- 
dice & de regle, & favoir , à peu prés, quels vents ont dominé, & dans 
quels mois. | 1 
On a feulement mis dans la feconde Table, le réfultat des quantités de 
chaque année, & à la fin de la table, les fommes totales des huit vents, ou 


fe meuvent gueres, que dans la région bafle de © propofé dans le Journal de Phyfique : Ce mémoire que 


l'atmofphere , & qui font en outre parleur conftruc- 
tion , beaucoup moins füfceptibles d'indiquer les plus 
petits mouvemens , ainfi que les indiquent les nuages. 

(d) Depuis long-téms j'avois fait la même ob- 
fervation , dont parle ici M, Toaldo, à l'égard de 


l'influence prépondérante , qu'a le vent fupérienr für 


l'inférieur , pour annoncer la pluie lorfque. deux 
vents regnent, en même tems, dans l’atmofphere, 
J'ai même confignée cette obfervation, dans un mé. 
moire, {ur ua phénomese phyfico-météorologique, 


je préfentai en 1778, à l'Académie des Sciences & 
Belles-Lettres de Lyon, me procura l’honneur d’être 
mis au nombre des Membres de cette Académie. Il eft 
cértain que J'ai conftamment remarqué , que le vent 
qui foufloit tout-à-fait au deflus, dérerminoit, le 
plus ordinairement, la pluie ou le beau tems; ce 
qui me confirme encore dans l'opinion où je fuis 
que les girouettes ne font pas toujours des moyens 
färs , propres à indiquer le vent qui doit annoncer le 
beau ou fe mauvais tems, | 


te. Lime 
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fon rencontrera des nombres plus petits, parce que quelques mois fe font trou 


vés défeétueux dans les dernieres années. Un examen attentif de cette table con- 
duit à la connoiflance de plufieurs différens faits. OPPCE | 


1°. Le vent , qui domine le plus dans ce pays, eft celui du nord; après 


lui, le ñord-eff ;, en troifieme lieu, le,.nord-oueff; quatriémement l'oueff, cin- 
quiémement , l'efl ; fixiémement, le /4d-oueff ; enfuite le vent du /“d; enfin le 
plus rare eft le /ud-eff: Bien entendu qu'on a eu égard au vent inférieur, in- 


diqué par les girouettes des clochers ; auxquelles s’en rapportoit M. le Mar: 


quis Poleni Jui - même ; puifque fon Anémofcope n'étoit autre chofe que la 


4 


edpé du-clocher. du B. -Pellegrino , qui étoit proche de la maifon qu’il ha- 
itoit & qui fuffiloit pour -un femblable objet. : : À 


29, Les deux vents feuls , de nord & de-nord-eff, ont regné plus de jours, dans 


l’année , que toùs les autres fix vents à la fois. Si on y ajoute le rord-oueft 


ils auront foufflé deux fois plus de jours que les cinq autres ; par conféquent 
on .voit que les vents du côté du nord font, fans comparaifon , plus dominans 
dans. ce pays , que ceux du côté du /ud.: | | 4 
3°. Les vents feptentrionaux regnent dans les fix mois d'hiver, & les mé- 
ridionaux dans les fix mois d'été. : | | ca D | 


le poids de l'atmofphere , comme le prouvera l'Article de barometre ; & pendant 
lefquels on a auf éprouvé la plus grande difette des productions de la terre, 
comme le démontrera celui de l'influence , &c. Fe | 


_ $®. Mais ce qui paroïîtra bien extraordinaire , ainf que je l’ai reconnu , c’eft 


que ces vents de nord, qui font regardés , dans toute l’Europe ; comme fecs &e 
procurant le beau tems , font , chez nous , ceux qui nous amenent le plus fouvent 
la pluie. M, le Marquis Poleni , dans les obfervations des 12 premieres années , 


envoyées à la Société Royale de Londres, avoit tenu compte des vents , qui. 


fouffloient à l'heure de midi, qui précéde la pluie. 


D d. 


. 4% Dans les 20 années poltérieures , le nord-ef domine, du double, plus 
fréquemment que dans les 20 années précédentes. Or , les 120 années poftérieures | 
font celles dans lefquelles le froid s’eft fait fentir avec plus de force , ainfi que 


| 
| 
| 
| 
| 
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Il eft donc clair que les vents feptentrionaux font ,:chez nous, les plus pla- 
vieux ; celui de mord plus que tous les autres, enfuite celui de nord-eff, & en- 
fin le nord-oue/ff ; le- fud-e/f qui pañle pour le vent le plus humide , eft le moins 
pluvieux de tous. Rimini n’eft pas bien éloigné ; & cependant M: Bianchi 
allure que le vent de /d-e/f. amene toujours la pluie dans ce pays. | 

Il y a plufieurs réflexions à faire fur ce paradoxe apparent : Il faut, avant 
tout , diflinguer le vent du nord, vrai & légitime , du faux qui eft.un vent 
de Jud , ou de /ud/f réflechi. Pour moi je fuis très-fort du fentiment que les 
vents du #ord confervent aufli, dans notre climat, leur caraétére de vents fecs. 
 & fereins; car lorfqu’il fouffle un vrai vent de la partie feptentrionale , les nuages: 
fe diffipent, les pierres font féches dans l’inftant, on ne fent plus cette lourde 
& fatigante chaleur auftrale , & c’elt en effet un figne de beau tems (e). Mais 
les vents de /ud & de /ud-eff, qui font les véritables vents pluvieux & humi- 
des, puifqu’ils apportent de la Méditerranée & de la mer Adriatique une mafle 
de vapeurs chaudes. en foufflant dans le haut , font réflechis par le voifinage 
des Alpes ; ou faifant , horizontalement , le tour du globe, paroiffent alors prendre: 
da direction du Mord-Eft ou fe repliant dans le bas , prennentcelle des vents de 
Nord , ou de Nord-Oneff , & déchargent , dans l’un & Fautre cas , fur ces plai- 
nes ,les vapeurs , les nuages & la pluie. Si le: vent qui fouffle eft froid & fec, 
alors ce fera'une marque , que c’eft un vent qui vient véritablement de Ha partie 
du Nord, Loi di à hagtti td 21 tr 
L'expérience prouve chaque jour qu’an vent fe réfléchit dès qu’il rencontre des: 
obftacles , tels qu’une montagne , un promontoire , un bâtiment, &c. Si om entre 

dans une cour , dont la direction foit conforme à celle du vent ; le vene “réflé. 
chi vous frappe tout auffirôt le vifage , même avec plus de force que: le vent 
_ direét , à caufe du refort de Fair condenfé par le vent, contre l’obftacle:, & 
par la double mafle de Fair accumulé On éprouve ; continuellement , cet effec 


(+) Le vent du Nord , & tous les vents fepten- f de Sud & de Sud:Eff, &' quelquefois celui d'Oueft 3 
trionnaux ; font effeétivement ceux, qui, comme à | celui de Sud-Oueff furtout, rend l’atmofphere beaucoup 

Padoue , amenñent auffi à Chambery 1€ beau tems ; plus humide que les autres : La raifon de ces phé- 
_ c’eft une remarque conftante & prefque aflurée, que { nomenes fe trouve, à mon avis, dans la potion 
lorfque nous voyons la Bi/e s'élever, c'eft-à-dire, | de la Méditerranée , qui occupant les partiès du 
le vent du Nord, le: beau tems s'enfuit; le peuple , Sud & de l’Oueft, par rapport à nous, fournit aux vents 
& les:femmelettes, même, l'annoncent hardiment,, | qui regnent & pañlent fur fa furface, les vapeurs 
fans craindre de fe tromper. Les vents, qui nous | dont font formées Les pluies, qne nous procurent €s 
apportent le plus fréquemment la pluie, font çoux 1 fortes de vents Le remmrren 


: 
À 
f 
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À Vénife en fortant de Rii, pour entrer dans le grand canal, L'Amiral Anfon; 
fuivant le rapport du rédaéteur de fon voyage autour du monde, croit que tous 
Jes vents de terre font des vents réfléchis de [a mer; bien entendu que cuit 
de ceux que les navigateurs rencontrent en abordant les côtes ; il prétend aufli 
que les courans eux-mêmes ne font autre chofe que des regorgemens des eaux 
accumulées par les vents contre les rivages. LATE 

Nos vents de Nord qui nous donnent de la pluie, ne font donc que des vents 
de Sud & de Sud-Eff, réfléchis (f), ou mêlés de vents feptentrionaux. Ces 
vents de ANord-Eft ou d'Eff-Nord-Eff, font ceux qui , dans ce pays, amenent Ja 
pluie , la neige , les orages ; ce font ceux qui font humides-chauds, qui endom: 
magent les bâtimens , & font nuifibles aux animaux. Il eft très-rare de voir 
arriver un orage de quelques jours , fans qu'il vienne de ce côté. là : S'il eft fec & 
feulement un orage de vent, il devient froid & piquant, puifque c’eft le plus 
fouvent fur la fin de l'automne , & dans l'hiver ; mais fi c’eft dans l'automne & 
dans le printems , il eft mêlé avec les vents de Sud & de Sud-Eff réfléchis, & 
alors il eft humide , pluvieux , d’une chaleur douce , & c’eft pourquoi on ap- 
pelle ce terms ,wn tems de vent. 

Montanari rend témoignage d’une femblable faufle dénomination qui avoit 
cours , de fon tems , à Bologne : Il ne fera pas hors de propos de trouver , ici le 
paragraphe entier de cet Auteur , qui fera voir Le différent caraéterc que les vents 
prennent en paflant d’un pays à un autre. ( Æfrol. conv. pag. 28 ). | 
_ » Cette longue chaine des Monts Apennins , qui partage toute l’lralie , four- 
» nit aflez de preuves capables de faire connoître que la fituation des montagnes 
contribue beaucoup à modifier les effets des vents & de la pluie. Le vent du 
>> Nord qui porte en été la fraicheur dans les plaines de la Lombardie & de la 
>» Romagne , & qui , par l'abondance de fes vapeurs, engraifle, pour ainf dire, 
» les ‘bleds , ce qui le fait défirer des Agriculteurs ; ce vent de Nord, dis-je, 
> En paflant, au delà de l’Apennin, dans les campagnes de Sienne , de Pife & au- 
‘tres, brûle , defléche les bleds , ce qui le fait détefter des laboureurs de ce pays- 
5 À. J'ai en effet éprouvé , même pendant l'été de 1656, que le vent du Nord 
» étoit auffi chaud à Groferto & dans d’autres endroits du Siennoïis , que le fonr’, 
51 dans la Romagne & la Lombardie ,.ceux de Sud & de Sud-Eff qui procu- 
» rent plutôt un air frais, pendant l'été, à ces pays fitués au delà des Alpes 
» Apennines , & à ceux voifins de la mer de Tofcane , & qui , en outre , engraiflent 
» les champs par leur fraicheur & les vapeurs qu’ils amenent avec eux, dont 
» le cours étant encore ralenti par Pobftacle que leur oppofe la rencontre dés 
>» Moñitagnes , & ramaflant les nuages contre leurs fommets, eft caufe que 
» très-fouvent les vapeurs ‘fe refolvent en pluie : Cela ne me furprend pas, parce 
>» que ces vents, dans cet endroit, viennent de la mer & trainent avec eux, des 
> vapeurs humides, fraiches & très-propres à favorifer la réuflite des bleds’; 
>» Mais pourfuivant enfuite leur direction & traverfant FApennin , ils apportent’, 


(f) Perfonne , je penfe , ne cherchera à con- f en mouvement, doit fe détoutner, fnivre une au- 
tefier la réflexion des vents : On fait que le vent | tre ligne, & par conféquent fe réfléchir à la xeme 
n’eft autre chofe que l’air agité & mû füuivantune telle } contxe d’un obftacle quelconque, 

die&ion ; ainf l'air , de même que tous les fluides 
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sen decà, les exhalaifons brülantes que le Soleil , dans cette faifon ; enleve des 
» pierres bitumineufes de ces montagnes ; ils nous amenent , à la vérité , le beaa 
» tems avec elles, mais, avec ce beau tems , ils nous donnent des chaleurs qui 
»» confument nos récoltes. Si , comme il arrive fréquemmenit , ces vents de Sud , 
 & de Sud-Eff rencontrent le vent qui vient de la partie du nord vers l’Apen- 
,, nin 3; alors fe faifant obftacle l’un à l’autre , des pluies chaudes tombent avec 
» abondance en deçà des monts, & fouvent avec elles, furviennent des tem- 
» pêtes occafionnées par la quantité d'exhalaifons que tranfportoit avec lui le 
» vent de $u2; nous devons en dire autant du vent du Nord, lorfqu'il defcend 
»» des Alpes dans la Tofcane: Mais le contraire doit s’enfuivre pendant l'hiver, 
» parce que les Alpes Apennines font alors couvertes de neige , & quelque foit 
» le vent qui les traverfe , il porte avec lui le froid dans les plaines où il def- 
» end, Jai obfervé, pendant mon féjour à Bologne , que le peuple appelloit dans 
,, toutes les faifons , Vents de montagne , ceux qui amenoïent un air chaud , com- 
» me font cffeétivement , en été, les vents méridionaux qui leur viennent de la 
>» montagne. Mais lorfqu’en hiver je fentois des vents chauds, qu’on appelloit 
ù en toujours , Le de montagne , je voyois, en obfervant les girouettes 
»» placées fur les tours, que c’étoit le plus fouvent des vents d’Ef , ou de Nord-Ef?, 
» parce que ceux-ci venant du côté de la mer, procurent un air plus tempéré 
» que celui qu’apportent ceux, qui defcendent des montagnes chargées de neige. ‘ 

C’eft ainfi que s'explique Montanari. Comme on appelle donc à Bologne, 
vents de montagne , tous les vents chauds de quelque côté qu’ils foufflent ; de 
même on appelle chez nous, Vents du midi, ceux qui font chauds ou humides , 
quoiqu'ils viennent du nord, en tirant leur dénomination de la fource réelle & 
de la vraie caufe, qui eft le vent de Sud-Eff, lequel balayant la furface du 
Golfe Adriatique , poulle direétement ou par réflexion , les vapeurs & les nua- 
ges fur ces plaines. Les vents chauds & pluvieux , fur les côtes de France , de la 


 Bafle-Allemagne , d'Angleterre , font ceux de Sud-Oueff , & d'Oueff , parce qu'ils 


apportent les vapeurs de l'océan fur ces contrées ; les vents du côté de EF ame- 
nent le beau tems, parce qu'ils viennent des terres. Le même vent du Nord qui 
cit fi froid & fi défagréable , devient pluvieux en Afrique , après qu'il a tra- 
verlé la Méditerranée. l DL EU de 
Al s'agit auffi d'examiner la conftitution de l'Italie & de la Lombardie : D’a- 
bord , les hautes montagnes des Alpes féparent l'Italie du refte de l’Europe , & di- 
vifent notre zone tempérée , et par le milieu, en laiffant decà & delà, 
des climats très-différens , quant à l'air, aux produétions de la terre & au ca- 
raétere même des habitans , mais furtout, quant au changement de direétion & 
à la nature des vents pénéraux. La Lombardie n'eft,, d’ailleurs, qu’une grande 
vallée formée, d’un côté par les Alpes, de l’autre par l’Apennin, traverfée, 
à peu de cchofe près , dans fon milieu, par le cours du P6 , dans lequel fe dé- 
chargent, des deux côtés, près de trente fleuves qui delcendent des deux chai- 
nes des inontagnes latérales. Cette vallée d’ailleurs fe prolonge en plame, fous 
Ja forme d’une langue de terre, bien avant ‘dans la Romagne ; &-fous la fonme 
S'une autre langue qui s'étend dans le Frionl. | 4 : 
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"Or ,le courant d'air que forme le vent de Sud-ÉA, devient trés-aifé À con < 
eœevoir : Il fe divife en deux branches le long des deux fufdites files de mon. 
tagnes ; une à droite du Golfe, qui tourne autour des Alpes du Frioul vers le 
couchant, & qui nous arrive , trés-fouvent , mafquée fous l'apparence du Mord- 
EF ; l'autre à gauche le long de lApennin , qui fe réfléchit ou fe replie à 
droite dans les Alpes de la Ligurie & du Piémont. Delà ce vent donne nailfan- 
ce, oufeul , ou en fe rencontrant à droiîte avec l’autre courant, aux pluies & aux 
orages qui nous viennent du Sud-Oueff , de VOueft , & du Nord-Ouefl. Je ne fai pas 
même , fion ne doit pas attribuer à cette caufe la diretion affez ordinaire des ora- 
ges d'été, qui nous viennent , prefque toujours , du Sud-Oueff, ou d’un quart de 
vent qui en approche beaucoup , tel que le tourbillon de vent du 29 Juillec 
1689 , décrit par Montañari dans Les Forces d’Éole; celui de Padoue du 17 Août 
1256 3 celui de Vérone du 14 Oétobre 1768 : Le vent de Sud-Ouefl étoit déja 
connu tel, même des anciens , Creberque procellis Africus, Maïs comme ce vent 
eft des plus orageux fur toutes les côtes de la Méditerranée , il pourroit auffi par- 
venir jufqu'à nous par deffus l’Apennin , & puifque ces orages arrivent le plus 
fouvent , après ou pendant les grandes chaleurs de l'été , les vents brûlans ve- 
hant des montagnes , dont a parlé ci-defflus Montanari , peuvent y avoir 
beaucoup de patt, étant mêlés avec le Sud-Oweff, ou le Sud-Eff doublement 
réfléchis : Quant aux tourbillons en particulier, comme il paroît qu’ils naïllent 
de plus près , nous pouvons encore en attribuer la caufe à plufeurs lacs fitués aw 
couchant , tels que ceux de Benac, de Geneve & autres, qui, aufi bien que 
Ja mer, font des fources ou les orages prennent naïffance (£g). 
— D'ailleurs les orages pluvieux de longue durée , & ceux qui amenent la neige ; 
viennent, comme on l’a dit, d’un vrai vent de Nord-Oueff, mêlé du Sud-E/ff 
réfléchi ; celui-ci apporte les vapeurs , celui-là le froid & les parties falines pro- 
pres à les condenfer bientôr, & à les réduire en glace. 

Nous avons un autre indice que les vents feptentrionaux pluvieux font des 
vents méridionaux réfléchis, par la remarque qu'un vent de Sud précéde ordi- 
nairement la pluie, d'un , de deux ou de troïs jours. Ni le vent de Sud, mi 
celui de Sud-Eff ne donnent immédiatement la pluie ; mais auffitôt qu’ils ceffent 
de fouffler , & que le vent tourne au nord, la pluie tombe. Delà vient la 
remarque populaire dans notre pays, que c’eft un figne d’un beau tems prochain, 
quand les nuages vont à la mer; ils indiquent le contraire , quand leur cours 
€ft dirigé du côté des montagnes ; parce que le Sud-Ef? humide , poufant les 
nuages contre les monts & du côté de la terre, fait tomber la pluie fur nous, 
& le Nord-Ouefl les repouflant du côté de la mer, nous laïffe le beau rems. Voilà, 
fi je ne me trompe , la maniere dont on peut expliquer , comment les vents de 
Nord paroiflent être les plus pluvieux dans notre pays. | 
…(g}) Je fuis perfuadé que le lac du Bourger , qui 4 tout dont la froideur naturelle augmente encote 
fe trouve, à peu près au nord-ouefl de Chambery, d’intenfité , parce qu'il foufle à travers un efpace . 
“eftune des caufes, qui nous procure affez fouvent À refferré par des montagnes & des collines formant 
en été, ainfi qu'aux autres cnvirons du lac, ces | en partie la vallée du lc, eft très-propre à con- 
otages de pluie & furtout ceux de grêle, qui rava- à denfer les vapeurs, & à déterminer un orage de 
gent les campagnes circonvoifmes : J'ai même ob- | grêle, qi n'auroit été, fans fon infnençe, qu'un 


fervé qu'ils font prefque toujours açcompagnés des | orage de pluie abondante. 
ren d'Onft où de ANerd-Onrff 5; 66 desnier für | 
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Les véritables vents feptentrionaux font des vents fecs ; qui ameneñt :le beau 
__tems , non feulement parce qu'ils viennent du côté des terres, mais aufhi parce. 
qu'ils viennent de fort, haut , & qu’ils compriment , par cette raifon , notre air; 
c'elt aufli en vertu de cette preflion qu'ils font ordinairement monter le mercure 
dans le barametre. Quand même le ciel feroit couvert & menaceroit de pluie, 
Là tems devient bientôt beau & ferein, pour peu que le vent du Nord vienne 
à. fouffler ; parce que Pair étant un püiffant diflolvanc de-l’eau, celui qui eft 
apporté par ce vent, étant fec , abforbe les vapeurs , & par ce moyen diffout 
les nuages, de la même maniere qu'une éponge feche abforbe & defléche l’eau 
Jépandue fur une furface-en paflant par dellus : Les vents méridionaux , 
au contraire , arrivant , pour ainf dire, comme une éponge imbibée d’eau, 
compriment & rempliffent l’air de vapeurs, le rendent humide & pluvieux, lequel 
alors , étant faturé d’eau , en laiffe néceffairement échapper le fuperflu. ( Joyez les 
cahiers de M. Ducarla, & le dernier eflai d'hygrometrie par M. de Sauffure ), 
Le vent de Swd-Oue/? fufpend la pluie ; parce qu'il repouffe , tant foit peu , celui 
de Sud-Eft réfléchi du Nord-Eff, mais il n’amene pas un beau tems fixe : D'où 
eft venu le proverbe fuivant ; Le vent de Sud-Ouefl laiffe Le tems comme il le trouve, 
Les vents méridionaux, comme on l’a remarqué, regnent pendant les mois 
d'été , à caufe du mouvement général de l'air fur tout le globe , puifqu’alors les 
vents Alizés de la zone torride fe tournent aufi de ce côté; d'où il arrive que 
fi le tems n’eft pas couvert de nuages , il s’éleve dans ces mois, chaque jour 
avant midi,un vent de Sud-E/ff doux & frais, qui dure aufli pendant quelques 
heures après midi. Le matin au point du jour, un vent frais de Nord-E/ff {ouffle 
avec le lever du Soleil, qui va tournant à l’E/, au Sud-Efl, & au Sud ; de 
maniere qu'il foufle la nuit de l'Oue/f, ou du Nord-Oueff , en faifant le tour 
avec le Soleil. Dans les fix mois d'hiver aü contraire, lorfque le Soleil eft au 
elà de l'équateur , la Mouffon change aufli dans notre climat, & alors un vent 
de Nord-Oueft devient le dominant, REA 
Les vents de Sud-Oueff & de Nord-Oueff font ceux qui , année par année, ont 
conftamment regné le plus grand nombre de fois ; les vents méridionaux dimi- 
nuent de fréquence , à mefure que les feptentrionaux deviennent plus forts. En 
comparant les autres Tables de la pluie, des morts, &c. on pourra peut-être 
en conclurre quelle influence chacun de ces vents peut avoir. On a déja indiqué 
quelque chofe fur cet objet, & probablement on ne s’en tiendra pas-là. 

Enfin j'ai tenté de découvrir , fi , pendant des cours de 9 ans, il fe rencon- 
treroït quelque égalité dans les nombres des vents; mais ceux-ci font trop in- 
conflans pour garder une certaine regle ou une certaine mefure de jours ; il eft 
d’ailleurs très-difficile de pouvoir les compter exactement ; c’eft pourquoi on ne 
trouve pas un tel rapport dans ces nombres. On peut cepèndant voir que le 
vent de Sud-Eff, & celui de Nord , ont prefque un nombre égal de jours, dans 
le cours de 18 ans ; ce qui ,comme on fa dit, a un rapport avec les nœuds de 
Ja Lune, & avec la double révolution du périgée. Voici les deux produits des 
deux périodes fücceflives de 18 ans. NAENITE | 
380. 1807. 
Sud-Ef. $ jo Nord, { Re Poe de ce 
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On voit que, quant au vent de üd-ef, il n’y a pas mile uñe différence 
d'un jour dans l'année; pour celui de nord, il y à 4# jours dans- 18 ans; c'efte 
à-dire , un peu plus de‘deux'jours de différence daris Pannée. K fric toujours remar 
quer que les: deux vents polaires cardinaux , ébfervent cette efpece de période. 
On peur encore remarquer , dans l’éfpace de déux cours de 9 atnées confé: 
eutives, une efpece d’alternative de fréquence & dé rareté , correfpondanté aux 
vents oppolés ; par:exemple , d'e/? 8 d'Ouefl, dé nord-eff, & de fad-ouefr, Peut-être 
cette alternative viendroit-elle de la différenté pofition du nœud de la June qui 
fe trouve pendant 9: ans dans: les’ fignes féptentrionaux , & péndant 9° ahs dans 
les méridionaux, & qui occafionnantune fi: grande différenicé dans lés déclinaifons 
de la Lune, fair enfuite ofciller l’Equateur térréltre dé J'en 9 ans à ; 
La qualité des: vents eft là même à: Vénife.( fi ce n’éft qu'ils font ici un peu 
plus forts), & dans toute la Marche Trévifane. | 





ARTICLE XV. | “ 
Déclinaifon de l’ Aiguille aimantée à Padoue & à Vénife. 


| T: eft extrêmement important de connoître au jufte & avéc précifion la décli.- 
 naifon des aiguilles aimantées , foit. boufloles ; dans fon propre. pays (az), 
non pas tant pour fixer les rumbs des vents, que par rapport à l’ufage qu’en 
font les Arpenteurs , les Architeétes & autres , fans parler des Pilotes , qui doi- 
vent en faire un objet principal: de leurs études, | 
Il y a deux faits certains & poñtifs ; l’un ,: que l'aiguille ne. fe toûrne au 
vrai-nord , que dans très - peu d’endroits de la terre ; d’où il: s’enfuit que 
pour obtenir la véritable direétion du nord en.fe fervant de la: boufole , il 
faut la corriger de la déclinaifon & y avoir égard: L'autre , que cette même 
déclinaïfon varie dans le même pays avec le cours des années , & cela fans 
beaucoup dé regle : À Paris , elle déclinoit déja dépuis: un: fiécle À l’eff, & au 
tems dé Pétabliffement de l’Académie, elle n’avoit aucune déclinaifon ; dans ces 
années - cy_ elle décline à peu près de 10 dégrés à l’oueff. Par la table des dé- 
clinaifons qu’à donnée le P. Ricciolo dans la Géographie réformée , on y voit la 
déclinaïfon de l'aiguille , tant à Padoue qu’à Vénife, de 5 dégrés vers le nord-eff. 
Claude Berigardo , dans le Cercle Pifan , il y a un peu:plus d’un fiécle , établit 
la déclinaifon de Padoue de 5 dégrés à l’oue/?. | 
M. le Marquis Poleni , dans; fa premiere lettre à M. Giurin affure que pen- 


« . 


(4 )Le 4 Avril 1783, le tems étant très-beau, f mois, à la même heure, par un tems ferein, le 
& le vent du nord ‘fouflant, j'aï obfervé la: décli- | vént du nord regnant encore, & la déclinaifon s’eft 
_ maïifon. de l'aiguille airnantée à Chambery; dont la ; trouvée la- même que la premiere fois. Je mé pro= 

latitude eft à 45 degrés 36 minutes, & la longi- | pofe de l’obferver encore après un certain laps de. 
tude à 23 degrés 35 minutes ; j'ai trouvée cette | tems, afin de découvrir, fi cette déclinaifon varie 
déclinaifon de 19 degrés , & quelques :ninutes à | ra, comme cela eft axivé quelquefois ; dans le même 
Pouf: J'ai répétée cette obfervation le 14 du même | lieu. 
ke 
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dant les fix premieres années entiéres de fes obfervations de 172$ à 1730 , il lavoir 
trouvée aflez conftante de 13 dégrés à l'oueff'; s'il y a eu quelque variation , elle 
n’a été que de 10. fecondes ,. & même elle alloit en décroiffant : Mais il dit, 
dans fa na lettre, qu'en Avril 1733, il l’avoit reconnue de 13 degrés êc. 
demi , & enfuite fur la fin de 1736, elle étoit allée à 3 degrés & trois quarts , : 
toujours à l'oue/? ; enforte que dans l’efpace de fix ans la déclinaifon avait aug: 
mentée , quoique inégalement, de 4$ minutes; ce qui produiroit une variation 
moyenne , chaque année , de 7.minutes & demi. HR | érigé 
… Le 9 Juin de l’année 1770, ayant tracé une bonne méridienne au milieu de 
la grande cour de ce Château près de l’obfervatoire, fur un beau & grand quarré 
de marbre , placé le long des murs, & ayant fait l'expérience avec quatre bouffo.. 
les; la déclinaifon a été trouvée , avec routes quatre , environ de 16 degrés à 
l'oueff , avec un doute de quelques minutes, par rapport au peu de longueur des 
aiguilles : Mais ce doute fut fixé le 20 Août fuivant, puifque l’obfervation ayant 
été répétée avec la même bouflole dont s’eft fervi M. le Marquis Poleni , & dans 
laquelle il y a une aiguille de 6 pouces de [ons , on trouva précifément la dé- 
clinaifon de 16 degrés 10 minutes à lPoueff, Fran - 

M. le Marquis Poleni l’ayant enfuite obfervée , à [a fin de l'année 1736 , de 

43 degrés 4$ minutes, & étant, maintenant, de 16 deglés 20 minutes; il en 
réfulte une augmentation de 2 degrés 35 minutes dans l’efpace de 34 ans; d’où 
il arrive que fi l’augmentation annuelle étoit égale , elle parviendroit à être de. 
æ# minutes & demi. 6 | 

Enfin , pour faire cette obfervation , il faut avoir la précaution de fe fervir 
d’une longue aiguille placée dans une bouflole bien graduée , & la tenir enfuite 
très-cloignée du fer ; c’eft pour cela que la méridienne doit être tracée à une 
grande Na des maifons , dans lefquelles il y a ordinairement des chaines 
de fer , & parce que d’ailleurs les briques elles-mêmes contiennent toujours quel- 
ques parties ferrugineufes. 

Le 11 Avril 1780 , j'ai répétée lobfetvation de Îa bouflole, en Pappliquant 
à une méridienne tracée dans un jardin proche de cet obfervatoire |, & à une 
diftance , cependant , du mur, de plufieurs perches , en préfence de Mrs. l’Abbé 
€trato , Profefleur d’Architeéture , le Docteur Chiminello, J. B. Rodella, notre 
Mécanicien , & de plufieurs autres : La déclinaifon de l'aiguille à PEf, fut 
unanimement eflimée de tous, À 16 degrés & 45 minutes: Depuis 1770, elle 
auroit augmentée en 10 ans ,de 25 minutes , c’eft-à-dire , de 2 minutes & demi 
par année. De nouvelles obfervations la donnent de 17 degrés environ , & on 
k trouve à peu près telle dans toute lltalie. À Paris , l’aiguille a paru être fta- 
tionnaire , pendant ces dernieres années, | 
:: Pajoutérai encore d’autres obfervations concernant les Boufloles : 1°, Elles ne 
font pas conftantes pendant toute l’année , mais elles éprouvent des ofcillations. 
de fai'on à frifon : 2°. Elles éprouvent une variation diurne : Le P. Corre donne ; 
pour 1776, la declinaifon moyenne , le matin ( à Montmorenci ), de r9° 26°& 23” 5 
à midi de 19° 28° & 30”’;le foir de 19° 27° & 11°. ( voyez ci-deflus, part. E 
Au. 1V.}: 3°. Elles éprouvent de fories ofcillations dans le tems des orages; 


FR 
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“pendant l'apparition des aurores boréales & font altérées par la foudre, qui 
magnétife route forte de ferremens : 4°. Deux aiguilles ou deux boufloles s’atti- 
xent & fe dérangent mutuellement ; c'eft pourquoi un Pilote n’en doit avoir 
-qu'une- feule dans fa chambre. On peut voir , fur les aiguilles aimantées , l'ou- 
“vrage de M. Vanfiwinden , Profeffeur à Franeker , couronné par l’Académie Royale 
des Sciences de Paris, vol. 8. des Mémoires ; & celui de M. Coulomb, qui a obtenu 
Vacceffit, dans le vol. fuivant, 


Ge NE R | gi ae de | Rs | 
His ARTICLE XVL 

Influence dés Saifons précédentes [ur les produëtions 
FU de la Terre. 


gr avec jufte raifon que les Nations Européenes d'aujourd'hui , ont tourné 
leurs études., & dirigé leurs vues de côté de l'Agriculture , cette mere nour- 
#ice du genre humain & de tous les Arts. Il me conviendroit très-peu de vou- 
loir entrer ici dans des détails, & de m’étendre fur une matiere qui fourmille 
de Livres & de Traités de théorie & de pratique, mis au jour, tant par des 
‘amateurs que par des perfonnes très - éclairées. Je dirai, feulement , un mot 
des grandes lumieres & des reflources que pourroient procurer aux cultivateurs, 
des obfervations météorologiques , jointes à celles qu’on feroit à la campagne 
(a); les unes & les autres étant bien dirigées, & établies avec beaucoup de 
fagefle , on pourroit déterminer dans la fuite des tems, par exemple : ( l’oyeg 
la Météorologie appliquée à l'Agriculture ). | 
- Quelle conftitution , ou quelle température de l'air , eu égard aux pluies , aux 
brouillards, aux vents , à la chaleur & au froid , feroit la plus convenable pour 
travailler les terres ; les défricher , les tourner & les engraiffer ? RE 
Quels font les mois dans lefquels les pluies rendent fécondes les terres , les 
bleds & les plantes Ou bien, quels font ceux ou ces mêmes pluies leur de- 
viennent préjudiciables 2 | 
Quelle eft l'influence de l'air qui caufe cette maladie fi fatale aux grains éc 
aux plantes, appellée Nielle ? Quelle eft la conftitution de l'air dans laquelle 
s'engendrent la Rouille, le Charbon ( 6), VErgot des François , ou la deftruction 
& la fécherefle du feigle , maladie qui rend ce grain vénéneux f n: 
- (a) 11 feroit à propos de confulter, à cet égard, ÿ tatées, & tâcheroient de leur faire abandonner les 
des oblervations botanico-météorologiques faites par } méthodes vicieufes qu’ils emploient, le plus fouvent, 
M. Duhamel, au Château de Denainvilliers , qui fu- | en agriculture pout différens objets, & dont ils ont 
xent commencées en 1740, qu'il a continuées, & | toujours beaucoup de peine à fe defaire. ‘ 
communiquées depuis lors , tous les ans à l’Acadé- (b) 11 y a une efpece de probabilité qui appro- 
mie Royale des Sciences de Paris. De pareilles ob- } che de la certitude , que ce font les brouillards &t 


fervations pourroient fervir de bafe à celles , que des | une conftiturion humide de l'air, qui caufent aux 
cultivateurs éclairés feroient dans le cas de faire | blés, la rouille, le charbon & lergot : Je citerai , 


dans leurs différens cantons ; ils en feroient part j à cette occafion, un fait qui m'a été conftaté pa 
enfuite aux payfans , lorfquelles feroient- bien conf- | des particuliers du-licu ; & d’après une obfesvation 


| 


(4 
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Si le grain qui eft icru: dans les mois pluvieux , peut'fe conferver long-tems : 
étant beaucoup plus abondant en fuc (c)> D pus 
La çconftitution de l'air étant connue , dans quels terreins les récoltes réuf. 


fifent le mieux ? Si c'eft dans les terreins forts , legers, argilleux , fabloneux, 
cs | | 


élévés, bas, & de plufeurs autres qualités femblab | 

Combien les gelées blanches , les vents , les rofées &.autres météores pareils, 
nuifent aux fleurs Vi fruits des arbres ? Quelle ft la faifon la plus favora- 
ble pour planter , tailler & greffer particuliérement la vigne ? M so 

À quelles.efpeces de raifins telle faifon a été favorable ou contraire > Si dans 
le tems de la floraifon de la vigne , il y a eu des pluies & des brouillards, ou 
des vents qui aient enlevé ou fecoué leur pouffiere fécondante ? Si la pluie , la 
chaleur , le vent ont été avantageux à la production de nouvelles branches de 
vigne pour l’année fuivante , en les difpofant pendant ‘les trois mois de Juin, 
Juillet & Août; & quelle eft la température de ces mois qui puifle favorifer 
cette opération ? RUE | 

Quels font les mois qui contribuent le plus À Ja quantité & à la qualité du 
moût ; eft-ce la chaleur du mois d'Août, où célle de Septembre (4) 5 Quelle 
cit la caufe qui fait mourir & fecher certaines vignes , qui brûle, pour ainf dire , 
jeurs feuilles .& .quelquefois les grappes du raifin+ : Eft-ce peut-être , comme dans 
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cucillis, dans des tems pluvieux , fe covferveront 
beaucoup moins, contraéteront un mauvais goût , & 
devenant.plns fufceptibles de fermentation , paferont 
plus aifément de cet.état à celui de la putréfaétion. 
Delà haïffent fouvent des maladies épidemiques dans 
les pays , ou l'abondance & la fréquence des pluies 
empêchent la récolte des grains, furtont lorfqu’é- 
tant coupés , ils féjournent trop Iong-tems aux 
Champs, y germent bien fouvent , &font. dans cet étar,. 
d’aberd renfermés dansles greniers, II regna à Cham .- 
bery en 1772, une fiévre épidémique, aflez meur- 
_ftiere, qui n’ent pas d'autre caufe que celle que je 
viens d'indiquer. +: 

{ 4} I y a un proverbe reçu dans tous les vigno- 
bles des environs de Chambéry, que c’eft particu- 
liérement la chaleur du mois de Septembre qui fait 
le vin, & ce proverbe affez jufte & qui fe vérifie tou 
jours , a fans doute été fondé fur des obfervatione 
conflantes. Car j'ai en effet remarqué ;, que Ja cha- 
leur des mois de Juillet & d’Août des années 178% 
& 1982, qui fut très-forte durant tout le cours des 
deux mois de ces années, & qui caufa une très. 
grande fécherefle ‘dans ces deux étés confécutifs . 
ne Pprocura cependant point aux saifins, cette matu. 
xité qui fait la bonté de nos vins : Le mois de Sep- 
tembre , en effet, ne fut ni beau, ni chaud pen- 
dant ces années, comme il L’eft ordinairement ; les 
raifins furent furpris par.la chaleur forte & trop. con- 
| tinue des deux mois qu précéderent celui de Sep: 
tembre , la gfappe fe deflecha , & les raifins.demen. 
ierent rabougris : Les pluies du mois d Acût » qui, 


cn les pénétrant, les difpofent à recevoir l’infuen 

ce du Soleil, ayant abfolvment manquées, le cor 

| muqueux de ce fiuit, bien loin de s’adoucir, refta 

| toujours âpre ,-& rendit les vins durs, actrhes, & 
devinrent, par-là, ainf va l'expérience le prouva,s 

tés-fujets à La ponffe & à l'acidité, 


d'environ 40 ans, qu'un Curé voifin m’a communiquée. 
Les entier ete Hors ; de a ROBE ap- ? 
pellé Sr. Clair, près de la Rocherre : Dans l'enceinte 
de leur domaine fe trouve un petit lac, dont les 
eaux ne fe dégorgeant pas librement, furtout dans . 
les faifons pluvieufes , s’épanchent & féjournent quel- 
qu:fois dans toute la prairie d’alentour : L'humi- 
dité qu’occafionnent ces eaux, donne naiffance à de” 
fréquens brouillards , froids & épais, qui, chaque 
année , gâtent abfolument une partie des bleds femés 
dans la plaine, en leur caufant la maladie qu’on: 
appelle /a Rouïlles les feuilles & les tiges eu font 
paiticuliérement affe@&ées, & le füc nourricier ne fe 
poïtant pas afflez abondamment aux épis, ne pro- 
duit plus que des grains -petits, fans fubftance:, & 
dont la plüpart pourriffent ; on a même remarqué , 
que les bleds d’une partie de la plaine dn côté de 
Ja Paroifle d’Arwillars, ou ge epuilgrds ne .pac- 
viennent pas , parce qu'ellceft dans la hauteur , ne 
font du tout point attaqués de cette maladie. Les 
Chartreux, ayant biçh com pis qe dome cagle Leur : 
oïtoit un dommage RU € , ainfi qu'à leurs 
voifins, ont projéte, dit-on, dé faire ouvrir un au- 
we canal, qui,au moyen d'une pente dirigée füi- 
vant les regles de l'art, déchargera les eaux du lac, 
dans la riviere de Bréda SPéharà. par-là, leur 
féjour. Mais pour parer à un femblable inconvé- 
pienEe Nepal on pas femer dans. les endrpiss,, 
ujets aux brouillards , ‘etre efpece de grains, dont 
les baybes fortes qui «entourent épi, (eroient, à mon 
avis , très-propies à les garantir de [eur influence ? 
(c.) Ruifque , d’après ce qu'a allçgué M, Toaldo, 
à l'Aït. XII Pattie premiere, les bois propres à Atir 
durent & fe confervent plus on moins Jon -tems , 
felon qu'ils font plus où moins pleins de fcs ; il 
paroit, que, par la même raifon, les grains qui au- 
tont pue leur accroiflement , ou qui aixont été re- 
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{a nielle des grains, une pluie immédiatement fuivie des rayons d’un {olcil ar 
dent, un défaut de fuc , un froid hors de faifon , un vent, &c quel eft ce vent > 
La chaleur feule fuffit-elle pour faire de bons vins, ou faudroit:il un vent du 
nord ? Les brouillards hätent-ils la maturité du raifin , ou bien le font-ils pour- 
tir, & autres femblables recherches 2 | ent | ï 

On voit qu'un Agriculteur attentif, en comparant Îles différens météores des 
faifons , qui ont procuré de bonnes ou de mauvaifes récoltes , pourra prédire ce 
qu’il en réfultera pour. les années fuivantes , en former des regles qui fervi- 
roient à changer la maniere de cultiver, & prévenir autant qu'il eft poffible , 
les effets d’une faifon contraire, | | 

Je fuis obligé d'avouer qu’il feroit à fouhaiter qu'on eut mille connoiffances 
particulieres, foit fur les méréores , foit fur la qualité & la culture des terres , 
afin de pouvoir juger & déterminer quelles font les caufes , qui ont particulié- 
rement influence Ce les récoltes. Pour moi, j'ai indiqué , jufqu'à préfent, les 
caufes les plus générales , & celles qui certainement ont le plus d’éfficacité , telles 
que font la pluie , les vents, le froid & la chaleur des 45 années précédentes. 
Si des cultivateurs habiles & intelligens fe rappelloient furtout les plus petites 
particularités arrivées dans ces mêmes années , ils Pourroient , au moyen de 
ces principes, en tirer quelques conféquences avantageules. LU 

Quant à ce qui regarde le froment , on doït faire attention aux 8 ou 9 mois 
pendant lefquels il réfte en terre , en comptant depuis qu'il eft femé. On fera 
un faux calcul , fi les femailles ont été faites difficilement & avec lenteur , par- 
ticuliérement à caufe des pluies. Les années 172$ , 1726 & 1727 ; furent trés- 
abondantes, & chaque efpece de bled fut à bas prix: L'année 1728 fut une an- 
née malheureufe ; il faut d’ailleurs confidérer que cette année-là, a été, tout À 
la fois , la plus pluvieufe & la plus chaude de ces 45 années : Les pluies com- 
mencerent déja au mois de Septembre 1727, & furent caufe par-là, qu’on ne put 
pas femer. Le mois de Janvier de 1728, futle plus humide de tous les mois 
de Janvier , tandis que le froment demande que ce mois foit fec; il fat en mé- 
me tems le moins froid , puifqu’il fut femblable, par fa température , au mois 
d'Oétobre ou à celui d'Avril, La chaleur enfuite ne ceffa d'augmenter , de ma- 
niere qu'entre l'humidité & la chaleur , les bleds tournerent mal , ou ne produi- 
firent que beaucoup de pai le fans grains ; il y eut probablement cette année beau- 
coup de nielle & d’yvroie. Les pluies de Juin & de Juillet ne permirent pas de 
donner aux grains l’engrais convénable , & cette difette, quant à la valeur des 
denrées , fe fit enfhite encore mieux fentir l’année fuivante qui fut, d’ailleurs 
une année tempérée & abondante. | | | 
: L'année 1735 fut celle des brouillards, qui , dans un (eul jour & même en 
peu d'heures , gâterent totalement les fromens de ce pays & de prefque toute 
la Lombardie. Le peuple ne redoute, pour l'ordinaire, que la grêle, mais les 
brouillards font une grêle encore plus à craindre, Le célébre Muratori parle des 
brouillards de 173$ dans fes Annales : Plufieurs perfonnes s’en rappellent encore , 
& en attribuent la caufe à un brouillard épais, qui s'éleva le 14 Juin au ma- 
tin avec le folcil , Gt mürir les bleds dans trois jours , ou plutôt les rendie 
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fecs au point que les grains fe trouverent fans fubftance. Le mois précédent 
n'avoit cependant pas été op pluvieux ; quoique , durant fon cours, on eut 
éprouvé plufeurs variations de la part du foleil & des nuages : Il tomba au 
contraire beaucoup de pluie dans les mois de Janvier & de Mars , qui de- 
vroient être des mois fecs : Les premiers jours de Juin avoient , d’ailleurs , été 
très-chauds. Pour ce qui eft des vents, ceux d’oue/f tournant au /ud , avoient 
regné , & un vent de /ud chaud & chargé de vapeurs avoit foufflé le jour mé- 
me qui précéda & fuivit ce brouillard , dont la caufe, fuivant l'opinion de 
Muratori , fut un vent brülant qui fe fit fentir auparavant. MORE 

© Le froid long & aigu de l’année 1740, qui fe fit fentir trés-avant dans le 
printems, caufa beaucoup de dommages, non feulement aux vignes , mais en- 
core aux bleds, ce qui fit augmenter un peu le prix des uns & des autres. 
Depuis 1746 jufqu'en 1752 les bleds ont été à un prix trés-haut , particuliére- 
ment les deux années 1749 & 1750. Le mois de Mars de 1746 fut très-pluvieux & 
très-froid. , & il étoit tombé une très-grande abondance de pluie fur les femailles, 
pendant les trois derniers mois de l’année précédente, En 1749 les femailles furent 
dérangées par les grandes pluies du mois d’Oétobre précédent ; l'hiver ayant déja 
commencé alors & duré jufqu’au mois de Mars, fut fuivi d’une faifon humide en 
Avril & en Mai , qui , par-là , priva les bleds de ce principe bienfaifant & de certe 
fécondité , qu’apporte avec elle , pour leur végétation , la chaleur douce & tempérée 
du foleil du printems. En 1750 les pluies & le tems froid interrompirent & trou- 
blerent auffi les femailles & leurs progrès, | 3 a. 

En 175$ il y eut un froid rigoureux & cruel qui deflecha la terre, &s fut 
accompagné de vents fecs , qui brülerent les tiges tendres du froment : Le 
mois de Mars fuivit , dans lequel il tomba beaucoup de pluie ; & tous ces mau- 
vais tems amenerent une grande difette, 

L'année 1759 parut fe reflentir & participer de la mauvaife & froide faifon 
4 avoit regnée pendant toute l'année précédente ; fon hiver au contraire , 
e pafla fans neige, laquelle on croit pourtant être favorable aux campagnes & 
un bon engrais pour les terres (+). + | 
L'hiver de 1765 fut doux & femblable à un printems : Il s’enfuivit une di- 
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fette par la raifon contraire; les fucs de la terre fe confumant avant le tems 
préfix , la végétation fut hâtive , & lés plantes ne poufferent que de l'herbe. Delà 
eft venu le proverbe à Florence, rapporté par M. Targioni dans fon -Ælimurgie 
€ à Florence 1767, in-4°,; ouvrage rempli d’inftruétions , & de connoiflances 
curieufes , & très-utiles relativement à l'Agriculture ) : Lor/que Les bleds font 





(2) C’eft un fait confiant parmi nos gens de la 
campagne, fondé fans doute, fur l’obfervation, que 
la neige conferve les bleds, lorfqu'’ils en font çou- 
verts pendant un certain tems, & qu’elle contri- 
bye merveilleufement à leur végétation. En effet, 
on remarqua, il y a quelques années, que Les bleds 
manquerent dans la plaine, parce qu'ils n’avoient 
point été à l'abri des pluies. froides, dont ils furent 
inondés; tandis que ceux des montagnes, cachés fous 
la neige pendant tout ce tems, réuflirent à merveille 
& founiren: une récolte mès-abondante. Un fel ni- 


treux mêlé avec les molécules organiques de la nei- 
ge, eft fans contredit , la caufe de la plus grande 
fertilité des terres qui en ont été couvertes, ainf 
que du plus prompt accroiffement des végétaux : Ce- 


pendant il eft néceflaire, pour que la neige procu- 


re ces avantages , que la fonte s’en faffe infenfble- 
ment, par une température douce & foutenue ; car 
fi elle fond fubitement, ou fi fondant pendant le 
jour, elle gele dans la nuit, alors elle débute l’or- 
ganifation & le tiffu des plantes encore délicates, 
& les fair immanquablement périr. 
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Beaux en herbe en Janvier ; Ji tu a du grain, il faur Le eonferver. Le même Au 
teur rapporte encore que le Magiftrat chargé du foin d’approvifionner la Ville 
de Florence , avoit coutume de fe tranfporter dans le mois de Février, fur les 
remparts de la Ville pour examiner l'état de la campagne ; s’il la trouvoit verte 
& bien herbeule ; prévoyant une diferte, il faifoit venir du grain , des pays 


étrangers ; 
offroit un coup d'œil différent. : 


il efpéroit:, au contraire , une bonne récolte , fi la campagne lui 
Ÿ 


: Dans les quatre années fuivantes, il y eut une difette de toute forte de den 
rées; elle fut, en partie, caufée par l'exceflive humidité qui régna dans les pre- 
miers mois, par la {écherefle des feconds , & en général par la rigueur du froid 
qui fe fic féntir pendant ces années. Mais on eft obligé de faire une réflexion 
fâcheufe ; c'eft que le froid augmentant toutes les années , la récolte des pro 
duétions de la terre devient toujours plus modique , aïnfi qu’il en confte par la 
valeur plus haute où elles font allées, non feulement dans nos pays , mais plus 
fenfiblement encore dans différentes Provinces de la France & de la Grande Bre- 


tagne (f). 


‘abondance du grain Turc dépend de la température du printems & de l'été. 
* Le printems doit être fec pour femer , même dans les lieux bas du Padouar 
furtout & du Polefin, qui font les greniers de cet Etat : L'été doit être chaud , 
accompagné de pluies fréquentes ; Ha récolte eft des plus médiocres , fi lune ow 
l'autre de ces conditions manque , & pire encore , fi elles manquent toutes les 
deux : C'eft ce qui arriva en 1750 ;le mois d'Avril de cette année-là fur ex- 


trêmement pluvieux ; 


Août & Septembre furent très-fecs ; Oétobre , en outre, 


très-humide , ce qui empêcha de fumer les terres , & de fécher le peu de grain 
qu'on avoit recuelli : L'année 1751 fut prefqu’en tout pareille à la précédente, 
Il y eut enfuite une très-grande difete dans les années 1766 , 1767 & 1768, 
à caufe de la fécherefle de l'été, qui augmenta , en même tems, la cherté des fou- 
rages , & le foin fe foutint à un prix très-haut be ve l’année 1770. 

Quant aux vignes, les grands froids font la caufe qui les détruit le plus ; ce 
font eux qui les font périr , du moins toute la partie de la plante qui eft hors 
de terre , comme cela arriva par le froid de 1709 & celui de 1740 : C’eft-là ce qui 
porta, à un fi haut prix, le raifin & les vins de, cette année & des fuivantes. 

» Les vignes , dit, M. Targioni, {ont fujettes à d’autres défaftres , principa- 


» lement dans le printems , lorfque leurs bourgeons font encore tendres ; 
>» qu'uné forte gelée blanche ( comme en Avril 1765 ), ou un grand 
» reflerre & brûle ces mêmes bourgeons (g }, furtout dans les vallées baffes & 


(f) Sans attribuer Ia diminution des récoltes, & 
éonfequemment la plus haute valeur des denrées, à 
Faugmentation fuccefive du froïd de chaque année, 
( augmentation qui jufqu’a préfent n’eft pas bien conf- 
tatée ). Neferoit-ilpas plus vraifemblable d’en trou- 


vei la raifon , foit dans une Le a beaucoup plus . 
t;, 


grande en tems de paix, foit, furrout, dans les diffe- 
rentes guerres de terre & de mer dont le théatre, 
depuis quelques années, a occupé une fi vafte éten- 
due de pays ? On fait combien ce flfau détourne, 


if. 
oid 


il exerce fes fureurs, À tel point que fouvent il eft 
fuivi de celui de 1a famine dans les endroits où ik 
auroit fallu que tout abondit. 


(£ } 
dont {es fuites furent , en tout fens , dés plus funeffess 


Le commencement du printems de cette anncelà, 


avoit eté fort beau, & toute la campagne étoit dé- 


ja tapiflée de verdure, lorfque, le 16 d'Avril, le * 
tems s obfcurciffant , une pluie abondante tomba 
pendant toute la nuit du i6 au 17; la neige fuc. 


erdinaisement, lesricheffes en cout gene, du licy où : ceda à la pluie; continua tous Le 37, & couvais les 


& 


L: 


En 1953, la Sayoye efluva un malheur pareil, + 
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:, fituées près. des rivieres. Les: brouillards & es pluies abondantes dans. le.tems 
;» de. la floraifon des vignes , leur caufent un dommage extraordinaire ,.& il-arri« 
» Ve très-fréquemment qu’une feule matinée de brouillards détruit la moitié des. 
, raifins: Les pluies trop longues & trop fraiches du mois de Septembre font 
pourrir le raïlin ; rendent les vins fans force , & empêchent qu'ils ne fe con- 
, fervent ; fans parler de la grêle qui emporte au moins ,. pour l'ordinaire, la 
, récolte de deux ans. “ | 1 
- On doit attribuer la modicité du. raifin & le peu de vin qu'il. y eut en 1751, 
aux pluies & au froid du mois de Septembre, comme on le voit par nos 
Tables. ‘ 
_ C'eft ainfi que chacun peut faire de femblables applications. Mais pour dé- 
couvrir les véritables caufes, qui produifent l'abondance ou: la difette. d’une an- 
née, d’une efpece quelconque .de. denrée , il faudroit tenir un journal détaillé, 
dans lequel on eut égard , & où lon rendit: compte des plus petites circonftan- 
ces. du tems, non. feulement jour par jour, mais je dirois encore , d'heure en 
heure ; parce que une heure de brouillard ou de vent, un coup de foleil ardent 
qui furvient après. une pluie , une gelée-blanche , une-rofée, ou autre femblable 
accident , décide, dans le moment, de la réuflite ounon réuflite des fruits de la 
terre. On peut voir ci-après les. fignes pronoftics, les bonnes ou mauvaifes qua- 
lités des failons , relativement à: la ftérilité , ou à la difette des différentes an- 
nées. D'ailleurs le haut prix auquel montent les-bleds, provient quelquefois, 
non pas tant de ce qu'ils: ont mal réufli, mais bien de ce que les pays étran- 
gers les tirent d’un autre, ce qui. arrive furtout en tems de guerre: | 
” Je vais terminer cet article par l’obfervation d’un Agriculteur âgé & très-ex- 
périmenté : Il me difoit qu'il étoit extrêmement rare de voir me à quatre an- 
hées confécutives fans qu'ils y en eut une mauvaife : D'où. il concluoit que eeux 
qui peuvent conferver leurs: grains pendant tout ce tems, font-aflurés, par la 
fuite, de les vendre avec beaucoup de profit. Par cette prévoyance, il arrive 
que les perfonnes aifées qui ont ainfi gardé leurs: denrées, fuppléent aux difettes 
des années ftériles , pourvä cependant qu'ils n’abufent. pas du malheur commun. 
Parmi le peuple on regarde ordinairement: l’année biflextile, comme une mau- 
Vaife année ; cette remarque n'eft: pas abfolament: chimérique , fi, par année 





arbres & les vignes dont les feuilles étoient déja 
de la largeur d’un écu : Le même jour fur les fix 
heures environ dufoir, il s’éleva-un venr de nord, 


le ciel devint ferein , & routes les vignes ainfiique les: 


arbres fe trouverent gelés le 18 au matin ; les feigles 
fuxent beaucoup endommagés, & les pluies abon- 
dantes qui continuerent pendant le refte de la fai. 
fon, empécherent la maturité des autres grains, 

u’on ne pût recueillir que par des tems humides 

pluvieux qui leur communiquerent, en. confe- 
quence, une mauvafe qualité, dont, à fon tour, 
le pain participa. Une mifere affreufe fuivit ce défiftre ; 
Jes habitans qui manquerent totalement de vins, 
furent contraints de s’abreuver de ceux des Provin- 
ces méridionales dé France ; puifqu’il. confte, d’a- 
près un relevé des regifres des Douanes de Savoye, 
qu'il entra‘huit mille tonneaux de vin étranger dans 
ls Duché: Or, çu-évaluant chaque tonneau, feule- 


mi 


ment à cinq louis l’un , on verra qu’il fortit alots, 


à peu près un: million du pays. Ce fut un très-grand 


‘mal fans doute, mais ce ne fut pas encore le pire : 


Une maladie épidémique , des plus terribles, fucce- 
da à ces calamités ; & emporta beaucoup de mon- 
de; on enattribua la caufe ; avec une vraifémblance 
qui approche de la certitude , foit à ces vins étran- 


$ers naturellenrent très-violens, & dont la.vielence 


étoit encore. augmentée d’après les effets qu'ils pro 
duifoient, par un mélange. d'eau-de-vic, que les 
vendeurs furent foupçonnés y avoir fait, foit aux 
grains de certe anneé- humide , remplis d’une fubf 
tance farineufe, qui ne. pût jamais fecher , & qui, 
dans la. préparation du pain qu’on en faifoir, ne 
pouvant s‘imbiber d’eau; fit malheureufement de cet 
aliment falutaire, une nourriture des plus füneftes à 
la plûpart de ceux qui en uferent. R 


biffextile , 
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biffextile , on entend parler, comme on l’a dit ci-deffus , d’une quatrieme an- Hurt 
née, oùles denrées font plus chéres que dans les trois années précédentes. 4 l 

Enfin fi la chaleur , cette fource de vie &t d'aétivité, va chaque année en di- 4 
minuant ; & le froid en augmentant, l’air devenant'alors plus pefant, plus mou, | 
& moîïns élaftique , ainfi qu’on l’a pü voir à l'Article du barometre; fi le nom- 
bre des jours pluvieux augmente , en même terms , d'année en année ; fi Les vents 
feprentrionaux font les dominans ; fi donc, comme il en confte par l'augmen- 
tation du prix de toutes les denrées ; le principe fertilifant de la terre manque ÿ 
tout à la fois ; il s'enfuit ce corollaire de pratique: Qu'on doit multiplier les 
efforts & les travaux en agriculture, CG augmenter , de toutes Les manieres poffibles , 
des engrais de la terre , afin de fuppléer à la fécondité naturelle. On pourra fur ce 
point , confulter la Météorologie appliquée à l'Agriculture, chez Storti à Venife, 
où j'ai amplement traité cette matiere, 
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Notices concernant la Médécine: Table des Morts à Padoue. | 
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! Près avoir fait connoître la température de l'air des années précédentes jufqu’à 
: celle-ci , par le moyen des Tables de la pluie , des vents , des jours pluvieux, 1 
couverts de nuages, & beaux, de la chaleur & du froid , & des produétions 
de la terre; je penfe que je ne ferai pas moins de plaifir aux Médécins qu'aux 
curieux , en leur expofant un autre objet de réflexions & de comparailons , par 
le denombrement des Morts de cette Ville pendant le mème efpace de tems, pré- 
‘fenté dans une une Table , mois par mois , année par année : Table qui peut, 
d’ailleurs , être utile à d’autres conjectures, & favorable à d’autres applications , 
eu égard à la connoiffance & à l’érendue de la population. Je tiens cette anno- 
tation , de la politefle & de la complaifance des perfonnes prépolées au minifteré 
public pour ce qui concerne la fanté. On peut remarquer plufeurs chofes dans 
cette Table. | | | 
19, On y voit le nombre des morts, mois par mois pour chaque année , & 
à côté , le nombte total de toute l’année : En additionnant à la fin le réfultat de Ju 
chaque mois pour toutes ces 45 années, on voit d’un coup d'œil, quel eft le ile 
mois où il meurt le plus de monde : C’eft d'abord celui de Janvier , enfuite Le 
‘celui de Février, & puis en troifieme lieu , le mois de Décembre (a): Ces HE 


.. (#) Il y a quelque différence entre les mois où il ÿ à l’'Hôtel-Dieu. L’Eté eft pareillement ici, comme à il 
‘ meurt le plus de monde dans ce pays ci, & ceuxoù | Padoue, la faifon la plus faine ; on remarqua en- 
il en meurt le plus à Padoue, Sans avoir confulté À tr'autres, que dans celui de 1775 pendant lequel 
les regiftres mortuaires de Chambery, Us feulement ! notre Augufte Monarque , la Famille Royale, &t toute | 
obfervé , depuis que j'y exerce la Medéçine, qu'en la Cour étoient à Chambery, il fe paffa trente-fix | 4 
général le teims ou la mortalité y eft la plus grande, [ jours de fuite, fans qu’on fit aucun enterrement dans | 
eft depuis environ le 15 de Décembre au 15 de Janvier: } les Paroiffes de la Ville , dont la population va à 13 | 
enfuite ce font les mois d'Avril & de Mai : Obfer- | ou 14 mille ames, D'ailleurs fi on cherche la raifon | 


vation qui {6 confirme furtout , plus païticuliérement phyfique , pour laquelle, l'été eft de toutes les faifons 








trois mois compofent l'hiver, {aïfon la plus dangereufe four les -enfanis 8e: Îés 
vieillards : Celle qui eft la plus faine eft l'été, & le mois de Juin eft celui dans 
léquel le nombre des morts eft le plus petit, Le printems &c l'automne {ont deux 
 failons à peu près égales pour cet objet, & pendant lefquelles le nombre des 
morts eft médiocre. F | | een 
- 29, En divifant la fomme de chaque mois par 45, on obtient le nombre 
moyen dés morts , qui revient à chaque mois , une année compenfant l’autre ; 8: 
divifant ainfi la fomme totale pour les 45 années , on a le nombre moyen pour 
sir: x année ; qui eft 1237. Tout cela fe trouve & fe voit exprimé dans Le 
Talents | tr | 
+ 30, Si, d’après les calculs d’arithmétique politique , il meurt ; dans toute pa- 
palation , une perfonne par année, fur huit qu’on choifit indiftinétement ; en mul- 
tipliant le dit nombre des morts de chaque année 1237 par 28, il en réfule 
une population de 34636 ames à Padoue ; telle qu’on l’a trouvée, à peu près, 
dans le dernier dénombrement qu'on ya fair. F éipi”s 
© 49. Les années les plus faines ont été celles de 1739 & 1766 , pendant lef- 
quelles il mourut un quart de perfonnes de moins, que dans le nombre moyen. 
L'année la plus mortelle a été 1736, dans laquelle le nombre des morts eft allé à 
1610 ; nombre qui excede d’un tiers, le nombre moyen de la même année : 
Après l’année 1736 , les plus mortelles ont été 1743 & 1762, qui, l’une & 
fautre , furpaffent d’un tiers le nombre moyen. | 
5°, On trouve des années prefque égales dans le nombre des morts ; telles font 
les années 1728 & 1745, celles de 1746 & 1765 , celles de 1751 & 1769, 
éloignées d’environ 18 ans , plus ou moins les unes des autres, comme aufli les 
années 1741 & 1742, celles de 1758 & 1759 : Ou bien, en prenant le double 
de ces dix-huit années, c’eft-à-dire à peu près 36 , il fe trouve y avoir beau- 
coup de rapport entre les années 172$ & 1760 , entre celles de 1727 & 1764, 
&c. Enfin il paroît que les révolutions fimples ou combinées de l'apogée &du pé- 
rigée de la lune, aient auffi une influence décidée & périodique fur la fanté &c 
k vie des hommes. | | 
6°, Il faut remarquer que ces points lunaires fe retrouvent toutes les quatre an- 


Je plus grand exercice que chacun fait, & conféquem- À falutaires ), que chacun. prend dans cette faifon & 
inent dans une augmentation de tranfpiration : 2°, { par plufieurs autres caufes qu’on ne peut détailler ici. 
dans Fufage des fruits, qui empêchent, furtout, l’al: ! Quant aux années obfervées les plus meurtrieres dañs 
calefcence des humeurs ; dans celui des vegétaux Ÿ cette Ville, on peut compter celles de 1759, 1762. 
beancoup meilleurs dans cette faifon , & dont on ai- À & 1778 ; cette derniere, pendant laquelle regnerent 
me à fe nourrir préférablement à la viande : 3°. Enfin | épidémiquement la petite vérole & la rougeole , le 
dans cette habitude excitée, par la nature même, ; fut extrêmement ; ces deux maladies emporterent , 
de réparer la fluidité du fang par des boiflons a- | non feulement une grande quantité d’enfans , mais 
queufes quelconques, principalement pat les bains | encore pluficurs adultes. 


la plus faine , je penfe qu’on la trouvera ; 1°. dans domeftiques , par ceux de riviere ( moyen des. plus 


( 1 y D’après l’angmehration faite à cette Table des morts des dix années écoulés depuis 1769 jufqu’en 
1383, il fe préfente une obfervation bien trifle, pnifque le nombre moyen annuek des morts, qui étoit 
de 1237, fe trouve étre monte à 1295 & 1296, ce qui fait une augmentation de près de 6o morts par 
an, de plus que dans les années. précédentes ; &, comme on peut remarquer qu'il y a une angmentation 
‘affez proportionnée de mois en mois, c'eft pour cette raifon que j'ai coniervée Îa Table de la premiete 
‘édition fans, y rien. changer : De maniere que la proportion des morts, relativement au nombre des. 
babitans, qui étoit d’aboid comme 1 à 28, fe trouve aujourd’hui , comme 1 à 86, & un peu moins. 
Or, pui qu'on n’apperçoit aucune raifen de cette augmentation de mortalité dans les caufes morales , il faut, 
dé touté néceffite en accufer les variations de l'atinofphere & des faifons: Ce ph£nomenc tient, fans doute, 
à ceux dont nouslavons parlé ci-deflus , c’eft-à-dixe, à l'augmentation du foid & de l'humidité, à celle 
de La pefanteur de L'air & à pluficurs autres qui leur font analogues. 
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nées 8 demi dans l’équateur ,'précifément au point de la plus grande impreffion ; 
relativement à toute la terre ; & une fois à la plus grande haureur du folftice 
d'été, c’eft-à-dire, au point de la plus grande impreffion fur notre climat ; & 
de même après le folftice d'hiver , au point dé la plus petite impreffion: Or en 
parcourant ce régiftre , on verra que, tous les quatre ou cing ahs, ces grands & 
très-femblables nombres de mortsreviennent { 5), par exemple ,en 172$ , 1729, 
1733, 1736, 1741; enfuite en 1748, 1752, 1757 & 1758, 1762, 1764 , 
1769. 11 eft même bien: vrai que, parmi ces années faines, on en voit jufqu'à 
trois fe fucceder immédiatement, ainfi que de celles où il regne beaucoup de 
maladies ; mais la quatrieme année , pour le plus tard , change de cara@ere, &e 
donne beaucoup de l'occupation aux Prêtres & aux Médécins. pu E 
* Si on vient, enfuite, à faire quelque application pour rechercher Pinfluence 
que les faifons peuvent avoir eu, {ur la conftiturion faine ou nuifible de ces 
années , il eft réellement difficile d’appercevoir quelque chofe de précis & de pos 
fitif, La qualité des maladies , leur nombre & leur ‘événement dépendent de plu: 
fleurs caufes particulieres , & quelquefois très-obfeures., tels que feroient cer- 
tains miafmes vénéneux répandus dans Pair (6). ,, Les expériences chymiques 
s; ont démontré qu’un acide univerfel étoit répandu dans l'air; que cet acide ef 
» le  vitriolique , & qu'il eft plus abondant dans certains pays’, comme dans les 
3, Pyrenées ; que l’acide marin domine fur les côtes de Eä mer ; que les moufet- 
;, tes doivent , le plus fouvent, leurs mauvais effets à: une furabondance d’acide 
> fulfureux volatil conftaté par la noirceur dont il colore l'argent. Les Chy- 
>; miftes connoiflent que l'air eft infecté de miafmes arfenicaux , lorfqu’ils voyent 
»> les métaux des mines voifines devenir friables & fe réduire en poufliere., ou le 
» cuivre acquérir l'éclat de l'argent. On pourroit s’affurer encore mieux de l’état 
» de l'air, & connoître de quelle nature font ces miafmes qui y flottent en cer- 
> ains terms , par l’altération des fils de foie , teints de différentes couleurs , qu'on 
>> éxpoferoit à Fair, ( article, C/erv. de l’Encyclopéd. ).. C’eft-là , fans: contre: 
dit , la caufe de certaines épidémies qui infeftent fréquemment quelques cantons 
particuliers. | RACE | LH 
En traitant feulement des météores , qui , fans doute, influent beaucoup fur 
la conftitution des corps & lur les maladies ; il conviendroit de tenir un: jour 
nal exact & affez détaiilé de toutes les variations de l'air , de l'humidité , dé la 


féchereffe , de la qualité , de la force &'de la durée des vents , du: chaud, du froid 3 


(b) Cette obfervation fur les retours de quatre 
ën quatre, ou de cinq en cinq, des années meurtrie- 
res, s’eft affez bien vérifiée dans ce pays: Il eft cer- 
tain que. nous ayons eu les années 1748, 1759 ; 


1762, 1767, 1772 & 1778, dans lefquelles il eft mort 


beaucoup de monde ; & en fuivant ces périodes , 
l’année ‘1783 a éré cffcétivement de ce nombre, für- 
tout par la petite vérole. Il ne faudroit pas, ce- 


pendant , regarder ces révolutions , comme fixes & 


conftantes , eu égard à la multitude de caufes ac- 


cidenteiles, qui peuvent les interrompre ou les dé- 


ranger. . 
(c) 11 regna pendant les étés de 1781 & 1782, 


le long de la rivicie d’Are dans la Province de Mau- à & d'Aoûr de ces deux années confécutives, | 


LA 


rienne en Savoye, & dans les lieux fitués aux envi- 
rons de celle d'Zxere, des fiévres rémitrentes épi- 
Te qui emporterent beaucoup de monde, & 
pour le traitement defquelles je fus envoyé fur les 
lieux, par fe Confeil de Santé : Je reconnus que ces 
fiévres n’étoient dues qu’à la vafe que laiflent , fur 
leurs bords ps ture ,» cés deux rivieres lorfqu’elles 


fe débordenit ; chacun fait, dans nos cantons , qu’élles 


charrient un limon gras &c onétueux, dé couleur noires 
qui n'eft qu’un mélange dé végétanx & d'animaux 


pourris & détruits, dont l’atmofphere des environs 


fut infeétée, par la grande chaleur & la longue 


 fécherefle ; qu’on éprouva pendant les mois de Juillet 
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de la qualité, de l'abondance où difere des vivres, &c. On ne peut faire que 
quelques réflexions générales fur nos obfervations, qui ne font aufli que générales, 


: L'année 1736 a été la plus méurtriere 


rande difette de pain, & qu’il fut de mauvaife 
rande mortalité fe 


de l'année précédente. La plus g 


niers mois de l’année , qui furent très-fecs. 


: Je remarque d’abord qu'il y eut une 
qualité , à caufe du brouillard 
fit fentir pendant les fix der 
Dans les mois de Septembre & de 


Novembre, il: mourut le double de monde , de ce qu’il en meurt ordinairement 


pendant. ces mêmes MOIS ; 


ordinairement dans ce tems. La chaleur , 


grande en Juillet & Août, & continua jufqu’en 
avec les deux latéraux /id-oue/ & nord-ouefl ;. 


d’ouefi domina proportionnément ; 


& il ne tomba pas le tiers de la pluie , qui tombe 


qui avoit commencée en Mars , fut très- 
Octobre. Parmi les vents celui 


de maniére qu’ils regnerent 22 jours dans le mois de Novembre , devenant même 


fouvent orageux , & 26 jours dans celui de 


Décembre. Le vent d’f ne foufila 


que quatre : fois feulement dans toute l’année. Enfin quoiqu'il ne foit:que très- 
peu tombé de pluie pendant ces mois, il y. eut cependant peu de beaux jours , 


dont huit 


féulement en Juillet, cinq en Août, 
tobre , fept en Novembre , quatre en Décembre ; 


deux en Septembre , un en Oc- 
tous les autres , au nombre de 


157, furent des jours pluvieux ou couverts de nuages , ou , ce qui eft pis encore , 


chargés de brouillards. 
Les années 1726 & 1739 

l'hiver. froid , les vivres abondans ; 

parurent falutaires. | 


furent les plus faines de toutes ; elles furent feches, 
les vents d’eff regnerent , & par conféquent , 


Je laiffe aux Médécins que cet objer regarde particuliérement , la liberté de 


chercher d’autres rapports : Pour moi je 
qui eft celui de 


C'eft pourquoi j'ai fait un extrait , fur 
175$ > afin qu'on pût le comparer avec le journal de 


fur mon fujet principal ; 


premiers mois de l'année 


ne puis m'empêcher de réfléchir un peu 


l'efficacité des points. Junaires. | 
les régiftres publics de fanté, des trois 


2 


M. Temanza , donné ci-deflus , en annotant le nombre des morts jour par jour , 
comme on le voit dans la petite Table ci-jointe, dans laquelle il y a, outre les 


jours du mois, deux colonnes ; une qui 
eue jour, de quelle efpece de maladie que ce 
lexie, d’épilepfie , ou 
le, on verra qu’en général le nombre des morts va 


ceux qui font péris d’apo 
En comparant cette Ta 


défigne le nombre des morts de cha- 
foit ; l’autre colonne indique 
de quelqu’autre mort fubite. 


en augmentant ou en diminuant à peu près avec la marée ; c’eft-à-dire, d’a- 
près l'ordre que fuivent les points lunaires (d). 11 faut d’ailleurs faire attention 


(4} 11 n’eft pas pofible de confronter dans le pays 
que j'habite, fi, en général le nombre des morts va, 
à peu près, en augmeniant ou en diminuant fuivant 
des mouyemens de: la marée; mais j° puis affurer, 
d'après plufieuxs obfervations exaêtes réitérées , que 
tes malades meurent le plus fréquemment, fuivant 
© Ja regle des Poines lunaires , & que , dépuis que je fuis 
_ imbu de la dottrine de M. l'Abbé Toaldo, j'ai conf- 

. tamment obfervé les vicillards, les apopleétiques, 
les paraiytiques , les perfonnes attaquées de convul- 
fons ou de maladies foporeufes , périr à l’époque des 
Points lunaïres Où le quatrieme jour ( défigné par no- 
tre illufire Autenr dans fes Tables par q ,& dans fon 
ouvrage par be mortalicn Quarsale ]; mais furtout: 


à la Pleine-Lune , & Iorfqu’elle étoit dans fon Périgée. 
Jai vû les accès de goutte, & ceux d’afthme avoir 
des retours, ou fe renouveller avec beaucoup d'in- 


tenfité aux approches des Poinrs lunaïres. Je trouve 


méme annotécs , dans mon journal de maladies, 
plufieurs obfervations de peifonnes mortes dans ces 
tems, & qu'une prudente diferétion me £ait réfifter 
à la tentation de citer. Je fais allé encore plus loinÿ 
car m’appuyant fur ces fortes d’obfervations , jf'ai ofé 
prédire , à l'Hôpital , la mort de certains malades 
pour le jour préfix de quelques-uns des Poines lunaï- 
res. & j'ai vù mon pronoflic ne fe vécifier malheu- 
rèufement que trop. 


.. . . . Météordlogrque. 529 
à limpreffion des vents vifs & pénétrans . & à celle des changemens de tems : 
Les morts fubites & celles des vicillards arrivent auffi fréquemment dans ces pos 
fitions critiques de la lune (e). Tous ces effets paroîtroient encore plus claire. 
ment , fi l'extrait étoit plus étendu , mais je n'ai eu ni le tems, ni la commo- 


dité de le faire (2). 


-(+) M: Aubry Doéteur en Médécine parle auf, 
dans la troifieme diflertation, de fon ouvrage inti- 
tulé , Les Oracles de Cos , &'c. de l'influence des corps 
céleftes fur le corps humain, & particuliérement de 
celle de la lune. 11 rapporte , d’après les AUTEUIS ; 


des faits propres à faire redouter Les éclipfes, & dit, 


avoir appris lui-même à prédire à un jour près, la 
mort des vicillards, après une pleine-fune ; En €xa- 
minant attentivement leur état. ,, Enfuite de cet exa- 
5 men, dit-il, quand je jugeois qu'ils avoient aflez 
» de vigueur pour pafler le tems de la conjonétion 
» prochaine , je fixois le tems de la mort , Ve 
» le défaut de la lune fuivante ; & j'avois grand 
» foin de fupprimer dans l'énoncé du pronoftic, tout 
5, ce qui avoit trait à la lune & à fes quadratures, 
afin d'éviter la critique de ces demi - favans qui 
, nient toutes les vérités qu'ils ne comprennent 
» point, & qui les mettent au rang des fables & 
des fuperftitions. “ ( Journal de Médecine de Fe- 
vrier 1733 )- 

Les années Climaëériques, dont l'exiftence cft a- 
doptée par quelques édéins & conteftée par d’au- 
tres , ont peut-être aufli certain rapport avec les 


diferentes phafes de la lune , ou plutôt avec quel-. 


que aftre encore inconnu aux Obfervateurs, dont 
les diffcrens afpeéts rélativement à notre planete, 
affc@eroient le nombre feptenaire. Quoique céite 
idée ne foit mife en avant, que comme une fim- 
ple conjeéture, fur laquelle on trouveroit ridicule 
-de former aujourd’hui des prétentions ; mais que le 
tems vérifiera peut-être un jours je ne crois Cepen- 


dantpas, tout-à-fait, que les années Climaëtériques. 


_foient une chimere ; il eft du moins certain, qu’à 


ces époques, on obferve toujours , quelques chan- | 


gemens dans nos corps, qui doivent être regardés; 
comme des efpeces de crifes s & fi piufieurs per- 
fonnes périffent à la 63e. année de leur vie, qui eft 
la grande année Climaëteriqu:, Ce n’eft pas dans ce 

nombre, en tant que nombre, qu’il faut en ré- 
chercher la caufe , mais bien ; parce que, à cet age, 


il s’opére une diminution fenfible dans l’économie 


animale, foit au phyfique, foit au moral, &t qu’à 
ce terme commence proprement la vieilleffe. Au 
refte, comme la Médécine eft la fcience des gran- 
_des & des petites chofes ; celui qui fe deftine à fa 
pratique , doit tout obferver avec exa&titude , fans fe 
laiffer cependant entrainer à la manie des fyftémes. 

Qu'il me foit permis, au fujet de l'influence de 
| Ja june fur les corps animés, de relever ici un 
paffage de M. Devillers, dans fa brochure intitulée , 
Le Coloffe aux pieds d'argile ; pag. 81: Cet Auteur, 
en combattant l'opinion de M. Bonnefoi fur le Ma- 
gnétifme animal , lui dit : ,, Parlons, Monfieur , 


,, le langage des fciences, &e oublions celui des 


,» Aftrologues & des Cabalifles. Vous nous citez 


17 (23 Jä ébauchée une differtation dans laquelle 








& 


, quelques obfervations en faveur de l'influence Iu- 


,, naire , atteftée par de grands hommes : L'aétion 


., du Soleil & de la lune fur l’atmofphere, eft une 
, fuite de l’attraétion qui ne produit tout au plus 
» que quelque agitation, de laquelle il ne réfulte 
» aucune influence fur nous. La raréfaétion du 
» fluide que nous refpirons , eft très-capable d'agir, 
il eft vrai, fur les corps animés; mais elle eft 
,, abfolument indépendante Ge l'influence de la pla- 
snete la plus voifine de notre globe , & fi la 
» lune influe fur nous , les preuves de fon influence 
» paroiffent réfervées aux géhérations futures. Le 
Soleil agit fur tous les êtres par la chaleur de fes 
» rayons, Ou par celle qu’ils excitent en fe combi- 
» nant avec d’autres molécules ; mais l'expérience 
,, nous prouve que les rayons lunaires n'ont aucune 
» Chaleur influente ;, quand même on fuppoferoit 
» avec l'Auteur dy feu complet ; qu’ils pourroïent en 
» avoir , s'ils étoient reçus [ur un miroir d’une très- 
» grande capacité. 

Sans entrer dans aucune difcuffion fur le Magnétifme 
animal auquel je n’ai jamais ajouté foi, il paroit, d’a- 
près ce paflage de M. Devillers, qu'il n’a pas connoif- 
fance de toutes les obfervations qui ont été faites , réla- 
tivement à l'influence de la lune,par les différensSavans 
de l'Europe: S il veut fe donner la peine de lire l'ouvra- 
ge de M. Toaldo, de reflechir attentivement fur les 
chapitres X, XL & XII de la Premiere Partie, de 
parcourir les differentes Tables, que l’on trouve dans 
le cours & à la fin de l'ouvrage, de péfer, fans 
prévention , les obfexvations de l’Autçur, celles de 
MM. le Marquis Poleni & Temanza , & furtout les 
différens morceaux du Celebre Montanart, le plus 
gxand ennemi de l'Aftrologic, je fuis perfuadé que 
M. Devillers fera pleinement convaincu de l'influence 
de la lune ; non feulement fur l’océan & fur l’at- 
mofphere, mais encore fur tous les corps terrefires 
animés & inanimés, & que par conféquent il n’'ÿ 
aura pas une abfolue néceffité d'attendre les généra- 
tions furures pour les démontrer. D'ailleurs, puifque 
M. Devillers avoue que La rarefaë&tion du fuide que 
nous refpirôns, eff eres-capable d'agir fur Les corps ina- 


nfmés; pourquoi ne voudroitil pas que la preffon 


ou la gravité de ce même fluide , produifit cer- 
tains effets fur ces mêmes corps Quant à la cha- 
leër influente des rayons lenaires, l'Auteur du fe 


_compler, n’a fait qu'annoncer une vérité, Jorfqu'ik 


a dit, qu'ils pourroïienr en avoir ; s'ils étoient refus 
far un miroir d'une rrés-grande capacire. 

Au refte, par la leéture de l'ouvrage de M.1 Ab-- 
bé Toaldo, on verra que cet Auteur auf modéfte 
quéclairé , fans croire à l’Afrotogie, dont parle M. 
Devillers, ni aux fcichces Cabaliftiques , parle cepene, 
dans l: langage des Sciences | 


rexamine cette matiere avec beauconp de foin & d'ât. 


tention® J’ajouterai feulement ici, que ceux , qu meurent en plsine-lune lorfque le tems eft mcuvais 6€ 
le cicl couvert, font à ceux qui MeUIERE dans un tems calme & fiscin ; CODE 104 à 53 , c'efr-à-die 
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. A1 faut d’abord felrappeller de la force & de la vertu des. petits mouvemens , 
puifque la lune, de concert avec l'air » altére les humeurs : Mais la feule al. 
térauion de l'air dans (à péfanteur, dans fon élafticité, ou dans fa pureté , 
Auffc déja, pour altérer les fluides & les folides des corps foibles & délicats, 
puilque ceux , même qui fe portent bien , s’en reflentent auf. L'air qui eft 
lécer & fans élafticité, ne fait pas une impreffion auñfi. forte fur le poumon, 
ne comprime pas les vaifleaux, & permet à l'air intérieur & aux Auides de f@ 
faréfièr, ce qui rallentit tout À coup la circulation , & cette cufe eft alors 
fuffifante pour donner la mort & fufpendre tout mouvement , ou du moins, 
pour caufer une péfanteur , une langueur , ou quelques autres fymptomes dangéreux. 
Les fibres étant relachées par cette chaleur humide-qui vient du Sud , il faut 
une force plus grande, pour que les mulcles puiffent fe contrader & agir : 
Voilà la raifon pour laquelle on éprouve un f grand abattement dans ces tems 
({); un homme d’ailleurs qui voudroit nager dans une cau tiéde, ne pourroit 

as y rélifter long-tems (5): Si. on ajoute encore À cette caufe, l’altération de 
Péeariciré atmofphérique , & de celle du Corps humain qui s’enfuivent dans 
ces fortes de tems, on concevra facilement les conféquences qui peuvent en réfulter. 


environ un cinquiéme de pins ; mais les morts fubites font comme 6 à r. On trouve, à peu près, læ 
même proportion entre l’abaiflement & la defcente du barometre , fon élévation & fon afcenfion : Er 
éomme les perturbations du tems & les defcentes du barometre vont enfüite des points lunaires ; les Mé- 
décins doivent être fur leurs gardes, pendant ces tems dangereux pour:y.remedier de tout leur ouvoir. 
On trouve mes autres Tables imprimées dans l'ouvrage de M. l'Abbé Bertholon, fur l’éleëriciré du corps 
humain, couronné par l’Académie de Lyon en 1779, & imprimé dans la même Ville: en 1780. Ces 
Tables avec leurs réfultats s'étendent depuis la page 448 juiqu’à la 456, je les avois données dans 
un Mémoire envoyé en 1776, PORT concourir au prix 5. l’Académie & M. l'Abbé Bertholon ont déclaré: 
publiquement que j'étois l'Auteur inconnu de toutes ces Tables ( traitées de preuve péremptoire } qu'il 
avoit extraites de ce Mémoire. 


(f). La trafpiration 1 va eft alors beaucoup plus ; comme bien d’autres, de fouliger nos maux étant 
abondante ; le défaut appétit , les mauvaifes di- | donnée à propos, mais, au.contraire, devenue très- | 
gcftions qui s’enfüivent le plus fouvent, & confe- | nuifible par l'abus étrange qu’on en fait. 
dre la petite quantite de chyle peu capable (g ). J'ai quelques. obfervations en faveur du fait 

renouveller le fang , la lenteur avec laquelle fe (6. | qu’avance ici M- l'Abbé Toaldo, fur pluficurs per- 
pare & cirçule le fluide nerveux, font autant de Cau- | fonnes qui, fe baignant dans le Bain Royal de nos: 
s.qui tendent encore à augmenter cet état de lan- | Eaux Thermales d'Aix; fe: font trouvées mal ; après 
gucur &. d'affaifement, dans lequel fe trouvent alors y avoir refté quelques : minutes, furtout ayant voulu 
prefque tous les individus, même les plus robuftes, | nager; ce bain cf cependant fitué en plein-air, & 
C'ef dans ce tems qu'il faut , autant. qu'on peut, | Les: eaux. en font ».à la vérité, plus que tiédes, 
éxiter le: grands travaux d’efprit & de- corps ; les. | puifqu’elles . vont. au. 36: degré. du thermometre de 
ans &x les autres, d'ailleurs >1e rxefentiront du.peu, ! Résumur , ( voyez. mon ‘Analyfe fur les eaux, impri- 
d'énergie que doivent avoir les façultés intelle&uel. | mée à Chambery. co 1773: On s’y baigne commu. 
les ; c'eft alors que, Coirus Probibendus eff, ramquam. 
‘fes periculofiffiima ; & c'eft dans ce. cems »furtout , que 
Îles Médécns doivent être €xtrémement réfervés à 


nément, mais fans.faire- aucun mouvement, peut 


être celui de natation contribue:t-il aux défaillances 


que j'ai vu furvenir, quelquefois , à ceux qui s’y1i- 


rocur£r des évacuations, particuliérement celles du | vroient à cet exercice à J'ai éprouvé. moi-même cet 
4039 9414 In eo refider vis vire: Mais, au contrai- | effet, une fois: : Je me baignois dansces eaux avec 
re, c'e alors qu’il éonvient de ranimer notre fréle. 


C:,Cef < nn: de mes arnis ; leurchaleur me faifoit trouver un 
machine, par des bains frais, par des cordiaux, 


plaifir fingulier à ynager , & fans doute j'y reftai trop 


parmi kfquels je n'en connois point de plusfouve- | long-tems. ; car ayant cedé aux vives follicitations 


ain & de plus adapté à notre confitution phyfque, de mon ami qui me prefloit d’en fortir , je tombai en 
fyncope, dès que: je fns hors: de l’eau, avec desen- 
vies de vomir lentes &: pénibles » €n forte que je: 


Que le bon vin : Ce feroir » Peut-être, même la feule 
circonftance dans laguelle on Pourroit permertie l’u- 
fage des liqueurs spirirueufes , de celles quine portent 
point avec elles, ce degré de de feu infupportable ; 
celui des légeres infnfions fucrées, d’aromates €xo- 
tiques, ou celui du: bon Café à l’eau , aujourd’hui 

+ À bannal qu'il n’ef plus pofüble de retirer un avan- 


tage faluraire de Gétre plante ; capable fans dote, 


voifin. Je n’étois point encore alors initié aux myfte. 
tes d'Efculape ; & certainement je ne me hafarde- 
TO1$ pas, aujourd’hui, à wn fembiable = PE GS 
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| Petite Table des Morts arrivées dans Les Mois frivans | 
en 175$; à Padoue. 
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Les vapeurs s’attachent enfuite à la peau , troublent & dérangent la tranf- 
-piration , autré fource de mille maux (4) ;. &-ces vapeurs etant portées du feu élec- 
trique dans les folides mêmes, excitent avec le concours des altérations dont 
on vient de parler, une tenfion facheule & défagréable dans les folides , ou 
bien par l'effort qu’elles font pour tout divifer & tout féparer, elles affectent 
douloureufement les parties, fur tout celles qui font viciées ou qui jadis orit 
été malades , ou , peut-être encore, comme le conjecture ingénieulement feu M. 
de Sauvages ( dans le Magafin Toican. tom. I, part. IL) , l'humidité de l’at- 
mofphere abforbe le fluide électrique intérieur , qui eft le moteur & l’aiguillon 
des nerfs, des mufcles & de tous les mouvemens du corps humain. Laquelle 
que ce foit de ces deux caufes ; chacun peut s'appercevoir , furtout. ceux qui 
ne fe portent pas bien, d’un certain engourdiffement , & d’üne atonie produire 
dans Pa propre corps, par une caufe étrangere, cachée & pénétrante , prin- 
cipalement dans les tems orageux & extraordinaires. Ces fignes annoncent mieux 
les variations de l’atmofphere que tous les barometres ; & les malades ‘s’en 
reflentent furtont plus que tous les autres hommes. Il y a certaines per= 
fonnes , & j'en connoïis quelques unes , qui éprouvent périodiquement , cha- 
que mois , des mouvemens fébriles fans aucune caufe évidente , fi ce n’eft les 
impreflions de la lune. C’eft des differentes pofitions de cette planété à l’é- 
gard du Soleil, de la terre & de leurs mouvemens, comme on a cherché à 
l'expliquer dans la Premiere Partie, que dépend le développement plus où moins 
abondant du fluide électrique , ou celui des vapeurs ; l’un eft le principe actif, 
& l'autre le pafif, où le matériel des altérations de l’atmofphere, & en mé. 
me tems des défordres tumultueux qui arrivent dans les autres fluides, même, 
dans les folides, & beaucoup plus encore dans les corps compolés de differens 
vaifleaux , qui contiennent plufeurs efpeces de fluides, tels que font les corps 
des animaux. | | 
On ne doit pas, cependant, méprifer ces fortes de chofes, il convient beau 
coup mieux de les étudier & de les approfondir. Hippocrate le Prince & le 
pere de la Médécine, recommande d’obferver le cours des aftres & des faifons 
dans l'exercice‘ de cette fcience (2) ; l'Aftrologie moyenne étant enfuite tom- 
bée dans le mépris, de même que l'admiration outrée qu'on avoit précédern- 
ment ‘pour elle; a été, de notre tems, remife au grand jour & contenue dans 


( h ) Si l’on juge de l’importance de l’excrétion de 





l'infenfble tranfpiration , par les obfervations de Sane- 
gorius, On vetra que ‘cette humeur joue le principal 
rôle dans la plupart de nos maladies lorfque {on cours 
éprouve Le plus petit dérangement : Ce Mécécin fa- 
meux qui profefloit cette fcience dans l'Univerfité 
de Padoue, au commencement du 17e. fiecle , in- 
genta une chaife à laquelle étoit adaptée une ba- 
lance, & fur laquelle il à pris fes repas, pendant 
30 années confécutives , afin de déterminer la quan. 
. tité d’alimens dont il fe nourrifloit, & qui pouvoit 
être convenable à fa’ conftitution : 11 a fait furtout 

lufieurs expériences curieufes & intéreffantes pour 
À la Médecine, rélatives à l’infenfble tranfpiration ; 

- il ef le premier qui ait réglé & déterminé la quan- 
té de cette évacuation dans le corps humain, en 


prouvant qu'elle furpafle de beaucoup, toutes les 
autrés évacuations du corps, puifque, fur la pé- 
fanteur de huit livres d’alimens tant folides que 


liquides, il a trouvé qu'ils’en évaporoit cinq, par 


la feule tranfpiration infenfble. 


î ) Voici ce que dit Hippocrate à ce fujet : 4e 
maximi periculi plena fun 'ambo folffiria , pracipus- 
que affivum : Periculofifima eriam ambo aquinofiæ 
exiffimansur, maximè vero aurumnale : Syderum qus- 
que ortus obfervandi , precipuèque caniculs , déindà 
ar@uri © vergiliarum occafus : His enim poriffimum 
diebus morbi judicarionem faciunr | @ alii quidem 


Perimuns , alii verû definunr, aliique omnes in aliam 
| formam GC flarum. rranfeuns. (Lib. de aëre, locis & 
| aquis. ) 


des 
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de juftes bornes ; ainfi que cela fe devoit : Tous ceux qui onr publié des é- 
-phémérides fur les épidémies, & des traités de Nofologie, Ramayzini , Hoff- 
mann , Huxam ,, & plufeurs autres , ont obfervé de tems À autre, les .impref- 
fions que failoient les aftres dans ces circonftances. Feu M. de Sauvages , cé- 
Jcbre Médécin de Montpellier, a, fait foutenir. une théfe: publique ,.de influentié 
aflrorum ; qui » vû la beauté du fujet, & la maniere dont elle eft traitée , a 
été “entierement: copiée . dans l'Encyclopédie au mot, aires & certainement la 
thèle & ceriarticle méritent d'être: las des Médécins. U | 
= D'ailleurs qui eft-ce qui ne.connoit pas l'excellent petit Traité ,.&e 2mperio 
Solis ac lunæ in corpore humano , du Célebre Doéteur Mead , Médécin du Roi d'An- 


as Mais je crains fort qu'on ne life plutôt cet ouvrage , que de réfléchir 
fur ce qu’il contient ;; parce qu'effletivement il: renferme des, chofes qui exigent 
an réfleéhiffe : Après avoir démontré l’impreflion du Soleil & de la lune 
fur les corps terreftres , par la théorie de la péfanteur , il fait connoître quels 


font.les genres de maladies , ou d’affeétions corporelles ,. fur lefquelles le cours 
_périodique, de la lune doit influer , & il prouve , par des exemples , quelles fonc 
celles qui fe reflentent de cette influence ; favoir 1°. L'épilepfe, 2°. la manie, 
3°, les vertiges , 4°. les affe@tions hyftériques.,. 5°. les paralyfies, 6°. Les regles 
_des femmes, les fleurs blanches, les hémorragies', même chez les hommes ; 
7°. les ulcéres , 8°. les douleurs de reins , 9°. l’afthme & la difficulté de ref- 
pirer , 10°. les fiévres épidémiques , 11°, les fiévres peftilentielles ; 12°, Les crifes 


dans les maladies aigues (3 ). 
_ Plufeurs autres Médécins & 


favans Profefleurs foutiennent encore qu'il y a 


deux genres de maladies caufées furtout, comme il paroit, par la qualité & la 
quantité des humeurs , qui éprouvent des périodes analogues à celles de la lu- 
ne; ce font les maladies Céphaliques & les Cutanées (k) : De toutes les maladies, 


: (3) Une des grandes difficultés, qui fe rencontre dans ce qui concerne les crifes, ROgE. en inférer la 


dépendance de l'aion de la lune, eft la variété ou l'inconftance des périodes, lor 


que les crifes font 


arfaites. Ne pourroit-on pas lever cette difficulté, en faifant attention à la différente fituation de l’apogée 
4 74 P P . . * P 
& du périgée avec les phafes de la June &r fes autres points ? Et coimme cette caufe regle principalement 


les hautes. marées & les agitarions de l'air, lorfqu'elles fe dévancent ou 
on pas en dire autant de la variété des regles chez les femmes, faifant 


w’elles retardent ; né pourroit- 
’ailleurs. attention aux tempé- 


«xamens & aux autres circonftances individuelles, comme on le fait, relativement aux polirions des mers, 


pour les phénomenes du flux & reflux, qui, quoi 
dant, tant de variations d’une mer à une autre ? 


 (k&)-Outre la. vérité de cette obfervation , en 
_général,. que j'ai cu occafion de confiater fouvent 
ur ces deux genxes de maladies, dans le cours.de 
.-ma pratique je pourrois encore joindre, ici, deux 
obfervations particulieres : L'une d’une réligieufe 
Sujette.à une migraine fpafmodique &. périodique, 
dont les accès revenoient  conffamment à chaque 


-pleine-lune, fans que jamais ces retours aient man-. 


-qué à cette epoque , pendant plus d’un an que je l'ai 


fuivie : La malade avoit fait plufeurs remedes, avec : 
irès-peu ou prefque point de fuccès , foit de la part 
du Médécin quim'avoit précédé dans cetre,maifon, | 


foit de celle de-tous ceux qui avoient bicn voulu 
l’examiner ; fatiguée , à La fin, des uns & des au- 
‘gres , elle étoit fort décidée de n’en plus tenter au- 
cun , lorfqu'un jour me parlant de cette conflance 


que dépendans d'une même çaufe, éprouvent cepen- 


finguliérement périodique dans .les retours de fon 
mal, je ne voulus que lobferver , fans lui propo- 
fer aucun moyen a BE AE 220 que leter- 
me d’une année fut pañlé , je lui parlai de fa mi- 


graine, :& lui promis d’un ton ferme &. afluré € 


“elle vouloit fuivre ponétuellement mon confeil ,{ 
non de la guérir totalement, du moins de la fou- 


lager beaucoup ; & qu’avec de la conftance je la 
débarrafferois totalement de cette maladie aufli in- 


commode que douloureufe : Je n’exigeai de fa do- 


cilité que:.de vouloir prendre des bains de pieds, 


matin & foir pendant trois à quatre jours avant la 
-pleine-lune , &c de 
bain, une t 


boire, immédiatement après chaque 
affe d’une décoétion, d’écorce feche d’e- 
ranges amcres , légérement fucrée : La fimplicité du 


semede dui'infpira probablement de la confiance, 
Gg 
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dit Auteur de l'article cité, influence des afires, Îes cutanées font celles qui 
m'ont paru avoir un rapport plus régulier avec les périodes lunaires. ,, J'ai été 
3; furtout frappé d’une teigne dont j'ai détaillé l'hiftoire dans le journal de Mé- 
,, decine du mois d'Avril, année 1760; elle couvroit tout le vifage & la poi- 
» trine , occafionnoit des démangeaifons infoutenables , quelquefois des douleurs 
> très-vives , & offroit un fpectacle affreux dans le tems de la vieille lune. Tous 
:; Ces fymptomes fe foutepoient jufqu'à la nouvelle lune ; alors ils difparoifloient 
»» peu-à-peu , le vifage s’éclaircifloit infenfiblement , & fe dépouilloit de toutes 
s> les croutes qui fe déffechoient jufqu’à la vieille lune , tems auquel tout recom- 
»; Mençoit de nouveau ; j'ai été témoin pendant plus de trois mois de cette al- 
» ternative marquée : J'ai vu fréquemment arriver la même chofe dans la gale; 
> plufeurs perfonnes ont obfervé qu'elle augmentoit vers la pleine lune; & que, 
», lors même qu’elle étoit guérie, il en reparoifloit, vers ce tems-là , quelques 
», puftules qui fe diffipoient enfuite périodiquement. ‘ 
D'après plufieurs autres obfervations , il en a déduit les regles therapeutiques : 

5%» Que dans les maladies fujettes aux influences de la lune, fous les pofitions 
3 Ou les phafes de cette planete , fous lefquelles arrivent les redoublemens , font 
>; prochaines ; il faut appliquer quelque remede actif, qui puifle prévenir ou 
> Calmer l’intenfité des fymptomes 3 il faut s'abftenir de tout remede pendant 
» le tems du redoublement, c’eft dans le tems de l’intermiffion qu’il convient 
5 de placer les remedes appropriés. Jai fuivi avec beaucoup de fuccès cette 
» méthode , dans le traitement de la teigne dont j'ai parlé pius haut. Os affure 
‘» que les médicamens donnés, dans les écrouelles, fur le déclin de la lune, 
‘» téuffiflent beaucoup mieux que dans tout autre tems; que dans les affe@ions 
» de la tête, des nerfs, dans l’épilepfe ; les malades fe trouvent beaucoup fou- 
»> lagés de Pufage des nervins , céphaliques, anti-épileptiques , prefcrits pendant 
>> les changemens de la lune. “ J'exhorte ceux qui s’addonnent à l'étude de 
la Médécine , de lire cet article de l'Encyclopédie, & ceux qui y ont du rap. 


rige cette falle, craignant que, fi c’étoit réellement 
la gale, il ne la communiquât aux malades, me 
; pria de l’examiner: Je le trouvai, effe@ivement, 


& elle n'eut pas lieu de s’en repentirs car dès la 
premiere fois qu'elle l’eut mis en ufage , fon accès 
xevint bien moins violent, & fut beaucoup moins 





long : La feconde fois il y eut encore une diminu- 
tion plus fenfible ; enfin au bout de fix mois à peine 
eut-elle quelque leger reffentiment de douleur. Depuis 
cette époque la migraine a totalement difparu , quoi- 
que la malade ait cependant été obligée d’ufer de 
la même recette, pendant un an confécutif ; terme 
auquel la maladie ceffa & le remede fut difcontinué. 

L'autre obfervation eft d’une gale invétérée & très- 
œpiniâtre , dont étoit infe&té l’Infirmier de la falle 
aux hommes de l’Hôtel-Dieu de cette Ville. Cette 
gale dont les boutons étoient petits & confluens, 


aroifloit, furtout, dans le dernier quartier de 1a. 


lune , avec une fougue étonnante & une démangeai- 
fon qui lui ôtoit le fommeil pendant la nuit, & 
ne lui laifloit aucune tranquilité pendant le jour ; 
tout difparoifloit aux approches de la nouvelle-lune, 
-en forte que tantôt la malade fe flattoit d’être ra- 
dicalement guéri , & tantôt il défefpéroit d'être 
jamais délivré de cette maladie. Enfin après toutes 
&ts alternatives, la Demoiftlle Hofpitaliere qui di- 


couvert de boutons, qui n’étoient pas du tout équi- 
voques , & en lui donnant mes foins , j'eus , dans çe 
cas , une belle occafion d’obferver , pendant très long- 
tems, les apparitions & les difparitions périodiques. 
de cette gale, aux deux différentes phafes de la lune, 
indiquées. Comme la maladie étoit très - ancien- 
ne, la prépatation fut, néceflairement , auf très- 
longue, avant d’en venir au fpécifique : Les bains 
domeftiques furent furtout mis en ufage , & je remar- 
quai que les boutons ne venoient pas avec la même 
affluence qu'auparavant , au tems ordinaire, tandis 
que le malade ufoit des remedes préparatoires, mais 
qu’ils gardoient ecpendant , conftimment, & à point 
nommé, la même marche; enfin lorfque je le ju- 
geai füfifamment préparé, on lui fit, quelques jours 
avant la pleine lune, des friétions. avec une pom- 
made compofce de fouffre vif, de la pulpe de ra- 
cine de patience fauvage, & de la graiffe de porc, 
qui emporta tellement le mal quil ne reparut plus, 
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port, comme celui de erife, air, atmofphere, barometre, éclipfes 8 autres. Mais 
je ne veux cependant pas qu'ils s'éffrayent , fi, avec tant d’autres études qu'ils 
doivent faire , je leur recommande encore de prendre quelques connoiflances de 


la Sphere , ainfi que du cours des planeres & des étoiles, 
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ARTICLE XVIIL 


U/age des cor AOUEREEE précédentes pour la Navigation : 
Catalogue de plufieurs Tempétes remarquables. 


nee 


Ans la recherche exacte faite fur les connoiffances & les obfervations mé« 
| téorologiques , on a déja dit quelque chofe , en paffant , de certains tems très- 
dangereux , eû égard aux tempêtes extraordinaires par leur durée, qui fe font 
fenuir fur une grande étendue de pays, & rélatives aux pofitions fes & dé- 
cidées de la lune & du Soleil. Tous ces points lunaires ont beaucoup de pou- 
voir & d’éficacité pour caufer de l’agitation & du trouble dans l'océan & dans 
l’atmofphere, mais principalement les nouvelles - lunes , les pleines-lunes , les 
apogées & les périgées, furtout s’ils concourent enfemble , & fi cette combinaifon 
arrive aux environs des équinoxes & des folftices : Comme on voit les marées 
plus hautes & plus extraordinaires dans ces fortes de tems que dans tout autre 
de l’année , c’eft pour cela même que les plus terribles tempêtes & les 
plus grands orages ont coutume d'arriver dans ces circonftances. 

Tous ces phénomenes étoient même connus des Anciens ; on peut le voir dans 
Pline aux Livres II & XVIL On voit encore par les tems qui étoient fixés pour 
fe mettre en mer , & s’en retirer , que. cette connoifflance fervoit de regle 
pour la navigation. Les Commentaires de Céfar ( liv. IV. de bello gallico } 
Pindiquent auffi ; il chercha & faifit le moment ou le vent & la marée lui 
feroient favorables pour fon expédition en. Angleterre ; fachant bien que les 
pleines-lunes caufent fur l'océan pi flux les plus hauts , & avec ces altérations, 
les tems les plus orageux & les plus à craindre ; il évita, par la même rai- 
fon , le tems de l’équinoxe pour fon retour, comme étant très-critique par les 
agitations les plus extraordinaires de la mer. {jan sen be 

Je donnerai ici un petit catalogue de quelques tempêtes remarquables, arri- 
_vées avec le concours des points lunaires , quoique, parmi un très-grand nom- 
bre , il y en ait très-peu à excepter. JEAN à 
Jean Childrey Auteur de l'Angleterre Baconienne , dans les Tranfactions Philo 
fophiques n°. 64, en a recueilli quelques-unes arrivées dans les anciens tems. 
L'année 1250, le 1. d'Oétobre, ( dit Holinfead }, fur le déclin de la lune, 
c’eft-à-dire, peu après la pleine-lune , il arriva un débordement affreux de la 
mer , qui caufa un mal infini dans la Hollande, dans les marais de la Flan- 
dre , dans la Province de Lincol, & fubmergea Winfelsham. On dit qu’il {ouf- 
floit dans le même tems un vent horrible , & la lune étoit dans le périgée, 
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. L'année 1530, au $ de Novembre, furvint cette inondation , à: l’occafon de 
laquelle on fic le diftique fuivant: ten di. 
+ Anno terdeno, pofl fefqui-mille , Novembris 
Quint , flat falfis Zelandia tota fub undis, à …, 

Et la lune étoit dans Le périgee. | 
? L'année 155%, au r3 de Janvier, la mer, dit Michel dans fa Chronique, 
emporta les digues à Sanwdich, inonda tout le pays d’alentour, & fit périr 
beaucoup de bêtes à corne ; la lune étant dans Le perigee. | 

L'année. 15$$ , au 30 de Septembre, rapporte Stow , il y eut aufli. une 
inondation extraordinaire de la Tamile, caufée par un grand vent, & une pluie 
exceflive.; & la lune étoit dans le périgée. . 

L'année 1570 , le r de Novembre , la marée s'éleva prodigieufement à Anvers , 
& fur toutes les côtes de la- Hollande , ce qui caufa un dégat infini; & læ 
lune étoit dans Le perigee. 

. L'année 1592, au 6 de Décembre, dit encore Stow, un vent de fud-oueff 
qui fouffla pendant trois jours avec Îa plus. grande impétuofité , mit la Tamife 
à fec, dans. une étendue de deux cent pas: C’étoit La nouvelle - lune. : | 

. L'année 1600, au 8 de Décembre , j'ai trouvée cette annotation dans une 
éphéméride de cette année-là , d’un Auteur inconnu , qui, à ce qu'il paroit, 
fe trouvoit pour lors. à Vénife, où le vent de /ud-eff, fait le plus haufler la 
mer : Înundatio Wenetiis fex  pedum tempore fcirocco. En effet cette inondation 
de Vénife fur exorbitante & des plus terribles, & il n'y en 2, peut-être, -au- 
cune qui foit allée à ce point : J'en trouve quelques-unes que l’on dit être 
arrivées en 14443 144$ , 1$17,153$, mais fans aucune date des jours ; fi ja- 
mais on pouvoit en connoître les dates , je fuis afluré qu’elles fe: trouveroient 
combinées avec quelques points lunaires remarquables. , comme l'a étécelle de 
Pannée 1600 avec Le périgee. | ï 

L'année 1601, le 26 Oétobre , il y eut une forte tempête par un vent de 
nord-oueff, & la marée fur à Oftende, plus haute qu’à l'ordinaire ; c'étoit le 
nouvelle-lune. 

L'année 1602, du 23 au 24 Février, il y eut dans le même endroit une 
marée extraordinaire ,. & un vent de zord-oue/? des. plus terribles, pareillement 
avec la nouvelle-lurne. | | | 

L'année 1604, le r de Mars, le vent de nord-oueff fouffloit encore avec 
beaucoup de violence à Oftende, accompagné d’une tempête horrible , qui fit 
tellement’ haufler les eaux , que » depuis plus de 40 ans , elles n’étoient pas 
montées À ce degré; il y eut enfuite une nouvelle -lune apogée. | 

L'année 160%, le 20 de Janvier , il y eut une. forte inondation du fleuve 
Severn ,. dont ik eft fait mention dans la Chronique de Stow , qui caufa beau 
coup. de dommages dans le Comté de Sommerfer & de Glocefter ; la lune 
étoit dans Le perigée, ù br) | | 

L'année 1643 , le 23 Janvier , dit ‘une petite Chronique de Hollande , 
en vit une marée extraordinairement haute dans la Frife, qui fit beaucoup de 
mal aux digues; & à Goes près de Harlem, les cadavres furent pouflés à la 
itrface ‘de la terre; la lune étoit dans Ze périgée, | 
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L'année 1651; fe 22 Février, lit-on ‘dans la même Chronique, il y eut une 
très-haute marée dans la Frife qui rompit les digues : La tr étoit dans le 
érigée. 

ï En 1653, le 2 Aoû, il y eut une marée très-haute à Farvershan a la June 
étant dans le perigée, 

‘En 1658.,le:22 Août , il Été une tétogleé hortible & une PCT dés 
plus hautes avec un vent de /ud-eff; la lune étant dans de perigée, Le Protec- 
teur Cromwel mourut ce jour-là. 

En 1661; le jour de St. Michel, le Ridge Severrn caufa une très- grande 
inondation ; la lune étant dans fon périgée. 

En 1663, le 23 Mai , l'Hiftoire. du tems, pubtiée par la Societé Royals! fait 
mention d’une tiès-grande marée arrivée à Londres , avec Le périgée de la lune. 

En 1669, le 19 Septembre , il y eut à Weyÿmouth une marée trés-haute , 
que les Marins n'attendoient ENT parce ils à Et quel jour L lune 
étoit dans fon périgée © 

En 1670 , au mois de Février, on eut une très-hante marée fur les côtes de 
Kent, avec a pleine-lune perigée. 

On a rapporté jufqu'à préfent ce qu'a f'tecueis Childrey, qui dreffa dé Et 
tlugue fur les marées : On peut en ajouter plufieurs autres, comme par exemple : 

L'année 589, le 27 de Septembre , jour de Îa pline tn + il furvint une 
Pr horrible , d’où s’enfuivit linondation du Tibre. : 

En $90;: le 1 ide récré Lx” br délage de lalie commença : Le 2 étoit 
La nouvelle-lurre, 

* En 722, le 26 OGtobre, il y eut une inondation à Gnbäsmiiéple » avec 
un tremblement de terre: Le 23 éroit périgée ; & le 28 pleine-lune. 

En:1183 ,1ley Janvier PE à y eut une inondation de FOcéan & de la Me. 
diterranée , le jour même du périgée, 

En 1490, le 12 Juillet, on effuia une tempête à Conftantinople , Qui ren- 
verfa 800 maifons , & fit périr 3000 perfonnes, le jour même de l'apogée, 

En : 509 le 14 de Septembre ; la mer fortit'de fon lit à Conftantinople , & 
UE trois. mille perfonnes , le jour même de la nouvelle-lune équinosiale. | 

En 1$41, le 25 O&@obre, la flotte de Charles V périt fous Alger , par la 
tempête > qui avoit commencée avec la nouvelle-lune du 20 ; .& dans “te ri 
érieme jour. R 

En 1559, le ji Oétobre , inondation à Vénife : Le 30 étoit le nouvelle line. 

En 1588, le 20 Août, la tempêce fit périr, dans la ny ; la fameufe 
flotte de Philippe H: Le nouvelle lune fe trouvoir le 27. 

En 1648, le 17 de Mars, la flotte Vénitienne fut difperfée par la tempête 
dans l'Archipel » Où périt le braÿé Amiral Jean-Baprifle tops > cela AT 
tiva le jour entre Le périgée & la nouvelle-luñe- équinosiale. 

En 1703, le 26 Novembre , le Doëteur Mead à mis la note fiat dis 
l'ouvrage cité ci-deffus : Procella teterrima , luna perigea fub novi-lunium. 

- En 1707, le 26 Novembre, il y eut un terrible orage; qui, d’aprés le rap- 
“port de M. Derham, Theolog. Phyf. Liv. IV. chap. r$, porta Peau de la mer 
à vingt milles dans l'intérieur des terres; & c'étoit la plane-lune périgée. 
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En 1718, le rs Août, fe jour ou la veille de l’Afomptios ; dans lequel {ec 
Vénitiens leverent le fiége de Duicigno , une forte tempête mit en déroute une 
grande partie de la flotte Vénitienne , qui étoit dans cette rade ; & cela arriv 
_ entre la pleine-lune du 12 & l'apogée du 16 du mois. d. 

En 1742 , le 21 Septembre, trois jours après {z nouvelle-lune équinoxiale , 
ainfi que le rapporte le redacteur du voyage de l’Amiral Anfon , il furvint, 
contre l'attente de fes Pilotes qui fe croyoient déja en fureté , étant à l'ancre 
dans le port de Tinian fitué fur la mer Pacifique, cette tempête affreufe qui 
enleva le vaifleau le Centurion de deflus fon ancre , & le pouffa très-loin dans 
l'océan, prefque tout défemparé. Ce jour étoit précifément celui de l'apogée, 
& l'on fait que dans ces mêmes jours , il regna aufli, dans ce pays quoique 
très-éloigné , un tems des plus orageux, | 

En 1752, le23 de Septembre, # gazettes d'Angleterre font mention d’une 
tempête dans laquelle le Capitaine Dees, dans fon trajet à la Jamaïque , fit 
naufrage à l’ifle Turque ; fon vaifleau s’ouvrit par le milieu, lui & une partie 
de fon équipage fe te avec beaucoup de peine, en gagnant la côte, & 
ils furent contraints de fe coucher à terre, pour ne pas être emportés par le 
vent ; fi furieux il étoit. Ce jour fe trouvoit être tout à la fois, celui de l'équi- 
noxe & de la pleine-lune, Nous avons eu ici une femblable tempête, fept jours 
après , fous Le perigée, | | | 

En 1760, le $ de Décembre, une forte tempête fe fit fentir dans la Médi- 
terranée & particuliérement à Gênes, L'apogée fe trouvoit le 6 ; & La pleine-luné 
e 7 du mois. ( M. De la Lande voyage d'Italie ). | 

Nous pouvons nous fouvenir de deux tempêtes des plus malheureufes, l’une 
aux 12, 13 & 14 de Mars de 1763; l’autre au 22 Mars 1768, dans lefquelles 
äl: périt tant de vaifleaux , même dans notre Golfe : Dans la premiere, la nou- 
yelle-lune fe rencontra avec l'apogée , & dans la feconde avec Le périgee. Je me 
rappelle qu'obfervant , que 4 nouvelle-lune , le périgée & l'équinoxe ( les 18, 19 
& 20 de Mars) étoient fi près les uns des autres, j’avois fouvent témoigné, 
en converfant avec des amis, ma crainte fur l'approche imminente de quelque 
violente tempête , dont ils fe moquerent ; cependant deux jours après , il furvint 
ce vent impétueux dont la durée fut très-longue , & dont le fouvenir eft encore 
- aujourd’hui fi trifte & fi douloureux, de 

Dans la Chronique météorologique donnée par M. Targioni dans l’Alimurgie, 
parmi le grand nombre de tempêtes , d’inondations & de météores extraordinaires 
qu'on y rapporte, il y eft fouvent fait mention du concours des points de la 
lune, & on en trouveroit encore un plus grand nombre d'exemples , fi on vou- 
Joit fe donner le peine de les re hi | | | jh 
Mais à quoi bon aller rechercher de, pareils faits dans des tems fi éloignés » 
Nous- n'avons qu'à parcourir le journal de M. Temanza , publié ci-deffus dans 
lequel font confignés les orages & les tempêtes , avec la force de chaque vent 
qui les accompagne, | HE tie d! | 

L'orage qui dura prefque fept jours dans le commencement de Janvier, fur- 
vint dans Le tems du périgée qui aveit fuccedé à fa pleine-lune folflieiale. Ce- 
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lui qui arriva après la moitié du mois, fuivit de quatre jours l'apogée du 15, 
“En Février; le vent du 14 fouffla avec la nouvelle-lune apogée ; & celui du 
23 fous la pleine-lune périgée. \ 
‘En Avril, il y eut un vent furieux & prefque continuel depuis Zæ pleine-lu- 
ne périgée , jufques à la nouvelle-lune apogée de Mai. | 

La tempête du 10 Juin s’éleva avec /a nouvelle-lune , & cependant le re 
Juillet à la nouvelle-lune ; il s'en éleva une autre, avec de la pluie & du vent, 
On voit enfuite un vent le 24 Août , entre le pleine-lune & l'apogée ; ce- 
lui du 10 Septembre, après la nouvelle-lune périgée. Le terrible orage du 6 de 
“Novembre arrive deux jours après le perigée, & tombe, à point nommé, avec a 
nouvelle-lune : Il en furvint un pareil &s dans les mêmes circonftances en Dé- 
gembre" : 77 | 

J'ai auffi voulu éprouver l’arrangement inverfe ; c’eft Pet j'ai compté 
vingt-fix orages de fuite , dans l’efpace de cinq années des obfervations de M. 
Temanza , & il s'en trouve à peine ‘un de tous ceux-là , qui ne foit 
accompagné des points lunaires ; plus de trente font joints aux Sizigies & aux 
ÆApfides ; le petit nombre de ceux qui reftent, eft annexé en partie aux quar- 
tiers , & en partie furtout aux éguinoxes lunaires. 

J'ai fait la même épreuve fur les journaux de M. le Marquis Poleni ; 
J'ai compté 81 orages dans les dix-huit premieres années & je me fuis enfuite 
‘laflé d'aller plus avant. De tous ces orages , il y en a trois, qui ont, à peine, 
été. fouftrait au pouvoir & à l'efficacité de quelques points lunaïres; fept fe font 
rencontré dans les quartiers de la lune; tous les autres font arrivés près de quel- 
ques-uns des autres points plus efficaces, féparés ou combinés. Ayant parcouru 
le journal du Capitaine Cook, durant le cours de trois ans & demi de {on 
voyage vers le Pole Antarétique , j’ai trouvé qu’il a efluyé trente-deux tempêtes 
dans ces mers fi éloignées, & qu'elles fe font toutes rencontrées dans le tems 
de quelques points lunaires. | 

Je donneroïs prefque le défi à qui que ce fut, de me citer dans l’hiftoire, 
quelque grand orage , & quelque violente tempête, j'entends d’une durée aflez 
longue , d’une certaine étendue, &, pour ainfi dire, générale ( parce que je 
ne tiens pas compte des orages particuliers ) , qui, calcul fait, ne foient 
arrivés très-proche de quelques - uns de ces points lunaires , ou joints éntr’eux, 
ou féparés les uns des autres ; & fi l’hiftoire n’en indique pas le jour ; pour- 
vû qu’elle cite feulement le mois, il fera aifé de le fixer à peu prés, ou da 
moins , avec une différence très-petite: Par exemple, on lit dans l’hiftoire de 
Vénife que l’année 1570 , la flotte Chrétienne étant partie de Candie À la moitié 
de Septembre pour aller en Chypre, & ayant pris fond. dans le port de 
Chateauroux fur les côtes de la Caramanie , fut entiérement difperfée par un ter- 
rible coup de mer. On voit, d’après les circonftances , que cela arriva en O&to- 
bre , & par le calcul on trouve qu’au 7 de ce mois, tomboit le périgée de la 
lune , au 13 /a pleine-lune , & qu’ainfi on peut juger avec railon que cexe 
tempête furvint environ le 10 Oétobre , entre l’un & l’autre point lunaire. 

Je n'oferois cependant pas aflurer que les rencontres de ces différents points 
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pos ainfi que les éclipfes, à vérifier quelque époque recherchée d’une 


“hiftoire de plus grande conféquence, Mais, il n’y a aucune connoiffance dans le 
‘monde , qui ne puille quelque fois être utile à quelque chofe : Je me borne 
feulement à lurilité que cet objet peut avoir dans l'avenir; car de même qu’on 
ft parvenu au point de pouvoir prédire , d'ici à mille ans, une éclipfe pou 
.une telle heure ; on peut également annoncer pour une femaine ,. & peut-être 
encore pour jun tems plus précis, qu’il furviendra une tempête, & cela avec 
une probabilité trente fois plus grande que le contraire. e 
.. «On conviendra du moins qu'on a donné des bornes à une chofe qui a été 
Jufauà préfent négligée , jou fujeute à ême conteflée , on regardée comme in- 
certaine & remplie d'obfcurités; ce qui peut devenir, en Certains cas ; d'une 
conféquence auffi grande dans l’agriculture que dans la Médecine , & comme 
.on l’a fait voir, dans, la navigation. , Puifque , tout comme. le cultivateur pour 
des ohvrages de la campagne, le Médécin pour certaines. maladies , peuvent 
Jun & l'autre prendre des précautions relatives à leur art (2); à plus forte 
“sai@on le navigateur prévenu & dans Partente d'une cempêre fixée & prefque 
affarée d'arriver dans peu de jours, peut auffi prendre des mefures pour en é- 
viter les conféquences , refter dans un port, ou tâcher de le gagner , ou bien 
s'écarter des côtes pour ne pas faire nanfrage. nb &E 1 
‘On dira peut-être que fi cela étoit ainfñ ,: il conviendroit en pareil cas d’a- 
“bandonner les ouvrages de la campagne , de fufpendre les expéditions mariti- 
mes, les marches des armées, & les voyages qu'on feroit tenté d'entreprendre. 
A cela je répondrai deux chofes; la premiere que les combinaifons les plus 
critiques, telles que les mouvelles-lunes périges , équinoxiales ou folfficiales , ne 
font pas aufli fréquentes, & n'arrivent pas non plus dans l'efpace d’un jour, 
puifque ce n’eft fouvent qu'après 14 mois & même plus, & très-fouvent en- 
core , feulement après plufeurs années ; par conféquent il n’y auroit pas un grand 
‘inconvénient de fufpendre pour quelques jours , ce qu’on auroit eu defléin d’exé- 
cuter, la chofe arrivant fi rarement. Je dis ,:en fecond lieu ( en accordant en- 
core que.la chofe ne fut pas abfolument néceflaire, mais feulement probable, 
le alrd d’ailleurs favorifant les gens hardis } , que lorfqu’il y.a une néceffité 
abfolue d'agir, on ne peut reculer ni différer : Il faut en pareil, cas imiter le 
‘Grand Pompéé, qui devant conduire des grains de Sicile à Rome ou regnoit 
‘la famine; la mer étant fort agitée & les pilotes lui repréfentant le danger qu'il 
couroit , fit cette belle réponfe : U n'eff pas nécefaire que je vive, mais 11 eff ne- 
“ceffaire que j'aille, Lou . | ++ cé] 


_Puifqué l'expérience prouve ‘que la plupart des. cas où l'on ne prend pas de 


. 


(æ) Les précautions, # feroit , en effet , né- 
c1 


remedes dans l'un & l’autre cas, pendant le terns 
_ceffaire .que prit un Médécin dans:le cours de, fa 


| d’un de ces points lunaires, plutôt que pendant ua 





pratique , relativement,aux phafes de la lune , me 
paroïîtroient d abord, avoir pour bat, l’obfervation 
des-maladies , fur lefquelles la lune peut avoir une 
influence particuliere : En fecond lieu, fi cette mé- 
-me planete influeroit , en queique maniere , fur quel- 
ques fymptomes des. autres maladies ; &:enfin s’il 


'y.ausoit pas ua choix à fais pour adminifireries 


autre. Il exifte déja des obfervations , qui paroïffent 
confirmer les prétentions de ce fyflême; il ne faut, 
‘pour en:établix da”folidité que des obfervateurs 
de bonne foi, fans prévention, exa@ts & aflez éclai- 
rés pour ne pas confondre la vérité avec çe qui 
m'en €ft que les apparences, ÿ 


telles 
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elles précautions ; font dangereux ; la prudence ‘exige; à moins d’une: urgente 
 hécefité ; ou’ de fufpendre la navigation, ou de la dévancer , ou tout au moins, 
de bien fe garantir contre les coups du ‘hafard,, Ces aphorifmes météorolopi- 
ques , avec le journal qu'on dreffera en'conféquence, ferviront au moins , à 
employer dans cette occafion , l'expreflion de Yérulam, fr mins ad predicendum . 
fidentius , ad” eligendum cautius. 1 Là N ÿ 

.: Si la: moiffon d’une campagne , fi la vie d’un feut homme, fi un vaifleau 
pouvoient fe fauver:au moyen de ces attentions; ne feroit-ce pas déja retiter 
quelque avantage de nos travaux & de nos fpéculations? Au refte je ne connois 
encore rien de mieux fur cet objet : Je ne voudrois cependant pas que mes fen- 
tences fuffent malheureufement comme les prédiétions de Caffandre ; 70n urquane 
credita Teucris. | | Wa 90 | Rap 
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….. Du retour des faifons & de celui des années 
éab: mes A, 48 extraordinaires. Ah | 


Le 


À quantité. à peu près égale de pluie ,-qui tombe ordinairement dans uï 
pays tous les neuf ans, comme on l'a obfervé ci - deflus ; m'a fait penfer 
que les mêmes faifons & les mêmes années pourroient bien auffi revenir dans 
la même période. C'eft pourquoi je publiai , dans Le journal d'Italie ( imprimé: 
‘chez Milocco en Juillet 1772); à l'occafñion de cette année qui fat extrêmement: 
pluvieufe, une leçon fur ce fujet , m'étant botné alors aux feules années plu: 
vieufes. Jai appliqué la même théorie aux hivers rigoureux ; dans le difcours 
que j'ai joint à mon journal aftro-météorologique de 1777 ; & enfuite aux {6 
chereffes extraordinaires à l’occafion de l'hiver de 1779, dans le difcours du 
journal de 1780. Pour compléter ce traité, je ferai un réfumé fuccin de cette 
matiere. | | | Ca sé ON RME" là 
. Si la lune a quelque influence fur les faifons , ainfi que cela paroit prouvé, 
le retour de cette. planete à une potion égale ou qui en approche , devra. 
amener une certaine reffemblance de faifon.- | U +: 
Laiffant à part les retours de chaque mois, À la nouvelle-lune., À la pleine-lune ; 
&cc. lefquels altérent cependant le terms, avec une reffemblance reglée fur la fai- 
fon , on doit principalement confidérer deux. périodes annuelles : te 
© La premiere qui eft en même tems , la plus connue du peuple, eft celle qui £ regle 
par le nombre d'or (a) ;ou par le - cycle lunaire qui ramene au commencement 


“ 
2 


' : 


thé né | | | Re / & 
. (a }) Ce nombre a été ainf nommé, tant à caufe de } coup d’applaudiffement , le firent graÿes en lettres 
l’ufage fort étendu qu’on en fit dans le tems, que | d’ox fus la place publique. | 

_ parce que les Athéniens [J'ayant reçu avec beav- | | +. 
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de 19 ans, les lunes ‘aux mêmes jours de l'année , avec une différence d’un 
peu plus d’une heure ; différence dont il ne vaut pas la peine de tenir compte 
ici, Il paroit donc que la premiere :année du fecond cycle devroit reffem- 
bler à la premiere du premier cycle, la feconde au fecond , & ainfi des autres, 
En effet $ on examine les régiftres -des journaux météorologiques , on y trou- 
vera fouvent beaucoup de cette reffemblance ; & le Savanc P. Cotte Oratoriens 
météorologifte de l’Académie des Sciences , obferve cette reffémblance ( voyez le 
Journal des Savans & celui de l'Abbé Rogier de 1779), non feulement dans 
les années’, mais encore dans les mois ,-éntre celles de 1779, 1760 ,-1741, 
4722, 1703, qui diflérent entr'elles de l'intervalle de 19 ans. Il remarque la 
même chofe depuis 1778 avec les dix-neuviemes armées poftérieures , &’ainf 
des autres. Il réfulte delà, que ce cycle de 19 ans, peut fournir quelque regle 
fur le retour des années & des faifons. | 

"Mais certe reflemblance des dix - neuviemes années , ne peut pas plus être 
exate par lation de la lune que par d’autres caufes influentes , par rapport 
à la différence des circonftances ,. & pan à caufe de la différente 
fituation des apldes, qui dontient uhé feconde période d'années , peu différente 
de la premiere ; ce à quoi lon doit furtout faire beaucoup d’attention. 

Si la lune occafionne par fa gravitation une fyftole & une diaftole ; non feu- 
lement dans les eaux de l’océan ; mais dans toute la mafle de la terre; dans 
tous les fluides & les folides , & qu'excitant, par-là, une tranfpiration & une 
évaporation différentes dans la terre, elle alrére l’état du ciel » & dérange les 
impreflions de latmofphere , felon fes propres fituations & fes’ différentes com- 
binaifons avec le Soleil d’après nos principes; la fituation des apfdes doit par 
ticuliérement fuivre une pareille altération, & fe déployer , non feulement, de 
mois en mois à chaque paflage par lefdits points , mais auffi d'année en année, 
amenant une certaine impreflion proportionnelle à la fituation plus ou moins 
favorable aux mêmes points. Il importe beaucoup dans quelle fituation du Zo- 
diaque fe retrouve le périgée de la lune: Les fituations les plus efficaces fonc 
les équinoxiales , eû égard à toute la terre, & les folfticiales eû égard aux cli- 
mats particuliers. Puifque le périgée , étant imminent pour un climat comme pour 
le nôtre quand il eft dans l’Ecrevifle, furtout s’il fe combine avec la plus gran- 
de déclinaifon de la lune , fon nœud étant dans le Bélier ; puifque , dis-je, le 
périgée occafionne alors les plus grandes marées; de même il paroit qu'il doit 
encore beaucoup plus altérer une grande étendue de notre atmofphere ( excitant 
peut-être auffi une plus grande évaporation de ce coté ) , & s’enfuivre , par ré- 
flexion ou par équilibre , une altération femblable dans les Antipodes. 

Or la révolution des ap/ides lunaires s’accomplit en 8 années & 312 jours, 
même en népligeant les fractions , c’eft-à-dire, entre 8 & 9 ans, fur quoi il 
convient de faire quelques réflexions : 

19, La combinaifon des apfides étant peut-être la plus grande pour la force 
lunaire , on aura, pour les années , une période marquée de 8 en 9 ans, dont 
nous avons une trés-forte prélomption dans la mefure de la pluie, dans les 
élévations du barometre, dans les vents, les tempêtes, en un mot dans l'expé- 
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sience. Sans faire mention de mes propres oblervations , M. Poitevin, très-fès. 


vant Académicien de Montpellier, a obfervé, de fon côté, le rerour de le 
quantité de pluie en 1767 , de 24 pouces , lignes 3,7 ; en 1776 , de 24 
pouces ; ligne :1,13 ; les pluies de Novembre 1766 , fe trouver être revenues 
à la même quantité, en Septembre 1775 ; & celles de Décembre 1777, COr- 
sefpondre à celles de Février 1768, après la révolution de 8 ans & 10 mois: 
C'eft en effet quelque chofe de curieux , d’autant plus que j'ai pareillement fou- 
vent remarqué un femblable retour, dans la longue De de nos obfervations 
de Padoue. | " | | 

2°. Cette Période de 8 années & quelques mois, eft celle qui altére la re 
gle des 19 ans; parce que s’accompliffant deux fois dans l'efpace de 17 ans & 8 
mois ; il fe trouve une différence de 16 mois , avec le cycle lunaire de 19 ans; 
& que les apfdes fe rencontrent dans le commencement de celui-ci, éloignés 
de deux fignes ou 60 degrés, de la potion où ils étoient, lorfque ledit cy- 
cle a commencé; ce qui produit une différence dans l'imprefion que: peuvent 
faire les lunes, quoiqu’elles reviennent aux mêmes jours de l’année. Mais com- 
me les unes ont aufli leur efficacité propre , la@tion des apfides en eft un peu 
dérangée, & ne peut pas revenir égale au commencement de 8 ans & ro mois; 
pour ne rien dire , en ce moment, de la faifon différente relativement au So- 
leil, c’eft-à-dire, des différents mois dans lefquels recommence ladite révolution, 
C'eft-là la raifon pour laquelle les années (en les prenant |entierés) ne peuvent 
fe reflembler en tout, ni pour lune ni pour l'autre période, 

3% Il faudroit attendre une année dans laquelle l’une & l’autre de ces pé: 
riodes recommencaflent enfemble. Dans le cours de $3 années, la période de 
8 ans & 10 mois, fait, avec très-peu de différence , fix fois fa révolution : 
Le Cycle lunaire fait trois fois la fienne dans $7 ans, mais avec une différence 
de 4 années, du premier. Cependant par l'équivalent des fignes oppolés , ou 
des paralelles du Zodiaque , ce cycle faïfant ; dans 4 ans, une demi révolution 


au tour des apldes, on pourra retrouver une plus grande refflemblance de fais 


fons dans 58 ans. Si on double la période de $7, on a 114 années, dans le- 
pr nombre il's’acheve, À peu près, 13 révolutions des apfdes: Par con 
équent 115$ années feroient bien de trous les nombres, celui qui pourroit le 
plus exactement repréfenter la premiere année précédente. Si nous avions une 
fuite d’obfervations anciennes | nous aurions pà faire quelques comparaifons ; 
On pourra cependant en faire quelques-unes , dans la Chronique des années 
extraordinaires, qu'on verra ci-après; & j'en ai même fait dans mon d//cours 
fur les féchereffes | indiqué ci-deffus. 

4°. On trouvera d’ailleurs une grande reflemblance dans les années du noms 
bre multiple defdites périodes ; tels que les nombres 18, 27, 36, 54 &c 
(== 3 x 18 ) relativement aux apfides; & Îes nombres 10, 39, 58 &c. re- 
lativement au cycle lunaire : Celui-ci fe trouvera vérifié dans la Chronique ; dans 
nos tables de 14 pluié, dans’ celles du barometre, &c. | 


5°. Il faut remarquer que le périgée & l'apogée , foit la ligne des apfdes ; 


pañlent d'un équinoxe à l’autre , & d’un folftice à l'autre dans l'intervalle 
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de4 à sans; & d’un équinoxe à un folftice ; ou d'un folftice à un équinoxe ; et, 
deux. Or , la pofition d’un équinoxe eft égale à la pofition de l’autre ; & doit 
produire une impreflion égale; il en eft de même des deux folftices qui font 
les. points les plus reculés. . La reffemblance des années peut .donc reparoître 
après 4. ans , même après deux & plutôt encore , parce que les apfides reftant 
deux années confécutives dans deux fignes voifins & latéraux , tant aux folftices 
qu'aux: équinoxes; une faifon; femblable peut non feulement reparoître après ” 
deux ans, mais une impreflion. d'humidité , _de fécherelle , de froid; &c. peut 
encore durer pendant deux années de fuite (2). Par la même raifon , la hui- 
tieme année pourra fucceder, dans la‘ même reffemblance, à la place de la neu- : 
vieme ,ainfi qu'on le voit très-frequemment dans la Chronique : C'eft pour cela 
que Pline fixe , avec les anciens , le retour. des maiées & des faifons à huit 
ans : Octonis annis,, a side 4 3 | 

J'avoue que tout ceci apporte quelque obfcurité ; pour déterminer d’abord 
quel fera le .caraétere d’une année à venir; mais nous avons. cependant toujours 
trouvé une régle qui donne des efpérances: Si on daignoit s'arrêter à de fem= 
blables doutes , on ne formeroit jamais aucun fyftème en phyfique ni en po- 
litique 5: & on. devroit donc par la même raifon , rejeter aufli les loix établies par 
Kepler ; celles du; mouvement acceléré & celles des projediles, les regles du 
barometre pour, mefurer les hauteurs , prefque toute la mécanique &c la phyfi- 
que -célefte , parce qu’il fe rencontre , dans toutes ces chofes , des exceptions à 
la rigueur des regles. Et quoique l'apparition de la fameule comete attendue en 
1757, d'éprès:la pére de 75 ans, ait été retardée jufqu’en 1759 5 cela n'em- 
pêche pas que. fa période moyenne ne foit de 75 ans. Les fyflêmes eme 
braffent aude & la marche générale des chofes : Que l’on confidere , par 
exemple , le fyfteme tracé par Platon & par Vico fur ke cours des nations ? Si 
l'hifloire de quelque peuple ne s'accorde pas avec les principes qu’ils ont don- 
né ; le plan de ces Philofophes célebrés en fera-t-il moins vrai 8e moins beau 3 
En phyfque on doit furtout fe contenter des approximations. MOD L 

6°, Mais on doit. principalement faire attention à ce qui a été obfervé fur 
la fituation des apfdes dans les fignes équinoxiaux &e {olfticiaux , particuliére- 
ment dans les premiers ; où l'action de la lune combinée avec la pat A] 
fuge du mouvement diurne ; tombe , avec le plus grand effort, perpendiculaire 
ment fur la terre, fur l'océan , fur l’atmofphere; il doit donc en réfulter les plus 
grandes pertes d'équilibre : C’eft pourquoi on aura des faifons & des années 
extraordinaires, lorfque les apfides lunaires fe trouveront dans ces firuations ; 
& comme les apfdes paflent, dans Pefpace de 4 ans , d’un équinoxe à l’autre, 
c'eft ce qui a..donné lieu à l'obfervation de Pline, que les faifons éprouvent, 
tous les quatre ans, une efpece d’ardeur, d'effervefcence., d'intemperie, de bi- 
zarrerie ( tempe ates ardores fuos habere quadrinis annis hb. 18.) ;- delà viennent 
auffi les doléances &. les craintes du peuple fur Fannée. biflextile ; comme de- 
vant tre malheureufe & de très-mauvais augure; ce qui pris dans le fers qu'on 


(Bb) Ce qui prouve en effet ; ce qu’avance ici M. ! durer pendant les.années 1782, 83 , & même pen 
oaldo , c'eft-qu'on a oblervé cette imprefiion ['éant. la courante-1784 sn 


_ 


dr. ee Mo que is 
l'entend, c'eft-à-dire comme quatrieme année  bifféatile où non ) n'eft pas 
fans fondement (c) ; par les raifons rapportées ci-devant (1). es 
7°, Peut-être ne peut-on :aflurer d’après les obfervations, fquelle fera en: 
faite la nature: de la bizarrerie de ces années , dans lefquelles les apfides de 


la lune- font dans les à 8 équinoxiaux ou folfticiaux. L'effet principal de Pim- 
a perte d'équilibre de l’atmofphere , doit être une évapora= 


preflion lunaire ; outre | 
tion plus copieufe ; delà l'intempérie pluvieufe des années humides qui fe ren- 


contreront toutes, dans certaine combinaifon , ainfi qu'il fera prouvé par la 


Ghronidues 25115 ::6 The : : | at 
8°. L’évaporation & la tranfpiration de la terre , jointes à la perte d’équi 


libre de l’atmofphere , donneront naiffance à des vents plus impétueux , ( je 


penfe, quoiqu'on en dife, que les vents tirent leur premiere origine de l’explo+. 


fion des vapeurs , par analogie avec le vent de l'Éolipile) : Les vents qui jouent 
le plus grand rôle dans la qualité des faifons , produifent les effets fuivans ; ils 
peuvent accumuler les vapeurs dans une grande étendue de pays, & y occa- 
fionner des pluies exceffives , ainfi qu'on l’a dit, mais ils peuvent auffi , & ils 
doivent vider & lailler à fec une autre vafte étendue, où regnera la fécherefle , 
comme il arriva en 1779 dans prefque toute l’Europe. Les vents eux-mêmes 
peuvent apporter des régions glaciales, ou de quelques fources particulieres , 
une quantité de petites particules falines, qui rencontrant un orand amas de 
vapeurs, produiront une abondance de neige & de.glace , comme en 1770 & 
1779 dans la Thrace & l’Afe, où cauferont un froid fec & extraordinaire ; 
fi elles ne trouvent point de vapeurs accumulées, ainfi qu'en 177$ , & comme 
chez nous, en 1779 : Ils ameneront au contraire une fécherefle , &. procureront 


une chaleur infupportable dans d’autres années, ou parce que les vents ne {ouf 


fleront point, ou parce qu'ils viendront d'un pays chaud & brulant. 
«Cependant toutes ces bizarreries de pluies, de fécherefles , de froids, dé 
chaleurs, tiennent À une caufe. &.À une regle principale, qui dépendent de la 


fiuation des apfdes de la lune. On en trouvera une induétion de. plufeurs 


exemples dans la Chronique fuivante, des années extraordinaires , dans laquelle 


on a cependant annoté , pour chaque année , la fituation de l'apogée lunaire , : 


auquel on a toujours oppofé le périgée , qui, de tous les points , doit. encore 
être le plus remarqué : share. nf n°8 

P.S.: Après m'être donné la torture. à l'efprit ( quoique cependant. avec uti- 
lité.) pour tous ces cycles ,. je me fuis avifé en dernier lieu ( dans le mois de 
Juillet de 1770 ), d'appliquer à la météorologie le Saros des Chaldéens, qui 


eft la période connue de 223 lunaifons, laquelle ramene les éclipfes de lune 
après 18 ans, 11 jours & 8 heures environ ,: complétant prefque . exaétement . 


les trois révolutions des fizigies , des apfides & des nœuds, & qui, par. ce 


(:) Il en eft à peu près des préjugés ; comme 4 fouvent une réflexion avantageufe & vraie poux être 
des proverbes ; l’un & l’autre font fouvent les ré- | tranfimife à leurs defcendans. | 5 
fultats de la longue expérience des peuples qui font | | 


(x ) Le rapport qu’on obferve entre chaque quatrieme année, peut encore provenir de J’avancement,, 
après trois ans, avec l’épaéte d’une lunaifon, qu’on appelle Embolifimique 3 de‘maniere que les lunes re- 
viennent à la quatrieme année, à peu près dans les mêmes jours qu'à la premiére; la diféience étant 
à pcinçe de mois jours. | 


BA 7. 


D 


A © À te — = 
= es 


qe 


RE Re RP 


Re eg me: me = = = —— = - 


PT nn tot DS 
+. ” 


— 2 nn 


— 


ELEC PIE 


de 
da 
? 
{ 


l 
AO. 4 
; 
VÉTIR 
UNE 

| 








244 © Efai 

moyen, ramene de rechef la lune , felon la même fuite des points lunaïres avec 
très-peu de différence , à la faifon folaire. J'ai confronté les qualités de ces 223 
lunes, qui {e font fucceflivement écoulées dans les périodes fuivantes, & en effet 
Jai trouvé en général un twès-grand rapport. C'eft donc-là la regle qui com- 
prend toutes les regles ; & je crois que c’eft la plus grande découverte qu'on 
puifle faire en météorologie pour l’ufage de la vie. J'efpere, par la fuite, de 
donner un mémoire particulier fur cette matiere, Be | 

NB. Il peut fe rencontrer quelques équivoques dans certaines années de la Chro- 
nique fuivanté , par rapport à la maniere qu'employent divers peuples pour 
compter les années, mais on peut, dans ce cas , les changer avec l’année la 
plus prochaine de celles qui précédent ou qui fuivenr. 








CHRONIQUE PREMIERE 


Des Années pluvieufes, 
Années | | | 
avant]J.C. L 
1796. Drervcer d'Ogigés : L’apogée dans lé Capricorne, 
1528. Déluge de Décualion : Poiffons. | 
1229. Déluge de Pharaon : Bélier. 
242. Inondations à Rome: Balance. 


44 Année de la mort de Céfar , & entre plufeurs prodiges , plufieurs inonda- 
tions : Læ Vierge, 








CS 
Après J.C. 4 RUE 
262. Tremblemens de terre & inondations : Le Cancer. | 
457. Inondations en France, en Bithynie , &c. avec ébranlement des monta 
gnes : Le Cancer, | 
479. Rome inondée par le Tibre : Poiffons. 
$a0. Pluie continuelle pendant 20 jours , en Septembre : Les Fleuves d'Italie 
j & de France font périr beaucoup de monde : Balance. 
570. Inondations du Tibre , & dans toute l’Italie; aurore boréale : Bélier. 
586, Il eft fait mention, dans nos Chroniques, d’un déluge qui change la face 
de la Lagune , des Marais Adriens, des lits & des embouchures des 
Fleuves : Quelques-uns le placent dans l’année fuivante : L'apogée dans 
des Poifons , ou dans les environs. Aie | 
590 ou 91. Déluges en Italie, dont un furtout fat prodigieux le 1 Novembre ; 
| avéc des orages à faire trembler : Balance. | 
396. Boniface Hiftorien de Trévifo rapporte qu’il y eut , dans cette année , une 
inondation inouie dans toute la Marche , accompagnée de maladies, &c. 
| Les Gémeaux , le Cancer. 


637. La Ville de Malamocco fut renverfée ; les eaux de l'Adige & du Tibre {e 


LA 
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- ponflerent extrmement, au point de faire craindre un déluge univer: 
{el : Le Sagittaire, reit | | | | 
647. Vents , inondations , tremblemens de terre : Capricorne, 
676. Pluies continuelles : Le Bélier. HU, 
682. Pluies & tempêtes continuelles : Le Capricorne. 
684. Vents, tempêtes, inondations : Bélier. 
690. Déluge dans la Lombardie : Le Sagittaire, | 
716. Inondations. extraordinaires à Rome : La Balance, 
792. Semblables inondations à Rome : Le Cancer. 
‘820. Les pluies gârerent tous les fruits : La Wierge. 
858. Le Tibre fe gonflà extrêmement : Le Sagittaire. 


-876. Inondations avec Cometes : Le Capricorne, 


883. Tempêtes & inondations en France : La Balance, 

887. Grandes inondations à Conftantinople : Poiffons. 

906. Pluies, grêles, inondations, avec l'apparition d’une Comete: Le Bélier, 

941. Inondations & maladies contagieufes parmi les beftiaux : Poifons. 

1014. Inondations , particuliérement en Angleterre : Le Cancer, 

1031. Pluies, tempêtes , Famine & Pefte : Les Gémeaux. 

1086. Inondations en Italie & en Allemagne : La Vierge, 

1170. Inondations en Allemagne : Le Bélier. At 

1175. Inondations dans les Pays-Bas : La Vierge, la Balance, 

1221. Pluies en Pologne , pendant les mois du Printems: Le Sagittaire, 

1230. Pluies continuelles , inondations dans la Frife, qui fitent périr beaucoug 

| de monde , le 10 Février : Le Sagittaire, | CAO. 

1250. Inondations en Hollande : Le Bélier. 

12$0. Inondations extraordinaires en Efpagne : Poifons. 

1264. Inondations dans la Saxe : La Balance. 

1168. Trois mois de pluie continuelle , avec difette , dans la Marche Tré: 
vifane : Les Poiffons. | | 

1281. Inondations à Rome : La Vierge. 


1314. L'été fut abfolument pluvieux, accompagné de maladies , & de la famis 


ne »: Le Cancer. 


‘1321. La Ville de Vénife fut prefque fubmergée: Le Bélier. 
4330. Les inondations du P6 firent périr en Oë&tobre , dix mille perfonnes dans 


le territoire de Mantoue & du Polefin ; huit mille en Chypre , où la pluie 
- dura continuellement pendant 28 jours & 28 nuits : Il y eut auffi un 

déluge en Efpagne : Le Bélier, 

1333: Déluges dans la Fofcane & ailleurs: La Vierge. 

1352. Déluges dans la Fofcane. : Le Capricorne. 

1358. Inondations en Ecoffe : L’Ecrévifle. 

1369. Eté très-pluvieux : Le Vierge. Eh sl sr 

1391. Pluies & inondations après l'apparition d’une Comete : Les Poiffons. 

1401. L’Eté fut totalement pluvieux : La Vierge. 


4405. Des inondations extraordinaires arrivées , en Avril, à Padoue , emporte 
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rent les Ponts, rompirent les murs de la Ville , & les eaux s'éléverent 


‘+ 


à la hauteur de 12 pieds, dans le Pré dela Vallée : La Balance, 


1421. La Hollande: fut à moitié fupmergée : : 


1422. L'Italie éprouva le même fort : 


1427: 
1432. 
1449. 
1456. 
1467, 
1495. Il ; eut des pluies & des tem 

e Lazio , 


de Vénile 


La Vierge. 
$ La Balance 


L'Hiver fut três-doux ,& les arbres fleurirent pendant cette faifon « Le Bélier. 
Inondations en Allemagne & ailleurs : Le Capricorne, LA. 
Inondations dans la Tofcane : La Balance, : Da 5 6 
Inondations. & Ouragans dans la Tofcane : L'Ecréviffe. 

Année très-pluvieufe : Le Balance, ET 


A 


pêtes continuelles dans la Lombardie &e 
pence Automne: : Les Villes & les Territoires de l'Etat 
ouffrirent de très-grands dommages ; 

furent noyées : Le Sagittaire ; le Capricorne. 
141$. Déluge à Rome (.le 15 Novembre ) : Le Bélier. 
1528, 29, 30,31, 32. Eté continuel avec des pluies , 


& plufeurs perfonnes 


Le 


des tempêtes , des inon- 


‘dations ; des tremblemens de terre, la famine ; des maladies pefti- 
lentielles( il parut. 4 cometes en 1529) (a) : L'Apogée lunaïre par- 
court les fignes. de la Balance. & du Bélier. | Lot 


5534. La Pologne fut abimée; & 1l 
rope : L’Ecrévifle. 


| artnet féchereffe dans le tee de VEu- 


x$41. L'année après la féchereffe de 1 $40, fat des plus orégeufes , fpéciälement 
-en Automne ; pendant lequel la Flotte de Charles V ; périt fous Alger : 


| Les Poifons ; Le Bélier, 


1557: 58, 59. Inondations extraordinaires, avec une fécherefle qui regna , dans 
l'intervalle, pendant plufeurs mois ; difetre ; &c. : Capricorne ; Poiffons: 
1564. Pluies, Tems nébuleux, Famine dans la Lombardie : Balances : : 
1600. Inondations réiterées à Rome & ailleurs + Balance, ; Ce 
1608. Des neiges extrêmement abondantes tomberent pendant l'hiver, qui fut 
fuivi d’inondations: La Wierge, la Balance. STE 
4612 & 13. Années pluvieufes & orageufes dant toute l'Italie : Poiffons ; Bélier. 
1614. Grande fécherefle dans le commencement , enfuite humidité ‘exceflive : Les” 


_ Gémeaux. 


1617. Inondations affreufes. dans l'Efpagne , qui: firent périr plus de 59 mille 


ames : La :Balance 


1624. Année malheureufe par un hiver des plus rigoureux > & par des pluies en 


Automne : :. L'Ecreviffe. 


(4) » Quoique les Cometes, dit M. de Mauper- 
5» tuis, dans fa £ 
» fi long-tems la terreur du monde, foient tombées 
tout à coup dans un tel difcrédit, qu'on ne les 
, croie plus capables, de caufer que des rhumes ; ce 
, ne font cependant pas des Aîftres auffi indifferens, 
» qu'on les croit communément ; leur marche, les 
» Obfervations & le calcul, prouvent affez qu'elles 
, peuvent caufer À notre globe, & à l’arrangement 
# entier du Ciel, des changemens funeftes , contre 


Lerrre fur La Comere, après avoir été 


ie lefquels l'habitude & les préjugés nous raffurent. 


» Ces corps planétaires ont fans doute un rapport 
|  néceffaire avec tout ce qui fe pafle dans la nature ; 


» dit encore M. de Maupertuis, au même endroit 
,, cité ; maïs le chant des oifeaux , le vol des mou- 
» thes, le moindre-atome fufpendu dans les airs ; 
,» tiennent auffi aux plus grands événemens , & il ne 
» feroit pas plus déraifonnable de les confultez , que 
» ls sometes. HE. : 


| Années 
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1666 & 67. Années pendant lefquelles regnerent les tempêtes en Europe & en 
Afie : Le Bélier. | 
1680. Vents, tempêtes , inondations dans la Suifle & ailleurs: Balance. 

1653 & 84. Années funeftes, à caufe des tempêtes, des pluies , des inondations ; 
| des météores extraordinaires dans l'Eté: Les Poiffons , le Bélier, | 
2638. Année remarquable par les tempêtes , & les pluies dans toute la terre ; on ne 
| vit le Soleil à Padoue que fix. à fept fois, pendant l’efpace de 8 mois, 

& l'anné fuivante il y eut un brouillard qui gâta tous les bleds & tous 
| les fruits : Le Wierge , la Balance (6). | 
1693. Année orageufe dans l'Italie ; la Chine, le Mexique , &c.: Bélier. 
2702. Hiver très-doux en lalie : Les pluies commencerent à la fin de Février 
& durerent plus de 4 mois : Un intervalle de trois mois de féchereffe 


qui brüla toute la récolte ; Quatre autre mois & plus fuivirent, pere- 


dant lefquels il ne cefla de pleuvoir: Bélier, 
1728. Année totalement pluvieufe : Poiffons, Bélier. 
1733. Année bizarre à caufe des tempêtes : Balance. 


1746. Année de bourrafques , d’orages, de vents & de tremblemens dé terre : 


Bélier, | 

1754 & $5. Années de pluie, de froid , de fécherefle & de tremblemens de terre : 
Bélier. | | | 

1765. Hiver tempéré & très-doux : Belier, | : 


1772. Pluies qui ont duré prefque continuellement ; pendant les cinq premiers 
mois : belier. | | 


CHRONIQUE SECONDE- 
Des Années feches. 


Années . 
svant].C. 


1528. On doit placer l'embrafement de Phaëton , dans la même année du déluge 
de Déucalion , c'eft-à-dire , une très-grande fécherelfe avec une chaleur 
extrême , & des tremblemens de terre, fous le regne d’un Roi de Theffilie 
qui fe nommoit Phaeron : L’Apogée de la lune je trouvoit aux environs 
de l’équinoxe du Printems. 


(>) L'année 1783 peut auf être mife au nombre ÿ pendant près de denx mois confécutifs, Mais ce qui: 
des années remarquables, par plufieurs événemens confirme les obfervations de M. Toaldo fu: le retoux 
diférens; d’abord, par le bouleverfement de la Ca- | des faifons; enfüite de l'influence de la Lune & fur leux 
labre & de Meïfine; en fecond lieu, par la neige & ! reffemblance d'apres le retour de cette planete a une 
les pluies abondantes qui font tombées pendant le pofition égale ou qui en approche; c’eft que fi on 
printems & une partie de l'été; en troifieme lieu, | ajoute fucceflivement le nombre 19 ( p'riode du cyÿ« 

ar le brouillard fec qui a regné dans ptefque toute À cle lunaire) à chaque réfulcat de l'addition , à com- 
l'Europe ; & enfin par les orages, & les. tempêtes | mencer depuis l'année 1688, où tombe précifement 
frequentes, accompagnés d’éclairs & de t-nnerres | à celle de 1783, dont il ef queftion. 
qui ont fuccede à ce brouillard, & qui ont duré 1 ; 

AE L 
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Années. | | 
909 , 8 & 7. Trois années qui furent fans pluie, au terms d’Elie , dans fa Paleftine: 
416, Cette année étoit la 3 28°, de Rome , dans laquelle on fouffrit beaucoup de la 
fécherefle accompagnée de tremblemens de terre. 


Après J.C. 
79+ Sécherelle & Comete ( Dion. ) 


356: Sécherefle qui dure trois années ( Se. Jérome ). | 

362. Sécherefle en Afie & en Afrique , avec des tremblemens de terre , fous 

4 le regne de l’'Empereur Julien ( Evagre ). 

452. Sous l'Empereur Marcien , il y eut une fécherefle accompagnée de difetts 
& de tremblemens de terre, ( Evagre ). | 

593. Grande fécherefle , avec une quantité de fauterelles qui défolérent l'Italie, 

598. Sécherefle de neuf mois ( Chacon ). Ut 


674, Sécherefle extrême , enfuite inondations , tempêtes | tremblemens de terre 


… ( Collet, Acadèm ). 
676. Il ne tomba point de pluie pendant trois ans , & une Comete parut ( Riccioi 
Chron. Com. ), ”: ta # 
763. Après un grand froid , la fécherefle fit tarir toutes les fources. 
765. Des feux parurent dans le ciel ; fécherefle inouie. | 
828. Météores ignés , vents brûlans ; année très-fercile ( Colled, Académ. }. 
599. Sécherefle avec tremblemens de terre ( Ibid. ). 

1067. Sécherefle ; difette, maladies contagieules ( Ikid. }, | 
x:04. Metéores ignés très-fréquens , qui peuvent faire foupçonner une féches 
refle ( Frysk ). | ie 

113$. Chaleur exceflive ( 71. S. ). 

1137. Extrême fécherefle en France ; feux fouterrains qui, pendant trois ans, 
ne s’éteignent point ; éruption du Véfuve ( Colle. Academ. ). 

1159. Il ne pleut point en Italie depuis le premier de Mai , jufqu'au dernies 
jour d’Avril fuivant ( Sigomus ). | 

116$. Vents crès-chauds qui fééherent toutes les plantes. 

1104. Eté chaud & extrêémément fec. 

228$. Sécherefle , avec des tremblemens de terre en Italie, qui fut fuivie d’un 
hiver trés-doux ,'accompagné de beaucoup de pluie. 

3301. Hiver chaud. _ : 

1341. Hiver très-rigoureux, | 

1344 & 45. Sécherefle fuivie d’un froid exceffif, d’un Printems pluvieux, puis 
de fécherefle avec des tremblemens de terre; & enfin d'une pluie de 
trois mois dans la Tofcane ( lllani ). 

r352. Déluges , vents, chaleur exceflive dans la Tofcane, 

1358. Hiver très-fec & très-froid. 

1371. Très-grande fécherefle pendant lété, | œ 

1400. Hiver rigoureux en France ; les Fleuves font mis à fec; Comete. 

r4:7. Hiver fans froid , pendant lequel Îes arbres fleurirent. 

2428. Il ne tomba point de pluie, depuis le mois de Juin jufqu’à celui de Décembre. 

1445, 1 n’y eut point de pluie pendant les cinq. premiers mois de l’année. 


= 
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2458: Grande féchereffe dans le Bolonois ; depuis le 29 de Juin jufqu’au 20 de 
pee Septembre , il ne tomba pas de pluie. | 
5460. Il en arriva autant depuis le commencement de Mai , jufqu’à celui d’Aoûr, 
1468. Grande féchereffe fuivie d‘inondations. jh F0 | 
1472. Sécherefle fameufe de trois ans de durée , dans la Hollande, dans la Suifle, 
| &c. Les forêts s’enflammoient fpontanément. pe 
1477. On éprouva encore des chaleurs extrêmes; les Fleuves furent defféchés ; 
il y eut famine. | | ; 
1497, Séchereffe dans la Tofcane depuis Pâques jufqu’au 13 d’Aoûr. | | 
1500. Il ne tomba ni neige , ni pluie dans le Ferrarois , depuis le 23 Décem- 
bre, jufqu’au 18 de Mars fuivant. | " : 
1503. Il ne tomba point de pluie pendant quatre mois d'été ; l'hiver fuivane 
ne, fut auffi doux que le printems, mais avec fécherefle , tremblemens de 
d terre , & Comete. | ù ; 
xso6. Après des plüies abondantes , il furvint à Vénife une extrême féchereile 
dans l'hiver , avec,un tremblement de terre. | 
1509. Le 7 de Mai , il commença à pleuvoir en Tofcane , après cinq mois 
de fécherefle. | 
RES He & froid dans le mois de Juin ; chaleur excefive dans le mois 
d’Août. ” ÿ Hit ee de 
1534. Il y cut une Séchereffe & une aridité dans toute l'Europe , excepté dans 
la Pologne qui fut inondée de pluie. 


/ 


1538. Eté brûlant ; Fleuves defléchés ; météores ignés ; tremblemens de terre. : 
1540. Année de la fameufe féchereffe qui dura cinq mois, d’après l'infcription 


de Milan : L'année précédente avoit été de même , dans laquelle ( dit 
l’Almanach des Laboureurs , de 1780 ) il ne tomba point de pluie 
depuis les femailles d’une année jufques à celles de l'année fuivante. 
Des chaleurs meurtrieres furvinrent enfuite dans l'été ; les forêts s’en- 
flammerent fpontanément; les glaciers de la Suifle fe fondirent en- 


tiérement ; les tremblemens de terre furent fréquens; & on remarqua 


qu'il y eut une fuite de cinq années de fécherefle , de mois en mois, 
entre-mêlées de quelques mois de pluie: En 1542 la récolte fe fit en 
Mai. | TR ui 
#549. Il y eut beaucoup de neige & de glace ; l'automne fut féche , & fuivie 
de cinq mois de pluie. 
1551 & 52. L'hiver fut chaud &Wfec;de printems pluvieux ; l'été brülant & (ec. 
1556. On éprouva des chaleurs exceflives ; il parut une Comete ( que l'on croit 
être celle de 1264, & qui doit revenir en 1848 ). 
2559. Sécherefle depuis Mai jufqu'en Novembre. 
. 1604. On eut, dans la Tofcane , trois mois fans pluie pendant l'hiver qui fut 
très-froid. | | + EUR 
1607. Il y eut’ une féchereffe extrême après l’apparition d’une Comete. 
+615. Froid exceffif, enfuiteun été trés-fec & tès-chaud dans route l'Europe, 
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1632, Sécherefle & chaleur extraordinaires : ÆÆrgoli l'attribue au défaut des tas 
ches dans le Soleil, | | PES 

1643. Le froid fut rigoureux en Décembre ; enfuite il y eut un tremblement 
de terre. , & puis dans l'été une chaleur exceffive. 

1646. Sécherefle extrême, Lo) 

165$. Année très-féche, avec des ttemblemens de terre, & quantité de fautes 


relles,: : 
". | à Longues féchereffes. 
bte À Séchereffe de 4 mois dans l'hiver, 
mo Grandes Séchereffes dans la Tofcane. | vs 


| leur pendant l'été dans la Lombardie. 

1694. Très-grande fécherefle dans la Lombardie, # 

1696, Sécherefle d’été dans la Tofcane. 0) 

2700, Les mois de Mai & de Juin furent très-fecs à Padoue. | 

1701, Neige générale ; le printems fut fec , & on éprouva une chaleur infup- 
portable dans l'été ; il ne tomba de la puie , pendant le mois d’Août 
dans cette Marche, qu'une feule fois depuis ke trois de Mai jufqu’en 

\ Oétobre ; & puis fuivirent des inondations. | 

3704. Pluie jufqu’en Juillet, enfuite fécherefle jufqu'en Oë@tobre , & pluies abone 
dantes, dés lors, jufqu’en Janvier. NE \ 

3710. Séchereffe pendant trois mois, en été, dans la Tofcane. 

1714 & 55. Plufieurs mois fe paflerent, dans le commencement , fans pluie qui 

| devint enfuite exceflive. | | 

2718. Fameufe féchereffle de 9 mois dans prefque toute Europe , avec une chaleur 
exceffive; fur la fin de l’automne furvinrént des inondations : On éprou- 

| va une femblable chaleur en 1719. 

1724. Sécherefle avec des chaleurs exceffives, & enfuite il y eut des pluies trèse 
abondantes, | 

3733 & 34. Sécherefle d'hiver ; Rivieres miles à fec, 

1747. Hiver fec, chaleur exceffive dans l'été, 

274$. Hiver long & rigoureux; été rrès-fec. 

17$t. Sécherefle très-grande pendant l'été. 

1755. Hiver très-rigoureux &c très-fec. 

2756. Les mois de Janvier & de Février furent fecs; & il y eut une féchereffe 
de-troïis mois, en été, | 

“1759. Janvier & Février très-fecs, 

3760. Printems fec & aride. 

1762. La féchereffe reona pendant toute l’année, 

774. Grande chaleur & forte fécherefle pendant l'été, 


1691, Grand froid & forte féchereffe dans l'hiver; fécherelfe &e grande ches 
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7 La féchereffe commença à la Chine , elle s’étendir de l’Afie en Europe , &. ! 
dura environ deux ans: A Padoue on pafla quatre mois fans pluie, ll 
11 faut obferver que , depuis 1718 & 19 ,il ya 58 années que la | 


1777. 


En  quatrieme période du Cycle lunaire recommence ; ain depuis 1472 
| & 73 il y a 30$ années divifibles par 19 , avec 1 de refte , à laquelle 


1 e FA C D 
la période recommence : On combinera les autres années , avec le mou 


vement de l'apogée de 8 en 9 ans , & la fituation de l’apogée fe rens 
Ê £s 47 e- . o 
contrera, au moins, près des équinoxes ou des folftices. 


1779° 
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Les années défignées par un aftérique , font celles , dans lefquelles il n'y eut 
point de froid pendant l'hiver ; les fources , d’où j'ai extrait ces années, font la 


Collection Académique ( vol. VI. p. étrang. ) ; deux articles dans les Æes de 


Leipfick ( vol. V. fuppl. ) de M. Xrafft , & d’un Anonime ; le P. Lancelot ; Frysk, 


Eatalogus Prodigiorum ; M. Targiont dans la Chronique inferée dans fon Ælimur- : 
gie : Monteroffe Chronique MS. de Padoue : Les Aétes des Académies ; les livres des 
Philofophes , & autres Hifloires. Ces hivers ne font pas tous décrits en détail ; mais 
je donnerai quelques particularités urées des Hiftoriens , dans les années fuivantes, 


Yom. tit 
Années 
avant].C. 


176. Année, dont parle St. Auguftin, & qui fut remarquable par un hiver froid 
& dans lequel la neige fut abondante à Rome , ou les chemins & le 


Tibre furent comblés par les neiges & les glaces, pendant 40 jours. 


Après J.C. 

"pa La gelée dura pendant 3co jours : Frysk. 

763. Sous l'Empereur Conftantin Copronime , le Canal de Conftantinople & la 
Mer noire gelerent : La gelée commença dans le mois d'Oétobre , la 
glace étoit, dit-on , de l'épaifleur de 30 brafles, & la hauteur de la 
neige de $o pieds: Les glaces , dans le dégel , pouflées par le vent, 
abbatirent de grands pans des murs de la Ville. 

859 & 6o. La Lagune gela, & les voitures rouloient , à Vénife , fur tout le trajet 
de fon cours. 

864. La Lagune fe gela de rechef. ë 

874. 1l ur une quantité de neige extraordinaire , depuis le premier de No- 
vembre , jufqu’à l’équinoxe du Printems ; plufeurs perfonnes & beau- 

- coup d’animaux périrent. 

892. Neige jufques en Mars, à la hauteur d’un pied: Les ceps de vigne pé- 
rirent ; les brébis & les abeilles moururent auf. 

993. Il ÿy eut de la glace depuis Novembre jufqu’en Mai ; les étangs & les ri- 
vieres furent gelés, & les plantes fécherent. . PE 

1609. Les Troupes ut fur les Fleuves gelés. 

1118 & 19. Il gela , en Saxe , jufqu’au mois de Juin. 

1133. Le PG gela depuis Cremone jufqu’à la mer ; une quantité immenfe de neige 
couvrit les chemins ; toutes les rivieres & les ruifléaux gelerent ,il n’y eut 
pas jufqu’au vin qui gela auffi; les chênes & les noyers fe fendirent 
& furent déchirés; les oliviers & les’ ceps fécherent ; il y eut une di- 
fette affreufe , au point que-l’année fuivante les hommes furent obli- 

_ gés de fe nourrir d’herbe , dans le territoire de Padoue. 
t216. Le PO fe gela , & la glace étoit épaifle de 15 brafles; le vin gela auf 
dans les tonneaux. 

1344. Neige depuis Novembre jufqu'en Mars ; froid extrême , mais le tems 
fut ferein. . | 

t49a. La Lagune & tous les canaux de Vénife pelerent : Les gens à pieds, les 
chevaux & les voitures pafloient par deffus. 


Æ, 
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103. Le PO fut gelé , & foutint le poids de l'artillerie du Pape Jules II. 

1512. Neige jufques au mois de Mai. | | ° 

1565. Froid général ; en Flandres on pafla, pendant trois mois , avec les voitures 
fur: Shen. | | 

y594. Le Rhin, la Scher , le P6 , la Lagune de Vénife furent gelés. 

1608. Année mémorable à Padoue , à caufe de l’abondance des neiges, 

1624 & 25. Année femblable à la précédente. | 

-. 1709. Froid fameux , qui fit donner à l'hiver , le nom de grand, 

* 1734 & 38. Grand froid en Hollande. | 

1740. Année renommée à caufe de l'hiver qui fut long & cruel. 

1749. Froid long & rigoureux dans la Suifle & dans la Frife. 

1750. Même froid dans l’Autriche, la Boheme & la Hongrie. 

17$5. La Lagune de Vénife fe gela deux fois , portoit les hommes fur fa glace ; 
& l’année fut fans neige. 

1767 & 68. Le froid fut rigoureux & fans neige dans prefque toute l’Europe. 
mais notamment en France. | : 

1770. Cette année fut femblable à celle de 1608 ( apogée étoit à peu près dans 
la même fituation') il y eut une quantité immenfe de neige. 

1776. Un froid cruel , qui dura peu de jours , fe fit fentir à la fin de Janvier 
dans toute l’Europe. 

1779. Quantité immenfe de neig= dans la Thrace & dans l’Afie. ! 

NB. L'épaifleur de la glace capable de porter des fardeaux , dépend de l'é- 
tendue & de l'épaifleur de certe même glace ; elle eft plas forte fi elle eft peu 
étendue , parce qu’elle forme alors une efpece d’arc : Lorfqu'elle a beaucoup 
d’étendue , elle eft plus foible à caufe de la longueur & de la largeur de l’efpace. 
Aurefte Olaus Magnus dit, d’après Hamberger , que la glace du nord peut por- 
ter un homme , fielle eft épaifle de deux pouces ; un Cavalier armé, fielle en 
a trois ; une Compagnie , fi elle en a 4 ou $ ; & une armée , fi elle eft épaille 
. de trois ou quatre palmes (2). Lorfqu’en 1683 la Tamife gela , au point que les 
voitures fe promenoient fur fa glace ; la Société Royale fit prendre la mefure 
de l’épaifleur de la glace, & on la trouva de 11 pouces Anglois, qui en font 
à peine 10 de Vénile. M. Temanza fit melurer la glace de Vénife de l'année 
1755, & on la trouva de 15 pouces mefure du pays. Voyez Mairan Differt. fur La 
glace Part. IL Se. UL : 


1 
ne 


(a) Le Palme eft une mefüure qui varie, füivant d’envixon # à s pouces de Roi 
les difféxens licux ; mais , en général äil eft, ; 


x 
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Des Signes prochains des changémens de Terms. 
Lt ALI RE Dog mnt MES 
ARTICLE LI 
DEs Signes tirés du Barometre. 





D)" que Toricelli eut inventé l’inftrument appellé Barometre , dans lequel 
la colonne de mercure contenu dans le tube, fait équilibre avec une co- 
Jlonne d’air d’un diametre égal , comprimant la furface du mercure même, 
qui refte élevée jufqu’à ce qu’elle rencontre un air pefant ; Otto de Guerickc 
fut peut-être le premier qui obferva que le mercure ne fe foutenoit pas toujours 
à la mème hauteur, & il conclut delà, que le poids de l'air n’étoit pas 1ou- 
jours le même : I] remarqua d’ailleurs que ces variations du barometre & de la 
pefanteur de l'air arrivoient le plus fouvent aux approches des changemens de 
tems ; c'eft pourquoi il appelle fon barometre , Le Prophete du tems. | 
Ce n'’eft pas ici le lieu d'entrer dans un détail fur la théorte , & fur la maniere 
dont le barometre eft conftruit ; ces deux objets feroient feuls, la matiére d’un 
gros livre; cet inftrument eft affez connu , même du peuple. Si quelqu'un fe 
‘propoloit de faire une fuite d’obfervations exadtes & bien circonftanciées , il 
devroit effectivement fe procurer des barometres parfaits : On en trouve la conf- 
truétion décrite dans les ouvrages de Phyfique de Muffchenbroeck , de Wolf, & 
furiout dans l'excellent ouvrage de M. de Luc , intitulé, Recherches fur les mo- 
difications de l'Armofphere |, 2. vol. in-4°, à Geneve 1772. Ceux qui ne voudront 
qu'obferver les variations qui font liées avec les changemens de l’atmofphere 
our l'utilité de la Médécine & de l’Agriculture , pourront , même fe fervir des 
re communs, pourvi cependant qu'ils ne foient pas défeétueux & ab- 
folument mauvais. Comme on a coutume dé divifer les hauteurs du barometre 
en pouces & lignes du pied de Paris, il faut avoir attention que le petit pa- 
pier fur lequel on a graduée l'échelle des diférens points que parcourt le mer- 
cure en montant & en defcendant , foit placé de manicre qu'il foit à une certaine 
diftance de la furface du mercure contenu dans le vale, On obfervera en outre que 


la 
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fa furface du mercure fe bourfoufle & s’arrondit , lorfqu'il tend à s'élever, & que 
cette furface paroitconcave , quand ileft au contraire près de s’abaiffer (4 ) ; comme 


l’un & l’autre de ces phénomenes indiquent une certaine adhérence de la liqueur 


aux parois du tube , il conviendra de fe procurer un tube qui ne foit pas trop 
épais, ni, d’un verre blanc parce qu’il contient beaucoup de magnélie qui a 
aflez de vertu attractive pour le mercure ; mais il faut le choifir d'un verre 
commun , d'un diametre d’une bonne ligne du pouce de Paris , & furtout il 
faut que le mercure foit bien net & purgé de toutes parties hétérogenes , par le. 


feu , dans le tube même du:barometre. 


Comme notre deflein eft de faire connoîïtre les fipnes des changemens de 
tems; nous donnerons premiérement ici , ceux que lon tire du baromerre. 
1°, Lorfque la hauteur du mercure varie fenfiblement, c'eft une regle gé- 


nérale qu'il s’enfuit un changement de tems. 


“ 


2°, Sile mercure defcend beaucoup & promptement , cela izdique un grand 
vent; & fi le mercure continue à baifler , la force du vent augmente, aïnf 


que la tempète ) 8 ). 


3°. S'il defcend beaucoup, maïs lentement , il indique la continuation du 
mauvais tems , & que ce mauvais tems s'étend jufqu’à des lieux très-éloignés. 


4°. Lorfque le mercure s’éleve beaucoup & promprement, il fait foupçonner 
un beau tems , mais de peu de durée, fi cependant il devient beau ; parce que 
le mercure ayant ofcillé avec l'air balotté par le vent, defcend bientôt, & le 


mauvais tems s'enfuit. 


5°. S1 l’afcenfion eft lente & grande , on peut efpérer un beau tems fixe, 
“parce qu’il indique que l'air {e porte par tout avec rapidité , & fe met en équi- 
libre jufques dans les lieux les plus lointains. 

6”. Lorfque le mauvais tems fuccede fubitement après l’abaiflement du mercure, 


(4) J'avois déja obfervé piufieurs fois cette con- 


vexité de la furface du mercure dans le barometre, 
: Jorfqu’il veut monter, & la concavite de cette même 
füurface, quand il veut defcendre , avant d’avoir nul- 
le connoiffance de ce qu’en dit ici M. Toaldo ; 
mais j'ai auffi obfervé, que cette concavité du mer- 
cure , conjointement avec fon afcenfion ou fon abaifle- 
ment , n’eft prefque jamais un figne d’un beau tems, 
eu d'un mauvais tems afuré : Ces phénomenes font 
bien, à la vérité, des fignes d’un changement de 
tems, mais ce changement , quelqu’il foit, n’eft pas 


de longue durée, On ef bien plus certain d un chan- ! 


ement de tems durable, en beau ou en mauvais, 
Phuie la furface du mercure en montant, ou en 
defcendant , fe montre plane & bien horizontale. 
Je dois encore, à la gloire âe M. Toaldo fur les 
obfervations dont fon Ouvrage eft rempli, rappor- 
ter ici le jugement qu’en a porté le journal des Sa- 
gans , du mois d’Août 1771: ,, M. Toaldo, dit ce 
» journal, a raffemblé, calculé & difcuté un très- 
#» grand nombre d’obfervations, qui paroiflent prou- 
» Ver quelque influence de la lune fur les hauteurs du 
» barometre ; & le genre de travail que contient fon 
» livre, eft aflez utile & affez curieux pour le faire 


rechercher , & le traduire ; il eft rempli d’érudi- | 


wtion, de connoïflances afionomiques & phyfi- 


» ques , fans lefquelles on ne fauroit tirer parti des 
» Obfervations météorologiques. ‘* 

(4) J'ai rarement vû le mercure dans le baro- 
metre, baifler beaucoup & rapidement, fans qu’a- 
vec un grand vent , il ne foit aufli furvenu un orage 
mêlé de grêle, ou d’une pluie abondante , accompa- 
gnée le plus fouvent de tonnerres & d’éclairs, fi 
ce mouvement du mercure arrivoit en été ; ou fans 
qu’il ne foit tombée une grande quantité de neige, 
lorfque c’étoit en hiver. Peut-être la grande diffé- 
rence entre le climat que j'habite, & celui de Pa- 
doue, eft-elle la caufe de la variété du figne in- 
diqué par M. Toaldo , & de celle que j'ai remar- 
quée d'après les mêmes mouvemens du barometre 
La pofition qu'occupe le fol fur le globe , fixe bien, 
à la vérité , l’étendue géographique des Climats 3 
mais c’eft fon élévation , fa forme ; ce font le gifement 
de fes terres , Les bois , & les eaux qui fe trou- 
vent à fa furface, qui conflituent le Climat médi- 
cinal La figure du fol a beaucoup d’influence fus 
les phenomenes de l’atmofphere ; elle détermine la 
direétion des vents , retient les vapeurs & les exha- 


; laifons, ou en facilite le cours. Les pays monta 


neux, tels que le nôtre, ne peuvent qu'être le ré- 
ervoir des vapeurs & des exhalaifons de l’atmof 
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ce mauvais tems n'eft pas d'une grande conféquence : Vous:en. pouvez dite. 
autant du beau tems, s’il furvient d’abord après fon afcenfon. Le 
7°. Si le mercure baifle dans un tems très-chaud , fon abaiflement indique des. 
orages & des tonnerres. 
8°, L'afcenfion du mercure dans l’hiver, annonce le froid & là gelée , & s'il 
baifle dans le tems de la gelée, on doit s'attendre au dégel; s'il s'éleve dans 
le tems de la gelée, il annonce là neige, & lorfqu'il monte en été ‘pendant un 
mauvais. tems, on eft menacé de la grêle. | | 
Une autre regle générale , donnée par le favant Auteur des Oblervations mé. 
téorologiques de Milan au Café, eft que , quand le mercure paroit. conftamment 
parcourir les environs du point variable que l’on indiquera ci-après, le ciel n’eft, 
ni beau ni pluvieux ni mauvais, maïs il refte dans un état indifférent entre le - 
beau &c le mauvais. tems : S'il baïfle enfuite fenfiblement au deffous de ce même. 
point variable , après s’y être foutenu pendant quelque tems ; alors il: y. aura. 
certainement pluie ou. vent, & s'il s'éleve au deflus , le beau.tems eft affu- 
té (<). Nous voyons auffi, en général, cette regle s’obferver dans notre pere ÿ. 
ainfi, lorfque , dans le mauvais tems, vous remarquerez, par ‘exemple , fur le- 
foir, le mercure qui defcendoit , former une pointe dans le tube ; efperés le 
beau tems pour le foir fuivant, au moins. pour un: certain intervalle, car c’eft: 
un figne qu'il va monter (dd)? ï 
. Mais toutes ces regles fouffrent plufieurs. exceptions, par rapport À la multi- 
plicité des caufes qui influent fur les mouvemens du barometre, & que nous. 
indiquerons ci-après. Il tombe quelquefois de grandes quantités de pluie ; il 
farvient des orages avec tonnerre , fans que le mercure aie cependant fait le plus. 
petit mouvement (e). M. le Marquis Poleni , dans la relation des deux cours de 
fix ans qu'il a envoyés à la Société Royale de Londres , a fait une obfervation. 
curieufe : Il a compté les jours de pluie, d’un côté quand le mercure a baiflé, 
&. de l'autre, quand il a monté; voici quel.en.eft le réfultat : | 
k Le Mercure defcend. Le Mercure monte, 
Premier cours de fix ans, ila plu 378. jours, . 3 . . . . . 211.jours, 
Second 00MtS-" a Site. AE LR Te de USE NE TP RP RETERS À. jours. 
RE arte ann nes re nn M | 
à 7 ARR DR EU Et Ou RE TR D à 


(c) J'ai fréquemment obfervé, entre les difé:.y utilité pour les. agriculteurs; & il feroit tont arf - 
rens mouvemens du barometre , le phénomene fui- | à propos qu'ils fuffent inftruits de ces fortes d’ob: 
vant qui m'a paru allez fingulier & affez conftant: | fervations , qu’il eft néceffaire que les Médécins le - 
ILarrive fouvent qu’il ne pleut point en été & fur- foient des aphorifmes dHippocrate , pour l’exercice 
tour dans les grandes chaleurs, quoique le mercu- | de_leur fcience. 3 
te foit très-bas & à un degré où il pleuvroit dans (2) Cela eft fi vrai que le 16 Septembre 1781. 
tout autre tems ; & qu’au contraire le tems foit beau À on effuya , à Chambery. & dans fes environs, un 
à ce point d’abaiflement, & fe maintienne dans cet ouragan terrible, vers les 10 heures du foir, fuivi. 
état, même pendant très-long tems. La raifon de À d’une grêle telle que, de mémoire d'homme, on. 
cet effet, fe trouve , fans doute, toutes chofes éga- À n’en avoit jamais vû de pareille dans ce pays : Le 
les d’ailleurs, dans la pefanteur de l'air en été, . barometre avoit été , pendant tont le jour &:au. 
différente de celle de l’hiver , ainfi que dans fa plus { moment même de l'orage , à 27 pouces rx ligne, 
grande raréfaétion & fa plus grande homogéneité. | fans qu'effcéivement le mercure file le plus petit. 

(d) Cet avis fur le mouvement du barometre en MOUVEMENT, al £S > 540 
parcille, cixconflance, peut être d’une très-grande 8, | 
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D'où l’on voit que quand le barometre à baiff£ » à peine eft-il tombée une 


" « 


Quantité double de pluie, que lorfqu'il et monté | 

Cependant, 1°. lorfqu'on voit baifler le barometre , fürtout ligne par ligne ; il 
“eft deux fois plus probable qu'il pleuvra , qu'il ne l’eft lorfqu’on le voit monter, 
2% M.le Marquis Poleni remarque que la pluie dure peu, & que le beau tems 
arrive bientôt , lorfque le barometre monte pendant qu'elle tombe. 3°. Il eft plus à 
propos d’éblerver la variation dans le barometre > que le maniere dont il varie; 
& C’eft ici que la premiere regle donnée ci-deflus à encore lieu; favoir > que 
“de ‘quelque façon que le barometre varie , il indique un changement de tems, 
lequel changement doit s'entendre , comme nous l’avons dit » de quelque varia- 
on confidérable , de vent , de pluie , de beau tems, de brouillards , de gelée, 
DR dans le pays ou hors du pays, ainfi que des différens degrés d’im- 
pétuofité & de force , dans les météores CC. 
… D'ailleurs les perfonnes peu inftruites doivent favoir , Pour apprécier au jufte 
de Berometre , que cet inftrument , ainf que fon nom le dénote , ne fait qu'in- 
diquer la ‘mefure de la preffion de l'atmofphere ; c’eft feulement par hafard & 
“enfuite de la variation de cette pefanteur , qu'il défigne les changemens de tems,, 
‘qui , pour l'ordinaire , doivent fuivre fa dilatation ou fa condenfation » c’eft- 
à-diré, la variation -de la pefanteur de Pair : Je dis pour l'ordinaire , parce que 
Ja regle n'eft pas conftante & ne peut l'être, vû la multitude des caufes qui 
peuvent augmenter ou diminuer la preffion de air fur le mercure. Voyons & 
parcourons les principales de ces caufes. 

1°. Comme l'eau falée ou impregnée de quelqu’autre matiere qu’elle tient en 
diffolution , eft d'une pefanteur Béthque plus grande ; de même l'air devient 
plus pelant, lorfque , par une forte de diffolution infenfible, les vapeurs aqueufes 
& les -autres exhalaifons terreftres font intimément mêlées avec lui , de maniere 
qu'il en réfulte une efpece de troifieme Auide homogéne. Alors ,' par l'égalité & 
l'exactitude de ce mélange , l’atmofphere ne laifle pas de refter tranquille & tranf- 
parente , & elle devient alors plus pefante , abftraétion faite des autres agitations 
auxquelles elle peut être fujette : Delà le mercure , dans le barometre , e foutient | 
à la plus grande hauteur , lorfque le tems eft conftimment beau. + 5 ER 

Mais fi, par une caufe quelconque , les molécules d’eau vierinent à fe fépa= 
rer dés molécules d'air, & que {e réuniflant en molécules plus grandes, elles 
commencent à delcendre en reprenant leur propre caraétere d’eau ; la male 
d'air depuis le premier inftant de la féparation & de la tendance à la delcente, 
doit au moins être déchargée en partie de ce poids étrangér qui y defcend, 
ainfi que la raifon le dite, & comme le démontre l'expérience ingénieufe ‘de 
Leibnitz {1 ). 


… (1) Pour expliquer te phénomene, Leiïbnitz propofe d’attacher un éoïps pefant dans un long vale cy. 
indrique rempli d’eau, le tout mis en équilibre avec un poids égal dans l'autre bras d'une balance 3 
fi on faiffe le premier corps en liberté au moment qu’il defcend dans l'eau, le tube s’éleve fenfiblement 
de ce côtè ( Defaguliers changea cette expérience, & fon changement même ne laifla pas de prouver 
le deffein de Leibnitz }. Nos célébres Profeffeurs, Rafnazzini & Graziani répéterent cette expérience ayec 
beaucoup de facces à Padoue ; M. de Réaumus à Pariss MM. Raft &. Wolf'en Allemagne, & plufieurs 
æutres encore, outre Michielotti : Elle a ét? pleinement vérifiée par Léibnitz même dans /es Ephémérides 
des Curicws de la nernre, Cenr. LA &t IV. Par M. Raft, dans'ics As de Leipfick, 1719 5 & par Wyolf dans 
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Lorfque le tems eft difpofé à la pluie, au moment que les vapeurs font fur fe 
point de defcendre en fe féparant de l'air & s’uniffant enfemble , elles ne pefent 
plus autant fur l’air même ; il devient donc alors plus léger , il preffe moins Je 
mercure dans le tuyau du baromewe, & c’eft pourquoi la liqueur defcend , com- 
me fouvent on le remarque, quelquefois un , deux , ou trois jours avant la pluie; 
quelquefois auffi il ne pleut pas, quand même le barometre a baiflé , foit parce 
ue Ph abaïffement eft dû À d’autres caufes qu’on développera dans la fuite , 
(bit parce que les vapeurs font pouflées ailleurs par les vents , foit parce que le 
foleil ou quelqu'autre caufe les diffipe de nouveau. 

On ne doit pas croire en effet que cette caufe foit la feule ; qu'elle foit fa 
principale ni celle qui a le plus de pouvoir pour opérer les variations du ba-. 
‘rometre. Car , en fuppofant une des plus grandes quantités de pluie qu'on ait 
remarquée dans notre pays, celle qui donne 4 pouces d’eau ; la pefanteur de 
l'eau étant à celle du mercure comme 1 eft à 14, le mercure dans le tuyau 
defcendroit ; de 4 pouces, foit de 48 lignes , c’eft-à-dire de 3 lignes & } : Or ,les 
variations du barometre , dans notre pays, vont jufqu’à 20 lignes & plus. Le 
mafle des vapeurs en circulation ne peut donc pas être la feule caufe de varia- 
tion de la pefanteur de l'air ,& par-là , de celle du barometre. M. Daniel Ber- 
nouilli ( 4. Helyet. Tom. III. ) évalue , par le calcul, toute l'eau répandue 
dans l’atmofphere, à plus de 7 pouces de hauteur : Bien plus, fur la variation 
totale du barometre , obfervée , par exemple , à Zurich, qui eft de 16 lignes , il 
en attribue , par les raifons alléguées à lendroit cité ,7 au changement de cha- 
leur, j aux vents, & feulement 4 aux vapeurs. Cependant le Célébre M. Lam- 
bert ( Mémoires de Berlin , 1768 ) aflure , d’après la vitefle du fon ( de 10408 
pieds par feconde ) qu’à la furface de la terre, la quantité des petites parties 
étrangeres mêlées avec l'air pur dans l'atmofphere , équivaut à 3; , foit à un tiers de 
tout le volume ; & il a confirmé ce réfultat par les expériences qu'il a faites fur 
Pévaporation, en trouvant qu’un pied cubique d'air, dont le poids dans l'état 
naturel , eft de 640 grains, en pefoit 982, lorfqu’il étoit impregné de vapeurs. 
. 29. La feconde caufe des mouvemens du barometre, eft la variation de la 
“chaleur de l’atmofphere. L'air fe raréfie par la chaleur & fe condenfe par le froid; 
n'importe jufques à quelles limites, parce qu’elles font prefque indéfinies : L'air 
raréfié , devient plus léger, & au contraire il devient plus pefant lorfqu’il efk 
condenfé ; par conféquent une colonne d’air en acquérant ou en perdant des de- 


la Phyfique expérimentale paragr. 194. Telle eft ‘d’ailleurs l’effet & le but des expériences de M. Daniel 
Bernouilli, Comment. de Perersbours Tom.IV. qu’elles prouvent que le fond & les parois d’un vafe que 
l’on maintient toujours plein d’eau, n’éprouvent plus la même preflion , fi l’eau s’échappe par une ouver- 
ture , quoique le vafe foit toujours plein ; chofe beaucoup mieux éclaircie par le brave Capitaine Lorgna, 
dans fon excellent Mémoire qui fut couronné par l’Académie de Mantoue, en 1768. En effet le prin- 
cipe dela nature, dans lequel l’inffanr qui ef employe pour un effet » ne fauroir écre employé pour un au- 
tre, ne peut induire en erreur, comme cela arrive dans cette expérience ou Le furplus du poids, du corps 
pefant qui defcend dans l’eau , déduétion faite de Ja pefanteur d’un pareil volume d’eau , ou fi on veut, 
de quelques petites parties qui fervent à furmonter la réfifance & l'union de l'eau même, pour faire def- 
cendre le corps ; ce furplus, dis-je , ne peut pas augmenter le poids de l’eau , que ce corps 
ne foit defcendu. J'ai même défendu l’expérience de Leïbnitz , contre les oppoñtions très -ingénieu- 
fes de M. de Luc ( Journal de Modene, Vol. V. 1774 ). J'ai fait voir, en même tems dans ce journal , 
que l’hypothèfe de M. de Luc, qui explique les variations du barometre par le mélange des vapeurs 
ave j'a ( étant plus rares & plus légéres à ralon du feu auquel elles font unies ) n'eft pas fuflilante, 
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(grés de chaleur, prefféra plus ou moins la colonne de mercure avec laquelle elle 


eft en équilibre dans le barometre , qui, pour cette raifon , montera ou defcendra : 
Delà vient que le mercure a coutume de baifler , lorfqu’il regne des vents chauds 
de fud-eff ou de fud ; Ceft même une obfervation conftante , que le mercure fe 
foutient en hiver à une plus grande élévation qu'en été ; parce que , pendant 
celui-ci , l'air eft raréfié par la chaleur , & condenfé par le froid pendant ce= 
Jui-là: Dans les tems chauds & pluvieux, & lorfque les vents du midi foufflent, 
la plôpart des hommes fe plaignent de la pefanteur de l'air , qui , au contraire , 
eft alors plus léger ; & c’eft précifément parce qu'il pefe moins, que la pefan- 
teur de notre corps fe fait le plus appercevoir ; la refpiration étant plus labo- 
rieule , n’aidant point les poumons à poufler le fang vers le cœur, commurii= 
que moins de force aux vaifleaux & facilite l’expanfion des humeurs & de 
l'air qu’elles contiennent ; d’ailleurs humidité de Pair ambiant rend les vaifleaux 
moûs & fans énergie ainfi que la peau; elle bouche les pores & s’oppofe à l’in- 
fenfble tranfpiration ; elle excite & abforbe en même tems le feu éleétrique des 
nerfs, qui procure la force & le mouvement animal. EU 

Enfin on démontre par le raifonnement , comment cette variation du baro- 
metre provenue de la raréfaétion de l'air par la chaleur , tuent aux nuages , 
aux brouillards & à l’état pluvieux du ciel ; parce que l'air en deve- 
nant alors fpécifiquement plus léger, ne peut plus foutenir les vapeurs devenues 
par conféquent plus pefantes : En fecond lieu, cela eft encore prouvé par l'ex- 
périence de la machine du vide ; expérience … a été décrite ailleurs ; par la- 
quelle on voit fe former un nuage , à chaque & traction ou dilatation , dans l'air 
impregné d’une fumée remplie de vapeurs , ëe ce nuage tomber enfuite , laiflant 
l'air qui eft refté, clair & tranfparent , par la rentrée de l'air extérieur ; puis 


on voit renaître le nuage qui , au moyen d’un air nouveau, fe diffipe & laifle 


… 


encore l'intérieur du récipient d'une belle tranfparence. Le beau tems peut 
auffi bien exifler ; l'air étant rempli de vapeurs , & par-là même pefant, lorfque 
ces vapeurs feront également répandues & extrêmement divifées , que fi elles éroient 
tombées fous la forme de pluie ; au contraire l'air étant , pour ainfi dire, alors 
plus pur , paroît même plus clair : Lorfque cette premiere forte de tems ferein eft 
légérement accompagnée d’un brouillard très-fin & très-délié ; c’eft un indice de 
beau tems , qui eft même un grand obftacle à la réuflite des expériences que lon 
fait avec les verres ardens. 

Mais, d’après cette caufe, il y a plufieurs réflexions à faire , tant fur Îes va- 
riations du barometre que fur l'état du ciel. Il faut premiérement avoir égard 
à l’élafticiré de l'air, qui preffé avec une très-grande force : Si l'air échauf- 
fé ne pouvoit pas fe dilater, la chaleur en augmentant l'élafticité comprime 
roit beaucoup plus le mercure , le feroit monter , &t difperferoit les vapeurs au 
lieu de les laiffer raffembler, En fecond lieu , les mêmes vapeurs, peuvent acqué- 
rir, par un même degré de chaleur , une plus grande élafticité de la part de 
l'air, & fe dilater au lieu de fe condenfer ; elles peuvent au contraire perdre. 
par un degré de froid, toute leur élafticité, & par cé moyen fe réunir fous 
la forme de gouttes, 
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.:Le mouvement Îe plus naturel d’une certaine étendue d'air échauffé eff, en fe 
raréfant , de fe dilater ; & parce qu’on fuppofe l’air des environs plus denfe , il 
-exercera toute fon aétion en haut, & par-là fe dilatera fur les côtés en augmen- 
tant le poids de l'air ambiant ; celui-ci deviendra enfuite plus denfe & Ka pe= 
fant, le mercure montera dans cet endroit , tandis qu'il defcendra dans un au 
tre; mais il fe formera promptement une circulation & un courant d'air , Où 
un vent, vers le centre du lieuoù l’air eft dilaté, pour y rétablir l'équilibre. Ce 
mouvement paroit être celui qui fe fait le plus naturellement , cependant il peut en 
farvenir d’autres prefque abfolument contraires. Quoique l'air plus dilaté & par-là 
plus atténué, ait été comprimé fupérieurement 5 il peut aufli s'étendre fur les 
côtés en chaflant avec force l'air le plus voifin & caufer un vent contraire à 
celui qui fe faifoit fentir dans le centre. | | 

L'air près de terre peut s’échauffer , fe raréfier 8: devenir plus léger; mais 
‘dans le häut de l’atmofphere , il peut y acquérir une forte de reffort dans la 
même colonne, foit au moyen d'un vent élevé qu y accumule & comprime de 
Vair apporté du dehors, foit par un froid qui furvient , comme ‘dans le tems 
& dans l'endroit où fe forme la grêle ; ou bien; une certaine étendue d’air ayant 
‘été refroidie près de terre , l’efpace fupérieur peut s’échauffer , foit par le moyen 
de quelques fermentations , foit par l'action des rayons folaires dans un nuage ; 
-& dans l’un. & l'autre cas, le total de la colonne aërienne avoir alors'la même 
pefanteur qu’elle avoit d’abord. 

‘On ,apperçoit , d'après toutes ces réflexions , que la denfité de l'air peut 
varier fans qu'elle fe faffe fentir fur le barometre , & au contraire le barometre 
peut faire des mouvemens , fans que la pluie s'enfuive, ou fans qu’il farvienne 
quelque changement de tems ( 2 ). 

En troifiéme lieu , le vent eft encore une des caufes , qui , avec la pefanteur de 
Vair,, altére le barometre : 1°. Un vent qui rencontre un obftacle , tel qu’une 
montagne ou un vent contraire, ou quelqu'autre chofe femblable , ramafle lair 
dans cet endroit, le condenfe , le rend par-là plus pefant, & fait haufer le 
mercure : 2°, Si deux vents foufflent du même endroit, on verra fe former une 
efpece de vide dans le barometre & le mercure étant alors moins comprimé 
defcendra: 3°. Un vent horizontal violent , dérange la preffion directe de l'air 
fur le mercure ; d’autant plus que , fa marche fe faifant par une tangente, il 
s'éloigne de la terre, & qu'en avançant il tend réellement à s'élever ( c’eft une 
réflexion très-judicieufe que m'a communiquée, de vive voix, le favant P. 
Beccaria, Cela eft évident & inconteftable , par les loix des fluides qui font en 


(27 M. de Luc avoit exclue l’élaficité de l'air, en tant que caufe infuente für le barometre , parce 

ue l'air fapérieur eft cenfé en pleine liberté. M. de Beguelin, dans les Memoires de Berlin, lui a reftituce 
fa légitime influence, l'air inférieur n'étant pas exempt du poids de celui qui et fupérieur. Le baro- 
metre devroit donc baïffer le matin par la chaleur, L'air fe raréfiant par Îe lever du foleil 3 il monte | 
‘cépendant conflämment , à caufe de l’élafticité augmentée par la .chaleur de Pair, & l'efct ne s’en 
fuit que deux heures environ après midi , lorfque l’air a pû fe développer amplement & fe raréfer ; il 
doit fe faire alors une femblable raréfation du côté o pofé ( à cau'e de l'équilibre de l’atmofphere }, êc 
c'eft pour cela-que le mercure baiffe conftamment auf après minuit. Cette efpece de marée jeurnaliere 
dans le baromerre, elt prouvée par une très-longue fuite d’obfervations qu'a faites le Docteur Chimi- 
nelle mon neveu & mon compagnon à l'ebfervatoire ; marée, comme on !e voit , qui s'explique. d'ailleuss 
Gés-facilement Ya: 
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mouvement, & prouvé d'ailleurs , par l'expérience dé M: Bérnouilli ; citée ci-deflusz: 
Delà vient qu’on voit le plus fouvent le mercure: baiflér. dans: le tems qu'il foule 
des vents violens & furieux : 4°. Lorfque le: mercure baiffe précipitamment , on. 
doit attendre du vent , parce que le vent provient d'un défaut d'équilibre entre 
l'air de deux endroits ; l'air qui eft' plus péfant ou plus élaftique doit fe porter 
vers: l'endroit où il trouve moins de réliftance: $°2 Si cependant cette perte d'é:. 
quilibre naît ‘entre deux lieux éloignés ; enforte que celui'où fe fair lobferva- 
tion, fe trouve dans le milieu , il pourra’ furvenir du vent fans une altération. 
bien fenfible dans le barometre , l'air de ce lieu confervant le même ton, & le mé- 
me poids ; la dire&tion du vent pourra enfüite faire conjeéturer dans lequel des 
deux endroits’ l'air auroit été raréfié : 6°. On connoïtra ‘par le barometre, fi 
la perte d'équilibre de l'air que caufe un vent, eft fuivie de raréfa@ion , où 
de condenfation près. de nous ou ailleurs ; parce que dans le premier cas, le- 
mouvement du barometre précéde le vent , & qu'il le fuit dans le fecond : 
7°.. Un. vent qui vient d’en haut , aidera la-preflion de l'air: fur le mercure : 
le contraire arrivera , fi le vent fouffle d'en bas. C'eft pourquoi les vrais vents. 
qui. viennent des: Alpes , les feptentrionaux', ceux de nord-oueff qui defcendent. 
de ces hautes montagnes dans la Vallée: de la Lombardie, font chez nous, le: 
plus fouvent monter le barometre: Les:vents de fud & de Jud-efl qui foufflent- 
de: bas en. haut ; fônt’ bäiffér-lé mercuret'en outenant Pair; ce qui doit s’en- 
tendre lorfqu’il n’ÿ a pas quélqu’autre caufe capable de déranger cet effet. 

Maïs il paroit aifé de concevoir de quellé maniere lé vent: amene la pluye 
ëc le beau. tems, fi on fait attention que les vents tranfportent [és vapeurs &: 
lès nuages avec l'air, d’un endroit À un autre; & fi cela n’arrivoit pas ainfi, 
il ne tomberoit jamais de pluye dans les continens qui fourniffent peu de va-. 
peurs. Il peut fe faire qu'il y aït une certaine agitation de l'air, qui en fe- 
couant les parties & leurs’interftices, procure l’eflort de celles qui Jui font hé. 
térogénes , & contribue à l'union de celles qui font homogénes ; delX elles fe’ 
forment en molécules , enfuite en nuages & fucceflivement en petites gourres de - 
différente groffeur ; les vapeurs au contraire étant raffémblées, un mouvement: 
nouveau, une agitation différente peuvent les diffiper. En effet il paroit évident- 
que ;. les nuages continuant À fe joindre les uns aux autres dans une certaine 
étendue ; étant pouflés par le vent, arrêtés par les montagnes , par les: bois & 
autres caufes femblables, l'union des vapeurs doive rofiivée par une efpece 
d'attraction; leur formation s’effé@uer peu à peu, comme on l’a dit, enSouttes: plus : 
où moins groffes, & tomber en pluie, Enfin on conviendra du moins , que les vents 
tranfportent la matiére de la pluie d’un endroit à un autre : Comme il eft difficile 
tn examinant tout ce que les phyficiens ont dit jufqu’à ces derniers tems, de- 
Comprendre comment la pluie fe forme , quel eft le mécanifmé des vapeurs 
& quel eft ieur jeu , vu qu'il paroit premiérement néceffaire qu'il y ait un dif 
folvant capable de refoudre l'eau en vapeurs , de: les étendre , les mêler & lesx 
rendre adhérentes autravers des interftices qui font entre les parties de l'air. 
& qu'il faut enfuire une efpece de menftrue pour opérer leur précipitation, &+ 
és. faire. de nouveau retomber. en.eau.. On. a dit que l'air denfe, .élafique. 8: 
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pefant , tient en diffolution les vapeurs & les fontient } ique.celui-quieft.mof ; 
léger , favorife leur chûte: Mais. quelle elt la caufe qui.rend. l'air plus ou moins 
denfe, plus ou moins élaftique , ou.qui. lui donne plus de ton ou de flacci- 
dité ? Elt-ce la préfence ou l’abfence des vapeurs 2. En alléguant cette caufe, on 
ne refout pas la queftion, on tombe au contraire dans un cercle vicieux. Eft-ce la 
chaleur ou le froid » Ce féra plutôt celle-là, .quoiqu’on rencontre aufli de grandes 
difficultés en calculant le degré de raréfaétion que la chaleur du Soleil peut 
donner aux vapeurs de plus qu'à Pair; & d’ailleurs comment cette caule pour- 
ra-t-elle avoir lieu dans la différence des faifons > En un mot , on ne trouvoit 
rien de bien fatisfaifant , ni de bien clair dans la maniere d’expliquer comment fe 
forment les météores, pas même , dans celle de la formation de la pluie, avant 
l’admirable découverte du feu électrique atmofphérique ; le feul peut être, qui 
en fe dégageant de la terre & fe répandant dans l’air, y porte les vapeurs, & 
qui, en fe déchargeant ailleurs , les laiflé tomber & forme ainfi les differens 
météores aqueux , comme on le dira plus en détail dans l'Article. fuivant. 

4° Or, ce même feu éleétrique peut en certain tems influer fur le baromerre , 
& être regardé comme la quatriéme caufe de fes altérations ; puifque , tandis 
qu'il fort & s’élance en abondance de la terre, Fair qui s’oppole à fon pallage 
& à fon impétuofité , doit être pouflé avec force &, foutenu par lui, & SA 
le mercure defcendra dans le barometre: Mais lorfque ce même feu .s’eft_ou- 
vert un pallage & parvient à fe décharger dans un autre endroit , alors il a- 
bandonne les vapeurs qu’il avoit entrainées avec lui, & la pluie s’enfuit ; per- 
mettant enfuite À l'air d’exercer , par fa péfanteur , toute la prefion dont il eft 
capable , il occafionne, par ce moyen, l’afcenfion du mercure ; mouvement qui, 
avec ce figne, indique le beau tems. C'eft-là le véritable fens ( du P. Becca- 
ria) dans lequel l’éleétricité agit fur le barometre, & non pas , comme le pré- 
tend par équivoque, M. Changeux ( Rogier, Avril, 1778 ) , puifque le mer- 
cure même étant électrifé dans le barometre , demeure plus élevé, ce qui eft une 
chofe bien..différente. | 

Telle eft la loi, ou la caufe générale ; mais comme on ne doit pas exclure les 
autres caufes expofées en premier lieu, qui par leur concours , peuvent influer 
de différentes manieres, & agir (oit {ur l'air, foit [ur les vapeurs; il doit en 
xélulter pluñeurs exceptions à la regle même , & alors on remarquera fréquem- 
ment des irrégularités dans les mouvemens du, barometre. 

Lorfque le. mauvais tems par fa conftance & fon opiniâtreté, rend les hom- 
mes de mauvaife humeur ; on fe plaint communément de la continuité de. la 
pluie, & de ce que les barometres , quoique montés au beau ,: font trom- 
peurs & n’indiquent pas jufte: Mais il faut le répéter, les barometres ne font 
faits que pour indiquer la plus ou moins grande preffion de Pair , & ce n’eft 
que par hazard qu'ils annoncent la pluie ou le beau tems (f).; Uue telle caufe 


{f) Le barometre n'eft efetivement qu’un infttu- { mauvaife humeur; d’abattement que‘reffentent or- 
ment propre à indiquer la plus ou moins grande | dinairement les. erfonnes valétudinaires; celles qui 
pefanteur de l'air, fuivant les mouveinens que fait { font d’un tempérament délicat &  fujettes aux 
je mercure dans le tube 3 mais cet infirument peut | maux vaporeux, ou dont les nerfs trop foibles & 
aufi fervir au Médécin par fes variations, à pro- | trop relàches, ne peuvent éprouver la plus petite 
‘ pefiiquer le plus où le moins de mal'aife , de | variation de l'atmofphere fans être incommodés, 


peut 


Li 
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peut rendre une certaine étendue d'air, peéfante , & une telle autre peut ramafler 
les vapeurs & les reduire en pluie: Un froid ou un vent accumule: & condenfe 
Vair fur un endroit; il arrive delà qu'on voit le mercure s'élever, mais le feu 
électrique continuant en même tems à fe dilater d'un côté & À fe décharger 
de l’autre, caufe une pluie continuelle , fans aucune variation dans le barometre. 
Un tems couvert de nuages ou de brouillards pourra durer beaucoup plus long- 
tems, le mercure étant élevé, fi le feu atmofphérique n’a pas trouvé une iflue 
pour fe diffiper : Et alors les vapeurs elles-mêmes, unies les unes aux autres, 
augmentent le poids de l'air. HÉLT. 

Le P. Afclepi , favant Profeffleur de Mathématiques au Colléce Romain, dé- 
montre ; dans une lettre à M. le Sénateur Ifolani , & enfuite dans la théfe (o- 
lemnelle de l’année 1771, la maniere de faciliter l'élévation du mercure dans 
le tube ; à 40, 70, 80, & jufqu'à 112 pouces & plus: Phénomene qui, ayant 
été découvert dans le fiécle pañlé , caufa tant d’admiration À Ugéne , à Boyle, 
à Vallis, & qu'on réuflit fi mal à expliquer. Le P. Afclepi fait voir comment, 
en faifant paffer le mercure à plufeurs reprifes, dans des tubes à travers l'huile 
& l'eau ( afin que par ce moyen il foit purgé d'air), on le fixe à un certain 
degré de hauteur, pour des mois & des années, quand on feroit méme éprou- 
ver quelques fecoufles au tube. Ayant enfuite rejetté toutes les autres explica- 
tions qu'avoient adoptées les Philofophes, telles que feroient la voie d’attraétion , 
d’adhéfion & autres, il recourt à une efpèce d'air , d’éther, ou d’un autre fluide 
qui pénétre les tubes communs , & qui ne peut pafler à travers les pores des 
tubes plus compaës , à caufe de cette efpèce de croute du fluide par lequel on 
fait pafler le mercure. M. de Mairan fut d’abord de ce fentiment ( auror bor. 
Je. 2 chap. 2), que refuta M. de Luc (tom 1 pag. 108 ). Or, le P. Afclepi 
tache , dans la théfe poftérieure, d’expliquer , au moyen de ce principe , deux 
phénomenes des barometres ordinaires; dont l’un, particulier , eft qu’en humec- 
tant très - légérement l’intérieur du tube , ou lavant le mercure lui - même avec 
l'efprit de vin, le barometre étant rempli, demeure toujours plus bas qu'il ne 
devroit: La même chofe a lieu, s’il eft humeété avec l’eau, l'huile , ou quelque 
autre fluide. Le favant Pere attribuoit cet abaiflement à une vapeur élaftique 
qui s'exhale de cette légére couleur du fluide, & qui occupant la partie vide du 
tube , maintient le mercure un peu plus bas. FRA | 

L’autre phénomene eft commun à tous les barometres , dont les variations fe 
font dans une échelle de deux pouces, plus ou moins, fuivant les climats : 


C’eft pareillement , lorfque le mercure eft bas 
dans le barometre, & par conféquent lorfque l'air 
Chargé de vapeurs & difpofé à la pluie, eft deve- 


_ nu peu élaftique par l’humidité dont l’atmofphere 


eft impregnée ; c’eft alors, dis-je; que fouffrent ceux 
2 ont des cors aux pieds; ceux qui font atteints 

e douleurs rhumatifmales ou arthritiques, qui ont 
eu des membres foulés, fraéturés , difloqués , ou 
qui ont reçu quelques coups d’armes à feu : 
ces genres de maux font autant de barometres, qui 
annoncent un changement de tems en mauvais : Le 
Médécin praticien & obfervateur ne pourra s'y trom- 
per, fi, avant de vifitex fes malades il obierve {on 


Tous , 


barometre, le matin & l’après-midi. Car j'ai plu- 
fieurs fois remarqué , & d'autres auront pü le faire 
comme moi, que s’il étoit furvenu , dans la nuit, 
Vo ro gros tems, ou des orages de pluie abon- 

ante, particuliérement avec un vent de /xd,ou de 
fud-oueff ; le lendemain au matin, tous les malades 
fe trouvoient plus mal, & tous, unanimement , fe 
plaignoient d’avoir paffé une nuit inquiete & agitée, 
furtout les poitrinaires , fans que cependant on pût 
l’attribuer à quelqu’autre caufe , chez les uns & 
les autres. L’explication de ces effets eft aflez fen- 
fible, pour qu'on ne foit pas obligé, d'entrer ici 
dans des détails phyfologiques qui feroient déplacés. 
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Puifque cette variation n'excede pas 4 lignes fous l'équateur , & que -dans {= 
nord où elle va à 36, foit 3 pouces, elle ne peut, felon le P. Afclepi, s’expli 
quer par la voie des vapeurs, fi par le changement d’élafticité de l'air, ni 
par les vents, ni par aucun autré moyeh connu C’eft pourquoi il a recours à 
fon nouvel élement de l'air pénétrable, & fixe vers le pole, la premiere & prin- 
cipale fource de ce fluide qui > en fortant de la terre ,‘challe l'air commun , 
lequel ne pouvant pénétrer à travers les verres & comprimant le mercure , le 
fait defcendre beaucoup plus fenfiblement , près de fa fource que dans les cli- 
mats plus voifins de l'équateur ; il faudra cependant fuppofer encore dans ces 
climats, d’autres fources de ce même fluide, répandues ça & là , qui produiront 
le même effet fur l'air commun & fur les barometres. 

Je fuis volontiers d’accord , pour ne rien dire du phénomene des #ubes plus 
compaëts , qu'il fort en général, ordinairement & extraordinairement , de toute 
la furface du globe terreftre , furtout dans certains tems & en certains 
Hieux , une quantité d’exhalaifons & de vapeurs : Ces exhalaifons & ces vapeurs 
produifent une foule d’eflets différens dans l'air , tantôt de chaleur ; tantôt de 
froid ; elles font la caufe des vents, peut-être: des ouragans & en effet, dans 
Porigine, de tous les météores: Je ne parle pas de l'air fixe, de l’air méphiti= 
que, de l'air inflammable des marais, découvert par M. Volta, & dont il a 
fi heureufement développée la théorie, Tout le monde connoit afflez aujourd'hui 
le feu éleétrique; c’eft dans les parties feptentrionales furtout qu'il paroit s'être 
fixé & ou fes effets font les plus fenfbles ; les aurores boréales le prouvent évi- 
demment (g) ; il a une très- grande affinité avec le fluide magnétique 
dont la fource eft véritablement vers les pôles, mais à qui il ne manque ce- 
pendant pas d’autres canaux répandus ça & là , fur le refte de la terre. Jeme 
contehtérai héanmoins de ces élemens pour expliquer les variations générales des 
barometres , fans avoir befoin de recourir À un fluide nouveau & caché, com- 
me eft cet air péñetrable de M. de Mairan & du P. Afclepi. Que ceci foit 
dit par occafon, en finiffant de traiter des fignes du barometre. | 


(x) Tparoït, d’après opinion de M. de Mairan, »». més dans cette région de l'air, qui eftelle-même- 

ue les aurores boréales , & la lumiere zodiacalene | ,, le fiége de toutes les viciffitudes du rems.: Com 

oivent & ne peuvent avoir aucune influence fur | ,, ment en effet un phénomene , qui titeroit delà 
les changemens de tems & conféquemment fur les | ., fon origine , ne participeroit.il pas infiniment aux 
variations du baxometre; puifque la caufe de ces | ,, changemens qui s’y font ? Les météores en fons 
fortes de phénomenes , a lieu dans une hauteur de Ÿ >> la preuve. Maïs pour peu qu’onait continué d'ob-. 
Fatmofphere , fi grande qu'elle en rend Ja forma: | » ferver les aurores boréales, & qu’on ait comparé 
tion tout-à-fait indépendante, de ce qui fe pañle | ;, les divetfes obfervations ui en ont été faites en 
plus bas,ainfi que dans La région des météores, ,, Avant : différens lieux , je fuis afluré qu’on fera convain- 
» que ces phénomences dit M. de Mairan , dans | ,, cu qu’il n’y à aucune correfpondance. marquée 
à ne re - de os Pre f RE h sas ce phénomene & les viciffitudes ordinaires 
» aufh fréquens ; qu'ils Le font depuis quelques an- | ;,, du tems ; cn un mot, que jufqu'ici, on nepe 
», NÉES:3, on. en croyait La çaufe & le Lieu, renfer- | . rien établir de folide Tr:  : éd, és dt 
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_NorTrce Succinre de  PEleétricité Atmofphérique. 


TOULANT expofer ici, en faveur du peuple & par maniere de fupplément ; 
 V les fignes prochains, des changemens de tems, qui, par l'infpeétion du ciel, 
s'offrent naturellement fur la terre & dans mille différens objets où l’on voit 
feulement le fait, mais dont on n'appercevoit que peu ou point du tout la 
liaifon , avant la découverte de l'électricité D 2 PME (a); il eft À propos 
be donner ; auparavant ,une courte notice , d'après les idées ingénieufes du P. 
Beccaria. | 


- L’électricité eft une des deux ou trois admirables découvertes de ce fiécle 


(6); elle a occupée & occupe fans celle , depuis plufieurs années & avec juite 
titre , l'attention des Phyficiens. Le feu éleétrique eft une efpéce de fecond feu 
Ls _paroïit différent du feu élémentaire connu, qui eft plus ou moins répandu 

ans tous les corps de la terre, qui tend toujours à fe mettre en équilibre 


lorfqu’il manque, & qui s'excite particuliérement par le frottement. On a ce- 


pendant reconnu qu'il y a deux claffes de corps électriques; les uns font élec= 


triques par) nature , qui étant frottés ; fourniflent le feu électrique & n’en re- 


coivent pas d’un autre corps , parce qu’ils en font remplis, tels font le verre * 


les, réfines: ,: la foie ; l'air & autres femblables 5 les autres font electriques par 


communication & d’une maniere prefque paflive , puifqu'ils ne donnent pas ,. 


mais reçoivent volontiers & tranfmettent le feu éleétrique; tels font les métaux , 


Veau, les corps humides; la terre &c. 


(«) Le Célébre Franklin eft généralement recon- | qu’il donnoit aux deffeins dés mortels. Les Romains 
nu pour être le premier, qui ait découvert la plû- | fans doute, abandonnerent, dans la fuite » ces pra- 
part des loix, que fuit le fluide électrique ; qui, | tiques comme.inutiles &  dangereufes, puifqu’elles 
après avoir entrevà l’éleêtricité atmofphérique , ait ne font pas parvenues jufqu’à nous; & peut être l’é- 
développée la différence qu'il y a entre l'éleétricité { leétricité aura-t-elle, un jour le même fort chez nos 
artificielle &. La: naturelle, & qui ait démontrée fon | defcendans. 7: | 

identité avec la matiére du tonnerre, dont le Pro- 
fefleur Richman foudroyé par un coup d’éleétricité, | belles découvertes du 15. fiecle, celle de la feétior 
fut une.malheureufe viéime, | | de la fymphife du pubis, par M, Sigault , Médécin 





Suivant ce qu’on lit dans Pline Liv. 4: :C 3. de la faculté de Paris ; quoique cete découverte ap-, 


De fulminibus evocandis : I] femble que l’on y re- partienne immédiatement à la Médécine, & qu’elle . 
trouve une pratique fort ancienne de l’éleétricité. | ne foit pas abfolument. du reflort de la, Phyfique + 
» Nos annales nous apprenent , dit-il qu’il y a eu À ces deux fciences ont une telle, connexité , qu’on , 
» des. facrifices, des cérémonies facrées , & des prié- peut regarder, cette nouveauté comme tenant à lu. 


» res pour obtenir la foudre ; & même pour la for- | ne & à l’autre ;, on fait d’ailleurs, que, uhi definir 
» Cer à defcendre. Porfenna, Roi des Tofcans, les mit Phyficus ; îbi incipit Medicus. Au refte, on doit met- 
» En ufage avec fuccès: Avant lui, Numa pratiqua | tre la découverte dont il s’agit , au nombre, fi non, 
» fouvent ces aëtes réligieux & effrayans ; & Tullius | des plus curieufes de notre tems, au moins, dans 
» Hoftilius ayant voulu l’imiter , & n'ayant pas, fans | celui des plus utiles, en ce qu’elle contribue à a 
» doute, obfervé tous les rites prefcrits, fut frappé | confervation de la mere & de l'enfant , qui le plus 
:» de la foudre: «c fouvent périfloient tous deux, foit par l'opération 
. On peut voir dans Ovide , Faflor , III. qu’il fuppofe | Céfarienne , foit lorque l'accouchement abandonné 
auffi que Numa parvint à connoitre le moyen d’at- | aux lumieres & à 1 expérience d’un accoucheur , ce- 
tirer du ciel, ces foudres favorables, que l’on re- } lui-ci fe trouvoit néceffairement obligé » dans cer- 
Sardoit comme des figues certains de l'approbation ; tains ças, de facrifier l’un poux fauver l’autre, 


(b) On peut encote, mettre au nombre des 
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On a découvert dans ce feu , plufeurs différentes ‘propriétés ; &' on ui a fait 
jouer, au moyen des expériences , une infinité de différens jeux , tous plus fur- 
prenans les uns que les autres ; mais ils fembloient plutét être des objets de 
pure curiolité , jufqu'au tems ou quelqu'un , à Venife, imagina de faire l'ap- 
plication de ces expériences à la Médecine , qui ont enfuite été employées avéc 
plus de fuccès dans d’autres pays (c) : Enfin M. Franxlin en Amérique , M. 
Le Monnier en France, & furtout l'illuftre P. Beccaria à Turin, ayant recon- 
nus , dans plufieurs phénomenes du feu éleétrique ; beaucoup de rapport avec les 
météores , imaginerent & formerent un fyfteme nouveau de l'électricité atmofphe- 
rigue , approchant certainement beaucoup du vraifemblable , & qui fe réduit en 
peu de mot à ce qui fuit. te | | 


L'air déja éleétrique par fa nature fe trouve encore rempli du feu éledrique , ainfi 


, 


que les réfines & le verre. La terre renfermant dans fa vafte enceinte une fi 
104 RP ; ñn à -® 
erande quantité de différentes efpèces de corps, eft aufli, de même que l'air, 
remplie de feu électrique. » Ce feu, dit le P. Beccaria, fe dégage continuel- 
» lement de quelqu'une de ces différentes parties , & en divers tems de la mé- 
» me parties il fe développe & s'échappe als terre, avec un certain degré de 
» force , contre l'air qui, étant électrique de fa nature , lui forme un obflacle & 
» le tient renfermé. « Lorfque Les APS polo 4 feu font plus ie de 
maniere qu'il parvient à fe former un conduétéur & à circuler Hbrement des 
lieux d’une plus grande force, à des lieux d’une force moindre; alors le ciel 
fe couvre de nuages , il dévient brillant par les éclairs, le tonnerre oronde, la 
foudre eft lancée , & la pluie , la grêle‘, la neige & autrés femblables mé- 
téores tombent proportionnément, 5 "| IQ Lo 


Lorfque ces mêmes difproportions du feu éleétrique font plus petites , de telle 
forte que la petite portion de féu qui a perdu fon ëquilibré ;-ne parvient pas 
à fe frayer une route entre les boïnés de force moins inégale; alors le feu 
éle&rique furabonde dans la terre eû égard à Fair, il en fort’ avec impéruofité 
& s’infinuant tout. doucement , il s'arrête & s'attache à l'air’ de l'atmo/phere ; 
furabondant enfuite dans ce même air, il s’en fépare peu à peu, & fe difper- 
fe dans laterre. Telle eft en général là maniere dont circulé le feu atmofphérique. 


L'air étant éleétrique par origiñé; comme le’ verre &les réfines poflédent 


la propriété d’attirer à eux , différens petits corpulcules , tels que les feuilles de 


(c} C'eft en France furtout qu'on fuit avec la 


y verra les détails les plus fatisfaifans , relatifs à 
plus grande exaétitude , & une précifion toute par- 


ces expériences : Il réfuite, jufqu’à préfent , que les 





ticuliere , les expériences de l’eleétricité appliquée, 
comme remede ; au traitement & à la guérifon 
de plufieurs maladies. M. Mauduyt, Doéteur-Régent 
de la 


chargé , par le. Gouvernement, de faire ces expé- 


ziences , de tenir un journal exaëét du traitement 


des diférems malades, de la maniere dont ils font 
cenduirs, & furtout de La réufite où non réufite, 
que peut avoir ce moyen adminiftré dans la plû- 
part des maladies fouraifés à fon aétion. On peut 
confulter, à cet égard, les Mémoires de la Société 
Royale de Medécine , années 3777 73 & 79 ; ON 


faculté de Médécine de Paris, & Membre de: 
la Société Royale de Médécine , eft fpécialement 


maladies qui ont été foumifes à l'élcétricité, font 
les paralyfes , les rhumatifines fimples & les rhu- 
matifimes goutteux, la furdité, les différens maux 
de yeux qui conduifent à la cécité , & la cécité elle- 


même; les laits épanchés, les fuppreflions, les re: . 


tards & les diminutions des regles : Mais de tou- 
tés ces maladies l‘expstience a prouvé que la pa- 
ralyfie étoit celle fur laquelle on 2 obtenu le plus 
de fuccès , & les plus décidés ; qu'en général l’é- 
leftricité médicale eft un bon remede , dans tous 
les cas de relâchement & d’engorgement, & qu'ormæ 
peut la confidérer, comme ayant UAG vertu apélir 
uive & fimulante, | aie 4 
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métal, de petits brins de fil & autres , telativement auxquels on obferve fou- 
vent quelque petite différence du feu éleétrique , & comme ces petits corpufcules, 
s’attachent, s’uniffent à ces corps , fe collent, en quelque façon, à leur furface, 
& que ces corps électriques les. retiennent , même après leur avoir communiqué 
leur feu ; de même Pair attire à lui & forme une union de fes molécules aux 
molécules des vapeurs, relativement auxquelles il fe trouve avoir une certaine 
quantité différente de feu éleétrique ; & qu'il retient encore , même après leur 
avoir-communiqué fon propre feu. oO AE DORE pi 2 onu 10 

Toutes les fois que. l’éleétricité aërienne, c’eft-à-dire , la différence qu'il y 
a entre le feu éleétrique de la terre & celui de l'air, avancera par petits de 
grés & uniformément dans une efpace vafte & élevé de l’atmofphere ; la lègé- 
reté & la divifion des vapeurs s’enfuivront aufli de la même maniere, & le ciel 
alors deviendra , par-là, plus ou moins chargé de vapeurs. rt 

Lorfque l’éleétricité aërienne fe portera avec une très-orande différence dans 
un lieu, l’air s’y impregnera aufñli de vapeurs, d'une façon très-différente , 8c 
il f formera de cette maniere des nuages qui feront féparés les uns des autrès, 
étant-d’ailleurs poffible qu'il {e rencontre , dans cet endroit , pluleurs principes où 
fources d'électricité : Ces nuages peuvent » alors, fubfifter pendant plufieurs jours 
fans donner de la pluie, parce que chacune des vapeurs compofant le nuage , 
refte liée à fa petite portion d’air. | | 5 
. Mais file feu électrique fort de la terre en plus grande abondance & avec 
plus de. vélocité ( comme cela arrive eû égaid aux points lunaires ), outre la 
portion de ce même feu qui s’attachera à l’air; lautre portion reftante formera 
un courant libre qui entrainera, dans fon chemin , une plus grande quantité de 
vapeurs , les-unira en plus grande abondance , amenera d’autres nuages épars, 
‘arrangéra une certaine fuite de vapeurs qui formeront un conduétèur convena- 
ble, & les parcourant toutes fucceflivement & avec facilité, pourra les féparer 
des petites portions de l'air, les raflembler & en former de la pluie, de la 
grêle, de la neige , fuivant les autres circonftances dépendantes ‘des fäifons & 
du lieu: Aprés cer effet & par ce moyen, le ciel déviendra ferein & fa belle 
couleur azurée & vraiment célefte reparoitra. | 
Comme le feu éleétrique forme les nuages dans la région haute de l'air, & 
qu'en raffemblant les vapeurs en mafle il caufe la pluie, ne pouvant plus les 
ouai & s'en déchargeant dans des conduéteurs plus fpacieux ; de même ce 
feu éle&rique forme prés de terre les brouillards , la rofée , le verglas. On voit 
que les petites gouttes de ces météores s’attachent particuliérement à certains corps , 
à leurs angles extérieurs, & à leurs extrémités pointues ; phénomenes qui fonc 
tous des indices d’éleétricité. ME A nr Po 

Après avoir parlé fuccintement des principes & des effets de léleétricité aë 
tienne , il eft à propos de dire quelque chofe des efpèces particulieres de mé 
téores. rs dE 
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Es orages ne font autre chofe que l'effet d’un courant de feu éleétrique , fur 

les vapeurs & fur l'air entre deux points limités, qui font deux différentes 
parties du globe terreftre (4) ::La pluie foudaine qui tombe, & les traces 
qu’elle ouvre dans:.fa chûte , forment la route à travers laquelle ce feu avec les 
vapeurs qui en. defcendent ;:s'élance pour { répandre également entre ces deux 
oints, RÉGNER RE | : 
$ Si un petit nuage paroit : foudainement: près’ des montagnes ; s’il dévient plus 
volumineux ; s’il s'étend & occupe un grand efpace 5 s’il s’obfcurcit, fe divife 
& s’il eft agité, les Marins: s’attendent ‘une prompte bourrafque, & À un gros 
tems orageux. Tel eft l'œil: de bœuf de la montagne de la Table, au cap de bonne 
efpérance .(4).: les Marins «n’ont pas plutôt appérçu ce petit nuage, qu’à peine 
ont-ils le tems de-baïferiles voiles:;:rant éft prompte là tempête. J'ai vâ quelque- 
fois en été;. lorfque le temseft inconftant , de fémblables tempêtes venir de nos 
monts Euganéens , de Venda ow de Revolone. On penfé communément que la 
fonte des neiges , en fourniffant à l'air des vapeurs ; caufe les vents qui. fouf- 
flent d’un dieu quelconque. Le: vent’vient donc de l’endroit: où les vapeurs font 
ramaflées , &: la force eften: proportion de leur : quantité; Les vapeurs fortenc. 
particuliérement des montagnes, qui font 'autanr de réfervoirs d'eau & de: ma- 
uiéres électriques ;: ainf qu'on-le: dira ci-après , d’où l'on voit s'éléver des exha- 
laifons, & des vapeurs ; comme d’une chaudiére , où d’une fournaife , dont les 


(<) L'Autens de l'Article Orege du Diétionnaire.| de la yie:de toute: la nature. On peut efpérer âvec 
encyclopédique, paroït être d’un fentiment bien raifon, que l'invention des Balons aéroftatiques oc- 

différent de celui de M. Toaldo & de 1a pläpart de cafionnera quelques nouvelles découvertes fur cet ob- 
plufieurs Modernes : IL reconnoit.. pour caufe des. jet, & changera peut-être toutes les théories con. 
orages, un mouvement de fermentation ,.excité dans | nues migu préfent fur gatsmañése. HU 5 349 

les nuages par les vapeurs &:les exhalaïfons éranées | : (4 ) Les matelots ont appellé çe-petit nuage , #5! 

des différens corps de la terre ; il.ne dit passmême ! de bœuf ;\ parce: qu'il. né paroit d’abord dans le 

un mot du fluide éleétrique dans tout le cours de ! ciel, que comme une petite tache. ronde, qui fe 

l'article : Peutêtre la matiére éle&rique & toutes | forme lentement & tranquillement fans aucun mou- 
fes proprietés_ n’étoient-elles. pas encore aflez con- | vement fenfble dans l’atmofphere , & âimene, tout 

nues, lors de la compoñtion de cet Article ; à moins coup, un orage des plus terribles, ui précipiteroit 

que l’Auteux ne veuille entendre, par cette préten-. les vaifleaux au fond dé Ja mer, À malheureufe- 

due fermentation, un effet fecondaire, déja produit { ment leurs voiles:fe trouvoient déployées. 

par une caüfe qu'il n’affigne point, mais qu'il veut On éprouve auffi fur la côte de Guinée, -des or2- 

peut-étre laiffer à déviner. Au refte, c’eft cépendant ‘an ges furieux, qu’on nomme Travares, qui ne durent 

feu éle&trique en général, que tous les Phyficiens at-| -guéres qu'une heure : ‘Un nuage noir femblable à 

tribugñt aujourd’hui prefquée tous les méréores , parti- | un très-petit point, erre d’abord dans les airs, en- 

culiérement la formation des orages, & tous les phé2 | faite il s’érend tout à coup, avec une rapidité fur- 

nomenes du tonnerre: Un grand nombre d’expérien- preRanee s Couvre tout l'horizon , forme une tempête 

ces leur a appris, que dans le fein de Ia terre, à fa orrible, & lance les éclairs &: le tonnerre avec 

furface, & au moins dans la région inférieure de | tant de célérité, que ceux qui font en rafe cam- 

l’atmofphere, il fe trouve une abondante quantité | pagne, n’ont que.le tems de fe jeter à terre, & 

de matiére éleétrique, répandue & mélée avec les | ceux qui naviguent , celui d’abattre leurs voiles & 

autres fubftances , &c qu’elle doit être regardée com- 


; | Couper leurs cordages , s'ils ne veulent être englous 
me le prinçipe de leur mouvement & comme celui À tis fous les eaux, | LE > 
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petites “parties & enfuite les petits nuages fe joignant fes uns aux’ autres, pat 
viennent enfin à former l'orage, ou cette grande abondance de pluie qui tombe 
tout à coup. Le vent commence à fouffler dans le-tems & du cêté que le ton 
nerre gronde & où brillent les éclairs (1). Mariotte a de plus obfervé que le 
vent caufé par la chute de Peau, n’eft que cetre grande quantité d’air entrainé 
avec elle par la même eau. Le feu électrique en fe déployant & attirant vers 
la premiere ondée d’autres nuages épars, pouffe & chafle par un mouvement 
de tournoïement, un grand volume d'air &. produit le vent orageux avec plus 
ou moins d’impétuofité , Lequel peut devenir un vent dé tourbillon, s’il vient 
à rencontrer d’autres nuages ou quelqu’autres vents. - Les. vents aident réCipro< 
quement au feu électrique , à former les météores aqueux, & peut être auff les 
météores ignés , en lui fourniffant la matiére & tranfportant un air impreoné. 
des exhalaifons & des vapeurs des ‘lieux d’où it fe répand, & fur lefquels il 
pafle dans fon trajet. 4.4 F0 4 


“Les fignes qui précédent & annoncent l'orage, font ceuxeci : Les nuages fonc 
épais & en forme de voute, entañlés.les uns Fe dis hatrest ils s'élevent de l’ho 
rizon avec vélocité fans fe défunir ; ils. s’étendent far une bafe fpacieufe, vafte 
& obfcure; ils attirent À eux les autres. nuages’ épars qui: exiftent déja , ou qui 
fe forment à chaque inftant dans le ciel ou fur laterre. Si-un Nuage qui à 
l'apparence d’être orageux, n’a-pas une bafe, un appui; nos. habitans Eu 
fort bien dire, d’après l'expérience ; qu’il n’eft pas dangéreux , parce qu’alors 
il n’a point de principe ni de caufe fur la terre, d’où il aus tre une grande 
quantité de feu éleétrique, & qu'il n’a pas-une:.efpace à pouvoir s’en. déchar- 
ger: Mais s'il fe forme à quelque diftance un gros nuage &c qui ait beaucoup 
d'étéendue , ainfñ qu'on l’a dit, s’il s’éleve vers le: zénith & devient obfeur , & 
s’il attire à lui de côté & de deffous ; les nuages : agités : & féparés les uns 
des autres, alors il faut s'attendre à un déluge accompagné d'un vent à propor- 
tion, & quelquefois, comme on le verra ci-après , à Ja gréle & autres f=m- 
blables météores. sn A he SD EUR € : RO 1 
 Lorfque les nuages font. épars; ils ne font pas à craindre; mais s'ils com- 
mencent à fe raflembler & à sunir avec des bandes de vapeurs blanchatres, if 
fe forme dans. l'inftant un. gros amas de nuages; le ciel eft éclairé par le feu 
des éclairs 3 le tonnerre fe fait entendre & le mauvais tems fuccede. Ceux qui 
fe feront quelquefois trouvé fur la montagne où dans la plaine , au milieu de 
quelque orage , comme je m'y fuis trouvé plus d’une fois, auront três-bien fenti 
un certain ébranlement qui caufe une fecoufle intérieure aux fluides. & aux folides de 
notre corps; ils auront pareillement vû de près., au milieu des torrens de pluie , les 
éclairs s'élâncer & remplir le ciel de leurs rayons; cette impreffion fe fait non: 
feulement fentir en rafe campagne , mais encore dans la maifon. Dans l'orage 
affreux du 17 Août 1756, qui du territoire de Mantoue jufques aux campagnes 
du Frioul près de la mer, s'eft fait fentir, en une feule heure de tems, dans 


(1 ) Cela s'entend iorfqne l'orage s'approche, après qu’il eft tout formé; parce qu'avant fa formation... 
tandis. qu'il eff encore éioigné , j'ai remarqué lé plus fouvent, que les giroucttes font tournées de cæ 


côté , & que l’air s’y porte, comme à ün centre, ou poufié par le feu. éledrique, ob porx sempliz uns 


cfpéce de vide qui s'y forme, 
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Pérendue de foixante milles; je temarquai une trace très-droite & três-peu large 
de ravages, fans cependant qu’il fut tombé de pluie, fans foudre ; ni tonnerres, 
miapparence d’éclairs, mais avec quelques morceaux de glace ou de grêle 
d'une groffeur prodigieufe, au milieu d’un bruit affreux (c) ; On entendoit le 
tonnerre dans l'éloignement & on voyoit des éclairs continuels; ce quit fit pen- 
fer à plufeurs perfonnes que c'étoit un tourbillon de feu , comme cela arrive 





quelquefois: (d) , d'autant mieux 


cfieétivement le feu 
huages. 
Comme les éclairs & la 


_(c) J'ai déja dit quelque chofe ci-devant , d’un 
orage terrible , qu'on efluya , le 16 Septembre 1781, 
à Chambery & dans fes environs : Cet orage fut 
précédé , durant tout le jour, d'une pluie abondan- 
te, de tonnerres, d’éclairs, & de grèle par inter- 
valle ; à l'entrée de la nuit, le tonnerre grondoit 
d’un bruit fourd &: dans un grand éloignement ; für. 


les dix heures du foir , le ciel devint, tout à coup, . 


d'une obfcurité prodigieufe ; un vent de /ud-ouft, 
ui fouffloit avec une force étonnante, étoit contra- ! 
rié par un vent d’ef frais, qui n’étoit pas moins 
violent , & leur rencontre excitoit dans les airs. des 
filemens affreux qui bientôt furent fuivis d'une 
grêle abondante , dont les grains hériffés de pointes. 
aigues , étoient d’une groffeur fi furprenante, que de 
mémoire d'homme ; il ne s’en étoit vû de pareïls- 
dans le pays; j’eus même la curiofité d’en ramafler 
quelques-uns, dont le poids alloit jufqu'à deux li- 


vies & demi, & trois livres : Un inflant avant.la 


chûte de ‘la grêle , on entendit daus les airs un 
bruit femblable à celui que feroient des cailloux en 
fe heurtant les uns & les autres, & ce bruit ne 
pouvoit fans doute venir que du choc mutuel des 
grains de grêle, pouffés par le-vent. Cet orage fit 
des, ravages confidérables dans toutes les Paroifles 
fituées le long dela montagne d’Epine , en déçà & 
cn delà; il détruifir les trois quarts-de la vendàn- 
8e, & hacha-les -bleds noirs , qui font ordinaire-. 
ment une grande reflource , pour nos payfans ; on 
 «@bferva bplufieurs champs de ce bled:, endomma- 
g<s » Comme. par bandes ; & on en vit même plu- 
ieurs fur lefquels la grêle avoit fait de  rrès-larges 
£races,. fans que le champ: voifin, eut fouffert La 
plus légére impreffion de ce météore. Ce qui m'a: 
paru le plus fingulier dans cet orage, c’eft qu'il 
azstiva fur les dix heures du foir : La chaleur avoit 
“été, pendant tout le jour, lourde, affommante, & 
mn vent de /wd-oueff avoit regné depuis le matin 

juiqu'au foir ; le.thermometre étoit au. moment de 
l'orage, à 13 degrès au deflus de zéro , & le ba- 
rometre à 27 pouces, : ligne. 

- Je n’ai fait la defcription de cet orage, que pour 
qu'on y reconnut la reffemblance parfaite de quel- 

es-uns de fes effets, -avec ceux de celui du r7 Août 
3756, dont parle ici M. Toaldo. 

{d) Je citerai, à ce fujet, un effet de la fou- 
dre affez fingulier, que j'ai vu & examiné, dans 
le tems, avec beañcoup d’exa&titude. 

Dans l'été de 1751 , des jeunes gens étoient 





Fe vit, après cet ad ; les plantes tendres 
&t les feuilles prefque brulées ( effect de la force de la fe 


coufle ) ; mais c’étoit 


éléétrique qui brilloit ainfi , par l'agitation violente des 


foudre que produit un orage , indiquent une abon- 


montés au haut d’une tour de la Ville, pour jouir 
tout à leur aife, du fpcétacle des éclairs qui fer- 
pentoient & brilloient de toutes parts dans les airs,, 


‘au moment d'un violent orage qui fe préparoit; le 


nuage qui paroifloit le contenir, étoit fort bas & 
tres-peu éloigné du faîte des maifons : Un éclair & 
un coup de tonnerre des plus éffrayans fe fuivirent 
fubitement, & ceux qui étoient au fommet de la 
tour , virent dans le même inftant , un globe de feu, 

ui, defcendant avec une rapidité étonnante, vint 
tapper la tour, les étourdit fans leur faire aucun 
mal, enfila un tuyau de fer blanc qui fervoit de 
gouttiére au toit de la tour, fuivit cette gouttiére 
qui aboutifloit près d’une porte au rez de chauffée , 
& alla fondre la tête d’un cloud, le feul qu'il y 
eut fur la furface de [a porte qui avoifinoit ce 
tuyau : La foudre paffa delà, à travers cette porte, 
fans lui caufer d’autres fraétures qu’un petit éclas 
de bois, qu'elle fit fauter , & remplit l’arrière-bon- 
tique d'un cordonnier, à laquelle la porte fervoit 
d'entrée, d’une fumée très-épaifle , avec une odeur 
de fouffre fi forte , que les ouvriers qui étoient fur 
le devant de la boutique, s’appercévant de la fu- 
mée & de cette odeur, crurent que le feu étoit 
chez eux, & faillirent à être fuffoqués, lorfqu'ils 
vinrent dans l’arriere-boutique , pour y découvir La 
caufe de leur frayeur. HS > 7 à ARLES 

. Voilà , cependant, à quoi {e termina un coup 
de foudre tersible, fi on doit en juger par la viva- 
cité de l'éclair, le bruit du tonnerre, ‘& la dimen- 
fion du globe de feu, qui auroit dû foudroyer la 


tour & les curieux, fi le tuyau de fer blanc, fai- 


fant heureufement la fonétion de conduéteur, n’eût 
détournée la matiére éleétrique, & affoibli, pour 
ainf dire, fon effort. Il paroit par-Rà, que la pra- 
tique ‘de revetir + toits, & leurs faillies |, âvec 
des fubftances métalliques, telles que le fer bianc 
& le plomb, eft, on ne peut pas plus dangéreufe ; 
& que, toutes chofes égales d’ailleurs, la foudre 


devra tomber, fur ces toits, de préférence à ceux 


fur lefquels il n’y aura aucun métal, à moins qu’on 
n'y établifle un conduétéur avec toutes les conditions 
requifes, propres à peer les édifices fur lefquels 
on les aura élevés, Le préjugé s’oppoiera encore 1ong- 
tems à l’établiffement des conduéteurs fur Les maifons 


pout les préferver de la foudre, mais fi on réfléchit 


qu’on les place, même, fur les magafins à poudre, cette 
réflexion eft bien capable de guériride La frayeur qu’on 


| pouxroit avoir à ce fujet, 


dance 
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dance de feu éleétrique , & par-là même, un tems dangéreux (e); de même 
ce feu fe décharge par les éclairs & la foudre: Le nuage fe difperle, la voute 
qu'il formoit fe détruit , l'orage [e diflipe & s’évanouit: Le peuple même, d’après 
ces fignes, connoic s’il eft bientôt terminé, ou’s’il doit durer encore. | 
Un des principaux phénomenes qui annonce les orages , eft la chaleur extraor. 
dinaite , accablante & étouffante, La chaleur n'agite pas véritablement le feu 
électrique , puifque le fuif , la colophane, la poix & autres corps de même 
nature , étant fondus & ïfolés , ne donnent pas la plus petite marque d'é- 
lectricité , pourvû qu'ils ne foient touchés ni excités par auçun corps étranger. 
La chaleur eft certainement uné cafe , qui fait que le feu éleétrique mis .én 
mouvement par les caufes ordinaires & par les fubftances qui lui font propres, 
eft bien plus facilement excité, fe trouve plus ifolé & plus reffèrré dans fes 
bornes, acquiert par-là beaucoup plus de force & agit plus puifflamment ; c’eft 
pourquoi la machine. éle&rique opére fi fortement quand l'air eft très-fec , & 
agit, au contraire , fi foiblement lorfque le tems eft humide & que les vents 
du midi regnent; parce qu’alors les vapeurs humides fervent de condudteur au 
feu éle@rique qui s'échappe & fe .diffipe. C'eft- là la  caufe déja indiquée 
ailleurs ; pour laquelle l’éleétricité à fi peu d'effet dans les continens & dans les 
montagnes , même de la zone wrride, qui ef un pays des plus humides: Il ré- 
fulte delà que les orages les plus terribles font ceux qui arrivent après les gran- 
des chaleurs, & les longues fécherefles ; au premier orage il en fuccede d’au- 
tres moins impétueux dans les jours fuivans , comme fi les premiers , en dimi- 
nuant déja la chaleur, préparoïent la route au feu éleétrique, & lui facilitoient 
le moyen de circuler, & de fe diffiper. Lorfqu'au contraire la chaleur fe main- 
tient après les orages , c’eft un figne de la continuation du mauvais tems, 


parce qu’elle s'oppole à la difperfion & à l’évaporation du feu électrique. 


quelques années , dans un village près de 1a Ville : | nent des commotions capables de détruire abfolu- 
Deux petits bergers frere & fœur , fe refugierent pen- À ment l’organifation des parties ; Car certainement 
dant.un. violent orage, fous un chêne qui étoit ifolé Ÿ des plaies produites par laétion du feu ‘ordinaire , 
au milieu des champs ; ils étoient adoifés contre | n’auroient pas été fi long-tems à guérir. 

Farbre; la: foudre tomba fur le chêne, tua celui Le fait fuivant eft bien différent, quant à fon effet, 
des deux qui fe trouva le plus proche de l'arbre, | de celui que je viens de rapporter ci-deflus.A Mexier, 
& bleffa l'autre, en différens endroits, dans toute À un domeftique perclus des deux bras,” occupe dans 
l'étendue de l’épine du dos depuis la nuque jufqu’aux |_les champs à garder des animaux Fur paifloient, fut 
fefles. On porta ie bleffé à 1 Hôpital, où il a de- À fra pé d’un coup de foudie qui le läifla, quelques 
meuré plus de fix mois, avant d’être guéri, non-pas : aHtre fans. connotffance. I} ne fur-point bleffé ; au 
tant eu égard à la largeur des plaies, à leur profon- | contraire , étant revenu à lui ; quelle joie ! IL avoit re- 
deur & à leur multiplicité ; que par le caraftère ma- | couvre l'ufage des bras & des mains. ( Exrrair d'une 
lin & déletére, qu'elles eurent d’abord dès le com- | Leerre ecrire d: Menier à d'Académ. des Sci-nces 
mencement qu'on les panfa, & qui leur avoit été | Obfrv. de Phyfique, Mars 1773, pag. 221. ) Un 
imprime par la nature du feu de la foudre. ,Je ne | événement aufi heureux peur fervir a prouver l'ana- 
rapporte pas tant ce fait, pour fa fingularité, que | ‘togie qu il y a entreuñ coup de foudre , & la commo- 
pour faire voir, que les bleflures occafionnées par | tion électrique de 1 expérience de Leyde ; & indiquer 
la foudre, me paroiffent contrafter un caratere À en même tems, de quelie ntiliré, peur être cette 
diferent de celui , que caufele feu ordinaire > puif-:{ commotion pour la guétifon de certains mux, flux 
que célles-là ont un penchant à tourner d’abord à | lefquels il n'appartienr qu'aux Maitres de l'Art de 
Ja gangraine, foit que ce penchant proviénne de la | decider dans quel cas ce moyen peut & doit être 
nature de ce feu, fans doute différent du feu que | employé, & fixer, fur ce poinr, l'incertitude de la 
mous connoifons , fois que la violence & La rapidité À médécine-pratique. 


: (<) Un événement fingulier eft'arrivé, il y a étonnante & fubite , avec left uelles il frappe, occafion- 
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ARTICLE IV. 


Des Nuages difpofés à la Gréle, à la Pluie, à la Neige, 
| _ 6 autres femblables. | 


S' un gros nuage de couleur obfcure , noire, tirant fur le verdâtre , dans le- 
quel on apperçoit un bruit fourd , & une efpéce de bouillonnement , s'é- 
leve & puis s’abaifle ; on doit craindre La grele , furtout fi en même tems on 
entend quelques coups de tonnerre de fort loin. Le bouillonnement n'eft au- 
tre chofe que l’amas des différentes petites explofions du feu; la couleur noire 
indique fon abondance qui attire & condenfe les vapeurs; les coups de tonnerre 
éloignés & élevés font une preuve que le nuage eft dans la partie de la région 
de l'air, où il regne un froid fuffifant pour former de la glace ; ou bien, 
comme les grêles arrivent furtout après les chaleurs extraordinaires qui fournif- 
fent la matiére aux orages, c’eft dans cette partie que fe diflolvent les fubftances 
nitreufes, falines & les vapeurs glacées, propres à ablorber, à condenfer le feu, 
& à préparer , par ce moyen, dans les nuages voifins, la glace dont la grêle 
eft formée. À | | | Vaee? 
Si, dans les mois d’hiver., les nuages épars & difperfés fe raflemblent & 
s’uniflent en couvrant tout le ciel d’une efpéce de lueur rougeâtre ; ce fera 
une marque de neïge. Cette lueur très-vifible, même pendant le jour, mais 
plus remarquable encore dans lobfcurité de la nuit, n'indique autre chofe que les 
éclairs du feu éleétrique qui abonde dans les interftices des vapeurs dont le nuage 
ft compolé , ou bien qu’il s'échappe des vapeurs , ou de petits nuages élec- 
trifés, vers ceux qui le font inégalement , de la même maniere qu’il paroïit que 
s’opére la formation des aurores boréales. Le 7 du mois de Janvier 1770, le 
ciel étant couvert par un nuage couleur de bronze, j'obfervai, avec quelques 
amis , de fréquentes étincelles de lumiere à travers un brouillard rougeâtre , & 
lorfqu’avec de tels nuages blancs-roufsâtres le froid diminue, alors il tombe de 
la neige , comme cela arriva la nuit fuivante du fufdit jour. | 
* En été, dans le printems & durant l'automne ( en toute faifon } , on voit dans 
le ciel, pendant des jours entiers, de cès petits nuages épars & féparés les.uns. 
des autres. On apperçoit finalement quelque vafte étendue de nuages fe dé- 
velopper peu à peu; un coup de tonnerre alors fe fait entendre, l'afpe& du 
ciel change dans un inftant, cette bande de nuages qui s’avançoit lentement , 
s'étend déja, fe difperfe , s'unit avec les nuages les plus proches, forme un corps 
avec eux, occupe un grand efpace du ciel qui s’obfcurcit, & une pluie douce 
furviens ; le tonnerre n'étant que leffer de la réfiftance de Fair qu'ouvre & 
rompt un amas de feu électrique en fe débandant ; après quoi fe frayant une 
toute différente & continuant à circuler fans rencontrer dés obftacies, il aban- 
donne les vapeurs furabondantes , qui ,' fans autre bruit, tombent fous la forme 


de pluie. 





é. , ñh 5e 

| Météorologique. RE 
… Pendant qu'on apperçoit des nuages qui s'étendent au loin, comme des ban: 
des horizontales , fur la croupe des montagnes ; c'eft bien un indice de pluie 
qui cependant n’eft pas encore prochaine ; parce que le feu électrique s’avance 
lentement : Mais lorfque les montagnes donnent des exhalaifons , & jetent, 
- s’il eff permis de s'exprimer ainfi , des vapeurs , comme fi elles partoient d’une four- 
naife , furtout dans un tems déjà mauvais ;; alors c’eft un figne que le feu fort 
de leur fein avec impéruofité, & ces exhalaifons s’amaflent au fommet des 
montagnes , où leur fervant, pour ainf dire , de chapeau , annoncent qu’il va 
bientôt tomber de la pluie : Delà eft venu le proverbe : Quand la montagne 
Morello à fon chapeau , munis-toi de ton manteau (a > di 

M. de Bougainville a obfervé, dans fon voyage , que l’on n'efluye des tem- 
pètes dans la Mer Pacifique, que lorfqu'on approche des terres & des îles, & 
que fi on apperçoit un nuage épais & fixe à l'horizon , c'eft un figne qu’on 
ft près de la terre; obfervation qui à été faite par tous les navigateurs: Les 
tempêtes font , au contraire , très - rates dans les hautes mers. Les térres & Îles 
montagnes fourniflent ou attirent le feu éledtrique, qui et, pour ain dire, 
Fame & le principe des vapeurs, des nuages & des orages. | 

Sans l'aétivité & la précipitation avec lefquelles agit le feu élerique , je ne 
faurois comment expliquer l’arrivée &la chûte fi promptes de la pluie , ou celles d’un 
orage que lon apperçoit venir quelquefois, fans aucun vent, d’un éloignement 
prodigieux. J'ai, très-fouvent, fait ceue obfervation du haut de notre obfer- 
vatoire ; j'eus occafion de la faire aufli , me trouvant dans la Lagune de Vénife, 
où je fus furpris, en peu de minutes, par une pluie que je_jugeois encore dans 
un très-prand éloignement en mer; & je me rappelle qu’étant fur le fanal de 
Livourne & découvrant, en mer, un nuage orageux que je croyois au moins 
à dix milles de moi : je defcendis très-promptement , afin de pouvoir traverfer 
le port, avant d'en être atteint; mais il furvint en deux minutes, & à peine 
eus-je feulement le tems de defcendre l’efcalier , quoique cependant aucun vent 
ne foufflârt. Comment cela s'opére-t-il donc ? Parce que le feu éleétrique part 
d'une très-grande étendue d’air, remplie de nuages, ce qui fe fait dans un inf 
tant, prefque fimultanément dans les parties éloignées, & dans une efpace fort 
vafte; & qu’abandonnant les petites parties aqueufes qu'il tenoit fufpendues , il 
les life tomber & fe précipiter fous la forme de pluie, Delà vient que fou- 
vent après un coup de tonnerre où de foudre , On voit fubirement fucceder un 
déluge. d’eau ; parce que les vapeurs ont été privées , pour ainfi dire, rout-à- 
coup des aîles qui les foutenoient : C’eft par la fnême raifon qu'on à aufli re= 
marqué, que dans les éruptions du Véfuve , fouvent accompagnées de jets de 
feu, il furvient des torrens de pluie, ainfi qu'on le vit arriver dans celle de 


1737 ( Tranfact. philof. N°. 455 ). On fait que la pluie eft elle-même quelque- 


(4) Nous avons, pour Chambéry, un femblable | pluie, fürtout lorfque les vents de la partie du fud, 

gne de pluie prochaine , lorfque les vapeurs, fous À tels que le /xd-oueft , ou le fud-eft regnent en même : 
la forme de gros nuages, couronnent le fommet ! tems, parce que refoulant alors ces nuages contre 
de la montagne voifine aprellée Nivoler , enforte | ce groupe montagneux, qui leur fert d’obftacle & 
que nous pourrions nous fervir du même provcibeque | de point d’appui, ils les preflent & les compriment 
æite ici notre célébre Auteur. J'ai, en effet, feuvent | de façon que là pluie doit néceflairement s’eu« 
obfcivé, que ce figne étoit l’ayant-coureur de la | füivrc: | 


“# 
| 
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fois érincellante ; & que fe :trouvant expolé à de grands orages ; comme je 
l'ai éprouvé quelque fois ; on fe fent picoter la peau par des étincelles éleétri- 
ques. Les gazettes ont publié que , le 22 Septembre de l'année 1773 , il 
tomba dans la Gothie orientale , dans un diftri&t qu'on nomme Skara , une 
pluie des plus abondantes , à laquelle fucceda une chaleur accablante qui dura 
jufqu'à 6. heures du foir ; il recommença alors à pleuvoir , mais d’une maniere 
fort finguliere , puifque chaque goutte de pluie jetoit du feu en tombant fur 
Ja terre, enforte que fi ce phénomene fut arrivé dans la nuit, on auroit vû 
ce canton tout en feu : Il avoit tonné & fait des éclairs pendant toute cette 
journée , & trois jours après on éprouva une très-forte fecouile de tremblemenr 
de terre, dans un pais voifin & montueux. Perrault rapporté, d’après Krantz, 
( Effais de phyfique Tom. 4 ) ; une chofe encore plus remarquable : 11 tomba 
en 130$ qui fut une année très-froide , une grêle enflammée qui occafñonne 
plufieurs ‘incendies. Mais il paroit inutile de recueillir un plus grand nombre 
d'exemples, pour prouver une chofe déja connue & reconnue des Philofphes les 
plus éclairés. | | | 

Je ne puis cependant pafler fous filence la belle découverte de M. le Comte 
Alexandre Volta , Savant très-eftimé , Gentil-homme de Côme , & maintenant 
Profefleur de Phyfique expérimentale , à la Célebre Univerfité de Pavie : Il a dé. 
couvert l'air inflammable des marais, qui s’exhale non feulement de ces lieux 
là , mais encore des terres humides. onétueufes & extrêmement grafles. Cet 
air eft cependant propre à produire la foudre, & les conduéteurs ne feroient 
pas capables de contenir cette efpéce de foudre, fi le feu éleétrique ne concouroit 
à enflammer, l'air inflammable, J'ai crû.qu'il convenoit de prévenir fur cer 
objet, pour juftifier la méthode des conduéteurs dans certains cas malheureux (4). 

Je ‘ne ferai plus qu'une remarque à l'égard des, nuages de grêle d'orage , & 





(4) Onlit, dans le Tablean de Paris, Tom. VI. 
édit. d’Amfterdam, à l’Articie Para-ronrerre, que M. 
l'Abbé Bertholon à düigela conftruétion des premiers 
Para-ronnerres de Paris, & qu'avant ceux-ci, il cn 
avoit deja fair élever de fuperbes à Lyon, entr’au- 
tres uu Para-tonnerre afcendant fur un, des clochers 
de cerie ville, qui avoit éte foudroyé plufeürs fois: 
Sans vouloir rien diminuer de-la gloire de M.1 Ab- 
bé Bertholon à ce fujet, j'ajouterai que M. l'Abbe 
Toaldo eft, je crois , un des premiers qui ait pa- 
teillement dirigé ces préfervatifs de la foudre, en Ita- 
lie, ainfi qu’on peut le voir dans fon Ouvrage für 


‘Le zs Juin 1783 , la chaleur avant été tout le jour 
des plus accablantes, il s’éleva fur le tard , un ora- 
ge tres-violent, accompagné d’une pluie abondante 
de tonnéertes & d'éclairs qui fe fuccédoient rapi. 
dement : Le ciel étoit fort obfcur tant par les nua- 
ges épais qui le couvroient, que par l'approche de 


la nuit; on y én decouvroit plufieurs extrêmement 


les Conduéteurs, publié poficrieurément a fon eflai 


de météorologie , & traduit par M. Barbier de 
Tinam , de l’Acad. des Siences, Arts & Belles-Letrres 
de Dijon. C'eft le Savant Profeffeur de Padoue , qui 
a furtout été chargé de la diretion du Para - ton- 
nerre, qui eft placé far le clocher de l’Eglife de St. 
Marc à Vinife. C'eft doncà deux Abbés, tous deux 
grands Phyficiens que la Sociéte eft redevable d’a- 
voi: , dans leurs pays refpeétifs , encourage les citoyens 
à placer fur les édifices, dés moyehs de fe garan- 
tir de la foudre tant cslefle que rerreftre , & d’a- 
voir découvert, par leur fagacité, la meilleure & 
la plus fire m’thode vour leur conftruétion. 

Un Conduétenr auroic été ce me femble , 


arantageux, dans le ças dont je vais parles, 


fort 


éleétriques , qui étoient, furtout : tres-bas & forte- 
ment agités par un vent de nord en deflus & celui 
de f:! en deflous: Un de ces nuages, chargé , fans 
doute , d'une grande quantité de matiére éleétrique, 
étoit pofé direétement & fort près de la pointe 
de fer qui termine la flèche du clocher des Dames 
de Ste. Claire en villes & comme j'obfervois dans 
ce moinent, ce qui fe pañloit dans les airs, relati. 
vement à l'orage, je vis diftinétement, & à plu 
fieurs reprifes, fortir des aigrettes électriques de la 
pointe du clocher : Certainement f le nuage avoit 
été plus proche , ou fi le fluide éleétrique eut, peut 
être, été plus abondant dans l'atmofphere, ou fi, 
comme on le fait ordinairement, & très-mal à pro« 
pos, on eut fonné les cloches dans ce moment, 
pour écarter Île inauvais tems , on auroit infaillible. 
ment déterminée la chûte de la foudre fur cet édif- 
ce, dont un Conduéieux l'auroit furement garanti, 


fi le ças far arrivé. 
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de tempête. Il eft rare qu’il tonne dans les orages de vents & de tempêtes 
le feu éleétrique environnant tout le nuage , le poule , le fecoue, & ne caufe, 
par ce moyen, qu'un bruit fourd & continu ; mais il n’eft point ramañlé & 
réuni , Me la foudre doit éclater,, Les tonnerres au contraire & les éclairs 
{ont très-fréquens dans les orages, où il ne regne point de vent: La grêle tombe 
également avec es uns & les autres, mais elle eft plus fouvent accompagnée 
de vents & de nuages épars, divifés & fort agités; il paroit que , dans cecas, 
le feu pañle d'un nuage à l’autre, & laifle le tems aux vapeurs de {e réunir, 
&. pour .ainfi dire, de fe criftallifer ; d’où réfulte la grêle, ainfi qu'on l’a in- 
diqué ci-devant, Un nuage uni, égal & dont l'étendue eft uniforme , quand 
même il paroit noir, donnera certainement , comme on dit, une pluie abon« 
dante ; produira beaucoup de tonnerres, mais rarement amenera de la grêle. 





PS SCT Ge ee 
Des Heures de la Pluie, de celles des Orages, &c. 


L éroit queftion , dans cet Article de fa Premiere Edition de mon ouvrage ; 

de la foudre , des lieux-dangereux relativement à ce météore', & des conduéteurs : 
Mais cette matiére ayant été, dès lors, amplement traitée dans mes Mémoires fur 
les Conduéteurs ; xéimprimés en 1778 par le même libraire Storti , avec un fup- 
plément des Confiderations nouvelles fur l’année 1780 ; j'ai cru qu’il étoic plus 
à propos de parler des heures auxquelles la pluie, les vents, & les orages ont 
coutume de commencer &' de finir : Jé ne m'étendrai pas , non plus , beau- 
coup fur ce point, parce qu’il a été fufifamment difcuté dans la Météorologie 
appliquee à agriculture. F4 | bb | 1 RS 
. 4%, Les pluies font plus fréquentes de jour que de nûït : Cette obfervation 
eft confiimée par celles qu'a faites M: Mefier, depuis 1763 jufqu'en 1772; il. 
a trouvé que ; dans ces dix années , il a plu à Paris 1324 fois pendant le 
jour , & 740 feulement pendant la nuit : Cet effer paroït provenir, ou de Félec= 
tricité qui eft plus forte dans le jour, ou plutôt d'une plus grande évaporation , 
ou encore d’un plus grand degré de chaleur qui raréfie l'air ; cette derniere 
caufe pourra.même fervir à expliquer le réfultat fuivant. | | 

2°, Il pleut plus fréquemment dans les heures de l'après-midi, que dans 
celles du matin, ce qui eft encore confirmé par Dom Antoine d'Ullo:, qui, 
dans fon voyage au Pérou, aflure que les matinées font calmes, belles & (e=: 
reines à Quito , au lieu que les après-midi {ont régulierement très - pluvicux &; 
très-orageux. En effet , la plus grande chaleur du jour fe fair fenuir deux ou: 
trois heures après midi; l'air qui eft raréfié, permet aux vapeurs de fe réunir, 
& les laifle , alors , tomber ; delà viennent les pluies abondantes & les orages. 

3°, Mais ; dans ce pays-ci , cela arrive plutôt avant, qu'après le folftice d'été, 
fpécialement en Avril & en Mai; parce que les nuits fonc alors encore fraiches, 
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Re qu'il faut un temé plus long pour réchauffer l'air © Après le folfice, fes 
nuits font ,au contraire, encore dans un certain degré de tiédeur, & le froid 
même du matin contribue auffi à condenfer les vapeurs : Delà vient que les 
_ orages furviennent le matin , dans les mois de Juillet, d’Août & de Septem- 
bre ; quoique cependant ils arrivent plus fouvent encore dans les heures de l'après 
midi , particuliérement les bourrafques. | | 

4°. En général, comme l’année eft phyfiquement divifée en huit faifons 
€ Part. x art. 2 ) , & une lunaifon en huit parties; on doit, par la même 
raifon , divifer le jour , tant folaire que lunaire, en huit parties : Les quatre 
parties principales doivent être priles , du lever de l’un & de l’autre aftre, de 
leur coucher & de leur paflage au méridien tant deffus que deffous l'horizon: 
Les autres quatre parties fubalternes , & réellement moins confidérables , doivent 
fe prendre à la moitié des quatre premieres , remarquables par les mouvemens 
du barometre , comme /2 rroifiéme , à laquelle la chaleur moyenne du jour fe 
rencoftre ; & Ja neuyiëme , à laquelle Je plus grand degré de chaleur fe fait fen- 
tir &c, à Re 

5° Les pluies & Îles vents commencent & finiflent fouvent, le matin, le 
foir ; à midi , À minuit; & on s’appercevra furtout de ces altérations ; dans 
l'intervalle de ces heures , dans les parties appelées , troifféme, neuvième &c. 

6%. Mais on doit furtout avoir égard au lever ; au coucher de la lune , €& 

fon paflage par le méridien tant deflus que deffous, ou , pour mieux dire, 
aux heures de la révolution de l’eau; c’eft à dire, lorfque la marée commence À 
s'élever , ou à baïifler, ce qui anticipe un peu cefdits points , ainfi que nous 
l'avons-fait voir dans l’Article du flux & du reflux. C'eft-là la regle la plus 
füre , je lai vérifiée, & je la vérifie encore chaque jour ; quant aux pluies & 
aux vents, autant pour le moment où ils commencent, que pour celui où ils 
finiflent, Il fmble que les tremblemens de terre paroiflent affecter aufi certaines 
heures. Comme cette notice eft très-avantageule pour les voyageurs , pour les 
travaux de la campagne ; &cc. C’elt pourquoi j'indique jour par jour, pour l'ufage du 
peuple, dans le journal affro-météorologique , que j'ai la patience de faire cha- 
que année. (. depuis 1772) , l'heure du lever & celle du coucher de la lune , : 
qui fert, en même tems , pour apprendre quand & pendant combien d'heures 
On aura les clairs de lune /:&e Huile | 

7°+ On a remarqué à Vénife, que les orages durent plus long-tems & font 
plus dangereux, lorfqu'ils arrivent aux heures de Faugmentation de l’eau , ou 
à lheure du flux ; & lorfque, l'eau baiflant ; l'air &e les nuages {uivent enfem- 
ble le courant de la mer, en fe défünifant, | | 
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Des Tremblemens de Terre, & des Eaux Prophétiques, 


ES jeux funeftes que fait le feu électrique dans Patmofphere, & les eflets 
4 malheureux qu’il produit, fe font également fentir, & quelquefois avec 
plus de violence , dans les lieux fouterrains, lorfque ce même feu commence 
à y perdre fon équilibre, & qu’il fe difpofe à en fortir par des éruptions. Les 
corps qui Rabonite en feu électrique , tels ae les fulphureux, les bitumineux ; 
doivent aufli tranfmettre des portions de ce feu dans les cavernes, {oit à caufe 
de la proximité & du frottement qu'ils éprouvent entreux par des caufes or- 
“dinaires ou extraordinaires, foit au moyen de quelques veines d’eau (2), & 
Caufer par [à des tremblemens de terre, des apparitions bizarres de fources, des 
bruits, des tonnerres, des éclairs, la foudre ; ils doivent en un mot produire 
des orages fouterrains , dont on a rapporté des exemples dans le Premier Article, 

Il y a de certaines eaux, ou fontaines prophetiques , ainfi appellées ; parce 
qu'elles annoncent par leur fortie & leur épanchement fubit, les changemens 
prochains du tems, & même lés tempêtes (b). Le P. Beccaria, dans fes lettres, 
fait Pénumération, avec l’immortel Yallifnier | de pluñeurs de ces fontaines &e 
lacs. Jen ajouterai deux que je connois , parce qu’elles ne font pas bien éloi. 
gnées de l'endroit où je fuis né , & dont aucun écrivain , que je fache, n’a 
parlé : Une de ces fontaines eft fituée dans les collines du Vicentin , à deux 
milles environ de Maroftica au nord-oueft, & très - peu éloignée de l’Eglife 


Paroiffiale de Molvena; les habitans lappellent Bifoccio , parce que effeétivement 
elle embrafe deux fources : Lorfque le tems fe difpofe à la pluie , même après 


(4) Ne feroit-ce point par le moyen de ces vei- | & altérées enfüite par l’ignorance ou la fourberie des 
nes d'eau, que ce feu éleétrique fait reflentir fon | hommes, font enfin ‘devenues l'origine des plus ab. 
imprefhon fur le corps du famehx fourcier Bleron, | furdes & des plus extravagantes opinions ; & que du 
dont la conflitution fe trouve peut-être tellement | milieu de ces extsavagances & de ces abfurdités., 
organifée , que les veines des eaux fouterraines font, | font ,de nouveau, forties des v'rités utiles & fécondes, 
pour lui autant de conduéteurs de ce feu & qu’en (4 )On voit au deflus de l'Abbaye Royale d'Hante. 
même tems elles lui annoncent leur exiftence , leur |! Combe, dans le penchant de la montagne, dont 
volume, la dire&tion de leur cours, & la profon- la bafe ef baignée par le lac du Bourget, une four- 
deur à laquelle elles coulent dans le féin de la | ce appeilée, Fonraïne de merviille, de l'efpèce de 
terre. Il faut lire, fur ce qui concerne ce fourcier ; celles qui font intercalaires ; fon écoulment ne 
& la baguette divinatoires les Mémoires de M. | CEfle jamais entiérement, d'après l’exaäe ohferva- 
Thouvenel Doéteur en Médécine : Ces Mémoires | tion que j'en ai faite, mais fes intercalaifons fe 
remplis de faits. intéreflans & bien conftatés, de | fuccedent , au contraire » apres des tems plus ow 
raifonnemens très-folides, & de vues neuves ‘ur la | moins cenfiderables, fais cependant être périodiques. 
Phyfique tranfcendante , laiffent peu de chofe à de- | Ilfcroit à fouhaiter que quelques Kéligieux de cetre 
firer fur la réalité de ces deux phénemenes fi fort | Abbaïe , s’occupant de mereorologie fuflent affez 
Conteftés par différens Philo‘cphes. Qu'on me per- | verfés dans certe matiére pour obferver , fi les écou- 
mette cependant d'ajouter ici une réflexion en fa- | lemens de cette fontaine, auroicnt quelques rap- 
veur de l'opinion de M. Touvenel fur cet objet: | ports avec les changen.ens de téms, les points lue 
HN eft bien difficile de concevoir , que dans des faits | naïres, &' sils dependioient, en même tems, des 
auffi fouvent annonc.s , atteftés, contredits, dans | variations, que pourraient y apporter la fécherefle 
différens pays & dans différens tems, il n’y aitpas | ou les luies, & devenir, par-là, emiuite de:plu. 
eu quelque chofe de réel. Combien n’avons-nous pas | fieurs obiervations exaûtes & réitexées, une cipèse 
d'exemples , où des vérités ançieanement séçonaues, : de Métégrometie, | 
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une longue fécherefle, cette fontaine déborde, fort fubitement avec impétuoñté ; 
ayant même demeuré long-tems à fec, & remplit un large canal d’une eau 
très-trouble qui fe précipite 2vec un grand bruit dans la vallée voifine ; les ha- 
bitans alors TA à avoir bientôt de la pluie. L'autre fontaine eft un puits 
profond , fitué dans la plaine à deux milles environ de diftance de la premiere , 
du côté du midi, près de l'Eglife Paroifliale de Villarafpa , dans la cour de 
mon bon ami M. Jofeph Pigati, de Vicence. On voit bouillir ce puits aux ap- 
-proches des changemens de rems, & on y entend un fi grand bruit, que ies 
habitans du pays s’en donnent frayeur. Ily a plufeurs lacs dans la Suifle , à 
ce que rapporte Scheuchzer, qui préfentent de femblables phénomenes. Ces 
éruptions d’eau reffemblent à ces gonflemens de la mer & des lacs qui annon- 
cent les orages , les tremblemens de terre, & les autres effets provenant de la 
même caufe, c'eft-à-dire, du feu éleétrique qui fait tous fes efforts pour {e dé 
velopper dans l’atmofphere. 

Les météores femblent particuliérement affeéter & choifir de préférence les lieux 
montagneux , non feulement à caufe de leur fituation ifolée , de leur figure ter- 
minée en pointe , de leur furface inégale , de l'air plus léger , plus fubul & plus 
raréfié qui y regne, & par ce moyen, oppofant moins de refiftance au feu élec- 
trique ; mais principalement , parce que les montagnes renferment , dans leur 
fein des amas de matiéres fulfureufes & falines , des métaux & des réfervoirs 
d’eau ; fubftances qui font toutes finguliérement éleétriques , ou comme corps 
éleétriques originaires, ou comme corps éleétriques déférens. C'eft pourquoi fi 
l'on veut juger du tems, il convient de confidérer particuliérement les montagnes, 
mais cela influe fpécialement fur léruption des volcans & fur les tremblemens 
de terre. Tous ces coups redoublés reflemblent beaucoup à l'expérience de Leyde, 
ou , comme M. le Marquis Poleni l’appelloic , l'éxpérience terrible. Les tremble. 
mens de terre font fréquemment accompagnés de tonnerres , de foudres & de 
tempêtes dans air, mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'eft qu'ils pa- 
roiflent aboutir & tomber le plus fouvent fur les collines montueufes, & pier- 
reufes des environs des mers & des lacs; je ne dirai pas que c’elt, parce que 
la carafe d’eau avec laquelle on faic l'expérience du trémouflement , fe trouve 
même avoir ici beaucoup de rapport, mais parce que les vents , ou les hautes 
marées fourniffent , & tranfmettent de l’eau dans les veines & dans les canaux 
fouterrains, laquelle fert , ou de véhicule & d’aliment au feu électrique, ou 
embrafe & met en fermentation les matiéres inflammables, ainfi que cela ar- 
rive , lorfqu'on jete de l’eau fur la chaux vive ; ou bien , en procurant, comme 
font les fouffllets artificiels des fonderies , un nouvel air par fa chûte , elle occa- 
fionne des vents foutérrains propres à caufer du mouvement, ou qui acço:npagnent 
les tremblemens de terre. 15 | 
Quant aux tremblemens de terre qui arrivent dans les montagnes éloignées de 
la mer, on doit confidérer qu’elles font en général les égouts & les réfervoirs 
des eaux de pluie, ou de celles qui proviennent de la fonte des neiges , & 
qu'elles font, en outre , des foyers de miniéres , de pyrites , & d’autres matiéres 


inflammables. 
M, Bouguer ; 
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M. Bouguer , dans fa rélation du voyage qu'il a fait au Pérou, Aït. 3 , parle 
beaucoup des tremblemens de terre que l’on reffent fréquemment dans ces con 
crées : Il revoque en doute la prétention d'un Auteur de ce pays-là, qui veut 
que les tremblémens de terre aient certaines heures funeftes & décidées qui font 
celles de la baffle marée. M. Chanvalon , au contraire , dans fon voyage à la 
Martinique , a remarqué plufeurs tremblemens de terre arrivés à l'heure de la 
haute marée ; & celui qui renverfa & détruifit Lifbonne le 28 Oétobre 1746, 
furvint à trois heures du matin , au moment même que la mer étoit à la plus grande 
hauteur. M. Bouguer avoue cependant , que les tremblemens de terre font plus 
fréquens, dans ce pays-là, après l’équinoxe d'automne, c'eft-à-dire , après les 
hautes marées , les pluies & les tempêtes équinoxiales, ( ainfi que cela arrive 
auffi en général dans nos climats ) ; d’où on peut conclurre en paffant , comme 
on l’a indiqué ailleurs, que ces phénomenes peuvent aufi dépendre de plu- 
fieurs caufes générales, de l’ation du Soleil & particuliérement de celle de la 
June. 4) AT" | 
J'ignore, d’ailleurs, fi c'eft un fait, ou fi on a feulement remarqué, d’après 
les triftes effets caufés par les tremblemens de terre , qu'ils paroiffent particuliérement 
bouleverfer les Villes bien peuplées & furtout celles qui font fituées fur les bords 
fabloneux de la mer. Si la chofe étoit véritable , ce feroit une grande preuve, 
je ne dirai pas avec Jean-Jaqnes Roufleau, des pernicieux effets de la fociété; 
( puifque, s’il n’y avoit pas effectivement des maïfons , les tremblemens de terre 
n’engloutiroient pas fous leurs ruines tant de milliers de perfonnes ) mais c’en 
feroit certainement une, de ce que peuvent les ouvrages des hommes ‘pour chan. 
ger la nature , & occafionner des. phénomenes furprenans : Car fi les trem- 
blemens de terre font particuliérement éprouver leurs fecouffes aux Villes dont 
la population eft nombreufe & étendue, cela ne pourroit provenir que de ce 
que le pavé des rues & des maifons, & les écoulemens des matiéres épailles , 
re 4 & bourbeufes , que produit une grande population , feroient un 
obftacle à l’iffue du feu éledtrique terreftre , qui , contraint par-là , de 
refter dans l’intérieur de la terre, & luttant, pour ainfi dire, avec les autres 
exhalaifons.terreftres , fecoue tout le terrein fitué au deflus, faifant tous fes efforts 
& employant toute fon action pour fe développer. En effet tels endroits ma- 
_récageux fontiordinairement peu fujets aux tremblemens de terre, par la raifon 
que dans ces fortes de terreins , le feu éleétrique trouve une iflue libre pour 
s'échapper & s'érendre à travers l’eau, fuivant la direétion des herbes & celle 
des différentes plantes. ACT | Rae 
Une Ville qui feroit bâtie fur des piliers & fur des voutes, avec des ou- 
vertures faites à propos, feroit peut-être à l'abri des effets des tremblemens de 
terre (c). Vénife eft peut-être une des Villes le moins expolée à.ces défaftres , 


jouit de cette heureufe potion ; le fol fur lequel elle | grande partie des rues : Delà vient qu’on y reffent 
eft fituée, étoit anciennement marécageux, &-l'on | très-rarement les tremblemens de terre; celui-même 
mec peut y Creufer des fondations pour les bâtimens, ; de Lisbonne de 1755, dont prefque toute l’Europe 
fans rencontrer d’abord de l’eau : Des canaux voû- | éprouva les fecouffes, y fut à peine fenfble ; plu 


| (ce) Chambery eftprécifément une des Villes | ê c’eft far ces mêmes canaux qu’eft affife la plus 


tés, aflez larges, par lefquels coule la riviere de | fieurs perfonnes même ne s’en apperçurent pas. Ce- 
L'Albane, traverfent la ville en plufeurs endroits, À pendant le 15 Oétobre de cette année environ à 
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À .caufe des eaux & par rapport à la quantité prodigienfe de piéces de bois 
qui font enfoncées & qui garniflent les fondations de cette Ville. I1 me fem- 
ble avoir là quelque part , que le Temple de Diane à Ephefe , qui fut très-fou- 
vent renverlé par les tremblemens de terre, parce qu’il étoit bâti fur une col- 
line, ne fut plus expofé, dans la fuite ; à de pareils événemens , depuis que 
les oracles fuggérerent de le conftruire dans le bas, fur un terrein plus moû, 
& de placer même, autant qu'il m'en fouvient, une trés-forte & très - grofle 
couche de laine fous les fondemens. | 

_ Le fait fuivant eft certain: Il y a dans la Ville d’Udine, capitale du Friouf, 
ainfi que Paflure M. Antoine Zanon très-méritant citoyen de cette Ville ( Lertr. 


Tom. 7 pag. 136 ) , quatre puits très-profonds & très-anciens , & d’autres voû- 
tes fouterraines , dont l’hiftorien Palladio fait aufli mention, qui ont été exa- 
minés avec beaucoup d'attention par Montanari ( Æ/rolog, confond, ), & qui, 
d’après une ancienne tradition, ont été faits dans des tems où cette Province 
étoit fréquemment aflaillie par des tremblemens de terre , afin de donner iflue 

aux vents fouterrains ; ce qui paroit avoir produit un bon effet. Dans le tems 

du terrible tremblement de terre de Lifbonne, il fortoit effeétivement d’un de 
ces puits, de l'air avec une impétuofité extraordinaire ; lon voyoit jaillir l'eau 
des foupiraux de celui de St Chriftophle, & s'élever fous la forme de pluie ; 
ce qui, d’ailleurs , arrive aufli, quand il RER EN ie AT MAL 


d . 
tanari aflure avoir trouvé cette eau tellement impregnée d’air , que lorfqw’il en 


étoit dégagé , elle fe trouvoit enfuite du même poids & de la même nature que 
celle de la fontaine voifine, appellée Roggia ( A ; 


midi & dix minutes, on a reffenti à Chambery une | fe fit fentir avec plus de violence du côté de Gre- 
fecouffe de tremblement de terre, aflez forte, puif- | noble qui eft pour nous, au midi: On s’en eft'aufff 
que les fonnettes dans des appartemens au troifié- ” apperçu à Geneve, à la même heure, mais cepem- 
me étage fonnerent, & que quelques cheminées fu- | dant moins fortement qu’ à Chambery. Le tems 
rent renverfées, mais la durée n’en fut, tout au |} fut beau & fercin pendant tout ce jour-là: La tem- 
plus , que de deux ou trois fecondes 3 elle fut pré- | pérature étoit feche & fraiche ; il Pufoit un legex 
cédée re un bruit fourd, rat Je Lx fe- | vent de nord ; le thermometre de Réaumur, étoit, 
xoient des voitures qui rouleroient dans le lointain ; 2: À 

fur des voûtes ; ce Bus dura, à peu près, autant à l'heure du tremblement , à 10 degrés ; au deflus 
de tems que la fecouffe ; il me parut venir du côté | de zéro, & le barometre à 27 pouc. 2 lig’ ,. Le 
du noïd-eft, & la fecoufle s'être faite du nord-eft | , du mois, la Lune étoit apogée , & le 14 elle étoit 
au midi : Cette commotion fut générale dans la À mouvelle. 

Ville & dans les Campagnes des environs 3 mais elle | | 


. (1) Les Signes qui annoncent les tremblemens de terre, rapportés par les Auteurs anciens & par les. 
modernes, font ceux-ci : La mer s’éleve & fe gonfle fans vents ; on voit un brouiilard qui obfcurcit le 
foleil & quelquefois ce brouillard eft puant; on reffent un grand froid , ou une grande chaleur accom- 
pagnée d’un grand calme ; on apperçoit à l'entrée de la nuit une.bande de nuages légers, au milieu d’un ciel 
tres-beau & très-ferein ; l’eau des puits fe trouble & prend un odeur fulfureufe ; les oifeaux & les ani- 
maux deviennent timides, & s’effrayent à la. moindre cäufe : les bruits fouterrains fe font entendre ; le 
barometre defcend confidérablement , en même tems que le thermometre monte à des degrés fort élévés. 

Dans la defcription des tremblemens de terre qui fe firent fentir, pendant plufieurs mois en 1703, 
dans la Romagne , dans Le Royaume de Naples, & dans toute l'Italie, on doit furtout faire attention aux 
particularités fuivantes ( Colleët. Academ. Tom. VI. Parr. étrangere , pag. 593 ) : »» On obferva , dans le 
» Duché de Spolete, & dans l'Etat de l’Eglife, que les {ecou:es revenoient périodiquement à 9 heures 
w d'Italie ; on en reéflentoit à routes les phafes de la Lune , mais eltes paroifloient plus fréquemment 
» préceder la pleine-lune : On remarqua que les fecoufles étoient violentes, lorfque le ciel etoit cou- 
y Vert au levant & au midi, par des nuages oblongs, de couleur blanchâtrie, retlembolans à la voie 
» laétce : D'autres bandes de nuages, d'abord blancs, puis rouges du coté de l’occident, au coucher du 


» (oicil, qui devcnoient enfuire volets & obicurs, étoicut des Signes iufaillibles que les feçoules ne tâte 
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Le ro Mars dernier ( 1784 ) fur les 4 heures environ de l'après-midi, on 
eommença à entendre un bruit qui fortoit de trois de ces puits d’Udine, avec 
un vent fi fort ,qu'il repoufloit des poids de trois livres, qu’on y jetoit. Le ba- 
rometre baïfla beaucoup ; & le thermometre monta fenfiblement : Cela dura plu- 


» deroient pas à fe faire reffentir : Deux parélies (e) annonçoient plufieurs fecoufles ; un cercle large : 
5» de deux brafles , que l’on découvroit au tour du foleil, indiquoit, à coup für, un tremblement con-. 
» tinuel : On étoit affuré d’un tremblement de-terre, fi on appercevoit , dans le ciel, des bandes noires’ 
" : s’étendoient en droiture , du midi au nord : Si la lune paroifloit d’un rouge-obfcur ou pâle, avec 
» des rayes blanches, c’étoit un figne certain de fecouffes futures ; il en étoit de même, fi un cercle 
s» de couleur plombée l’entouroit ; & plus ce cercle étoit près de la lune » plus prochain étoit aufi le 
>» tremblement de terre. Une bouffée de vent avec fifflement, des bruits comme venant de quelques 
5» batteries fouterraines, un frémiffement dans l'air fans que les feuilles fuffent agitées , les eaux des puits 
» devenues troubles, les cris des poules, des canards & des autres oifeaux, les inquiétudes que l’on 
s apperçoit dans les chevaux , dans les bœufs & dans les autres quadrupedes , l’aboiement des chiens , Les 
» pigeons qui fuyoient, tout cela étoit autant de fignes qui furent obfervês pendant cette année-là. « 

Pour completer notre Hiftoire météorologique ; Je place ici la lifte des tremblemens de terre, que l’om 
a reffentis à Padoue, pendant le cours de nos obfetvations , c’eft-à-dire , depuis 1725 jufques au moment 
où j'écris, y joignant les points lunaires, Toutes les fecoufles ont été, à la vérité, légeres ; mais on 
voit, par cette lifte. que les tremblemens de terre font cependant devenus plus fréquens dans un pays, 
où ils étoient auparavant aflez rares { f). Les heures font celles d'Italie. 
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Tremblemens de terre qu'on « reffentis à. Padoue > depuis 1725 Jufqu'en 1787, 


1725. 17 Septembre, heutes. 17. q. PL. 


1738. 25 Novembre, h. 8. nuit fuiv, D. Q: 
1741. 23 Avril, à 14 30. P. Q. 
1743. 20 Février, © 33. Apog. q. 


(+) Le Parélie eft un météore d’une clarté bril- 1 que les faits, par malheur, contredifent entiérement. 
lante , repréfentant un faux foleil. à côté du véri- À Le dernier bouleyerfement de Meñline & celui de la 
table, & qui eft formé par les rayons réfléchis de } Calabte, font un terrible argument contre l'ouvrage 
cet aftre, fur un nuage qui lui eh oppofé dans un de cet Auteur également eflimable & éclairé, ( Des 
certain fens : Ce météore eft aflez commun, & il Ë dernieres révolueions du Globe, ow Conjeëures phyfiques 
en paroit fouvent pluficurs enfemble. On raconte } f#r les caufes , @°c. in-12. 1781 ).,, Mes conjeétures , 
que dans le mois de Juin 1782, onen obferva, à | ,, ditil, font peut-être fondées fur une erreur, mais 
Geneve , quatre à la fois pendant les troubles de | » Cette erreur fut-elle mife par les Obferyateurs & 
cette République , & peu de tems avant que les ! ,, les Naturalifles au nombre des opinions les plus 
troupes des trois Puiffances euflent invefti La Ville: } ;, abfurdes, les plus inconteftables, je crois qu’elle 
De ces quatre Parélies , trois étoient , dit-on, fort } ;, mérite f’indulgence du public. En effet, M. Caf- 
brillans & plus grands que le quatriéme, qui pa- { ,, tilhon penfe -que-le feu & les vents fouterrains 
zut beaucoup plus petit & très -nébuleux 3; ce },, à force d'agir & de réagir contre les obftacles qui 
phénomene fut regardé comme un mauvais augure, {:,, s’oppofent à Leur paffage, ont aggrandi confidé- 
en ce que les trois plus grands repréfentant lés crois | ;, rablement les cavités intérieures & les conduits 
Puiflances , & le plus petit figurant {a République , { ,, de communication entre ces cavités : IL croit aufii 
fembloient annoncer ce qui eft effeétiyement arrivé. À, que le grand nombre des- volcans qui fe font for- 
Si ces parélies ont réellement paru (je me rappelle £ ., 
d'en avoir vû l’eflampe dans Je tems ), l’éyénement | ,, 

a juflifié La crainte ; mais fi ce n’eft qu'une plaifan- | ,, 
terie , Le Prophéte n’a pas fait un grand effort d'i- | ,, 
magination. D'ailleurs , quoique ce météore air paru 

en 1703 & en 1782, dans des circonftances fächeu- 
fes, il ne faudroit pas néanmoins prendre ion ap- 
partition pour un figne de quelques funeftes événe- 
mens futurs. Que peut, au refte , ayoir de commun, 

un phénomene de phyfique & d'optique avec les 
effets moraux & les ations des hommes ? J'ai obferyé 

le 26 & 27 Mai de cette année 1785, des cercles : 

mineux autour du foleil, fans parélies. pÉ* 

(f) Ce qu'avance ici M. Toaldo, & ce qu'il 
prouve , en même tems, par l’énumeration de tous 
les tremblemens de terre qu'on a éprouvés à Padoue ! 
depuis 1725 , femble détruire le fyftème de M. Caf- : 

:filhon : Syftême , en effet, feduifani , & qui paroit auf | 
vraifemblable que confolant pour l'humanité, mais ; 


més en divers lieux, ont ouvert aux vents fouter- 

rains beaucoup de pañlages faciles , & que la mil 

tiplicité de ces iflues , diminue lé nombre des 

fecoufles & rallentit leur violence «. C'eft, 
d’apres ces idées, que ce Savant conclud que les 
tremblemens de terre font incomparablement plus 
foibles , plus rares qu'ils ne l’étoient auparavant, 
& qu'ils Le deviendront toujours de plus en plus, 
au point que leur ceffation eft vraifemblablement 
prochaine. ,, Les volcans, ajoute M. Caftilhon , font 
» un bicnfait de la nature, qui, par ces ouvertu- 
‘» tes, previent & affoiblit les ravages que caufe- 
,; toicnt inevitablement les tremblemens de terre 66, 
D’apres ce principe le Véfuvé & l’Etna, deux vol- 
cans fitués dans l'Italie, auroient dû épargner à 
Meffine & à la Calabre, 1a malheureufe cataftrophe 
qui leur eft arrivée, en procurant une iffue aux exha, 
‘laifons & aux fubftances inflammables , qui ont caufé 
certe fecoufle défaftreufe, | 
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fieurs heures, & il s'enfuivit , dans la nuit, un orage terrible dans tous ces 
pays ; On crut même avoir éprouvé une fecouffle de tremblement de terre, non 
feulement à Udine , mais encore à Caftelfranco , dans le territoire de Trevifo à 
& on me l’annonça Le jour fuivant. Je reçus des lettres d'Udine quatre jours 
après cet événement, & il paroit que, foit les orages , foit les tremblemens de 
terre Ont une caufe commune, qui eft un développement d'air & d’exhalaifons , 
ou une explofon des fluides aëriformes (d ). 


1747. 21 Mai, heures. 14. 45. q. PL. Périg. éq. D. 
1754. 19 Août, h. 12. NL. 
1766. 6 Août, h. 15. 30. NL, 
1768. 19 Oétobre, h. 6. n.f. P.Q. 
1769. 7 Janvier, h. 9" n. f. NL. 
mm 8 Mars, h. 8. n. f. D. Q. 
D 19 AOÛt ; h. 19. 45. PL. 
1771. 3 Avril, h. 7. n. f. Lunift. Auftr, 
1772. 10 Mars, h. - 3. n. f. Lunift. Bor. 
| = 16 Juin, h. ._ 9. 45e PL. 
\ = 31 Oftobre, bh. 23. Lunift. Bor. 
__ 3774. 3x Mais, h. 21. Périg. 

mm 12 Avril, h. 2. $.. n, { NL, 


10. n.f. q. PL, 
jo. n. f. D.Q. 


nn 1$ Si rt 
2, 10. n. [. q. NL. Périg, 


=. 27 Oétobre, h. 


2775. 4 Janvier, h 


= 26 Décembre, h. 6. n. f. Périg. | 
2776. 10 Juillet, h. ZE, LSe =“ cms meet 
“4977. 6 Juin, M Tao tes NES 
.4778. 11 Juin, . h. 10, PL. 
mm 1$ Novembre, h. 18. NL. 
3779. 1 Juin, -  h. s. n. {. PL. Apog. 
=——— 4 dit. h. LL, mm re mms 
——… $ dit, h. 12. 55. D. Q. Eq. Af. 
— jo dit _ h. DA. ms een men 
= 23 Novembre, h. 2. n. f. PL. Eclip. 
3780. 15 Janvier, h. 6. 0. [. — ss ni 
«+ $ Février, h. 15. n. f. NL. 
Donc (©) dit, h. 9: Equin. Afc. 
mm 6 Oétobre, h. MR FUME 
1781. 24 Avril,  bh. 8: NL. 
res“ 11, 3 Périg. 
— 16 Juillet, jf. 18. Apog. 


—— 17 Juillet, bb 3. 55. q- NL, 


_ (4) Cette obfervation , comme on le voit par fa { par M, L’ sous: 
date ixès-réçente ; m'a été communiquée depuis peus [ per M: l'Abbé Toalde. 


f 
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ARTICLE VIT. 


SIGNES des Changemens de Tems, que fournie 
lInfpeétion du Soleil. 


Es Anciens ont beaucoup réfléchi fur la matiére qui traite des fignes d’après 

lefquels on peut annoncer les changemens de tems; & les plus grands Phi. 
lofophes , tels qu'Ariftote, Théophrafte , Pline, ainfi que les Poëtes- philofo- 
phes en ont traité particuliérement : C'eft en effet un objet très-utile & très-cu- 
rieux de la phyfique. Ces fignes ont été recueillis avec beaucoup de foins, & 
plus particuliérement par ceux qui ont écrit fur la navigation, comme ayant 
été vérifiés d’après une obfervation ttès-longue. 11 faut avouer que les gens de 
mer , les payfans , les bergers, ayant occafon, par leur état , de contempler {ou 
vent le ciel, & étant intéreflés à l’obferver, font beaucoup plus à portée que: 
les philofophes, de le connoître & de prédire les changemens de tems; les 
faits une fois donnés , le phyficien doit cependant chercher à en rendre raifon. 
Pour achever donc cet eflai fur les changemens de tems, j'ai voulu, dans cette 
Troifiéme Partie , faire un recueil choifi de ces pronolftics , en tachant de me 
fervir fur cette matiére , fuivant l'étendue de mes petites connoiffances, des lu- 
miéres & des conjeétures raifonnables que peut fournir la phyfique. 

En général tous ces fignes tirés du ciel, des animaux & des autres Corps , 
naïflent de l’élevation ou de la difparition des vapeurs , de la tranfpiration des 
corps ; augmentées ou diminuées , & principalement du jeu du feu électrique ; 8 
tout cela tient aux points lunaires. 

Outre les fignes tirés du barometre qui peuvent indiquer les changemens de 
tems , on a déja expolé les phénomenes des différens tems, qui fe font apper- 
cevoir dans les nuages : Voyons donc maintenant quelqu’autres objets qui con- 
cernent le ciel: Il {e préfente d’abord les phénomenes qu'on découvre dans le 
Soleil, & qui, avec d’autres fignes , ont très-bien été décrits par Virgile , dans 
le Premier Livre des Georgiques. On peut divifer ces fignes en deux clañles ; 
{avoir , ceux du mauvais & ceux du beau tems. | 

Les fignes du mauvais tems tirés de l’obfervation du Soleil , fonr. 

19, Si le Soleil , à fon lever , envoit des rayons avant de paroitre (42). 

2°, Si le Soleil en fe levant paroit plus grand que de coutume, ou de fi- 
gure qui approche beaucoup de l’ovale. kr 

3% S'il fe leve rouge & prefque comme poudreux , avec un trémouflement 
confus qu’on apperçoit dans fon difque ; & beaucoup plus encore , fi la rou- 
geur eft obfcure, noire ou plombée. 

4°. S'il fe leve avec des rayons brifés & pâles , ou avec des nuages obfcurs 
& noirs, féparés & épars çà & là : Ces fignes indiquent encore un plus mat- 
vais tems, {1 tous ces nuages font de différente couleur. 








(4) Ce figne pourroit bien être fort douteux ,à ! paroître cet aftre, au deffus de lhorizon, à fo 
çaufe de La séfraétion dés rayons du foleil, qui fait | lever, avant qu'il y foit réellement parvenu, 
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5°. Si le Soleil, à fon lever, paroit pâle & prefque fans clarté, 
6°. S'il fe cache, dès qu'il eft levé. | | 
Tous ces fignes annoncent la pluie ou la tempête, parce qu'ils font teus 
des indices de vapeurs & d’exhalaifons grofliéres &. épaifles, & en partie miles en . 
mouvement par le feu électrique qui cherche à fe frayer des routes à travers 
l’atmofphere, 1478 
7% Si le Soleil fe couche’, comme dit le peuple, dans un fac, c’eft-à-dire, . 
enveloppé dans de gros nuages , de maniere qu'on ne le voye point lorfqu'il 
eft . arrivé à l’horizon ; c’eft un figne que le tems, après avoir été beau, veut 
fe troubler, si 124 4 1 EG EME D | 
. 8°. Si le Soleil fe couche d'une couleur affez rouge; s'il eft pâle , ou avec 
différentes couleurs fombres. | | 
S'il eft couvert ou obfcurci par des brouillards ; s’il eft entouré de cercles 
parfaits ou brifés, & s’il lance des rayons par intervalle : Ces fignes annon- 
cent la pluie ou le vent, par la même raifon que les vapeurs s’élevent , ou 
fe font déja élevées & raflemblées dans l’atmofphere. | 
Les fignes , au contraire, qui annoncent le beau tems, feront les fuivans. 
1°, Si le Soleil fe leve ou fe couche beau, net, clair & bien éclatant ; fi 
à méfure qu'il fe leve, les. nuages s'étendent, fe difperfent & font pouflés 
vers le couchant ; fi après le mauvais tems, on le voit à découvert le foir à 
fon coucher; ou bien encore , fi la partie du ciel au couchant , à paru d’une 
couleur rouge, EtER | | | 
Tous ces fignes indiquent que les vapeurs font éparfes, divifées , attenuées , 
ou qu’elles difliperont les nuages : Au refte on ne doit pas être faché, fi on: 
ne dit rien ici des différentes couleurs que préfente le ciel. | 
On fait que la lumiére eft compofée de fept rayons de différentes couleurs , 
qui en paflant à travers des milieus d’une denfité différente, font fufceptibles de 
différentes réfractions; les rayons les plus foibles font les plus réfrangibles , tels 
que ceux qui font de couleur violette ou qui en approchent ; ceux au contraire 
qui font rouges ou jaunes, comme plus forts, font moiris refrangibles & moins 
fufceptibles de-fe réfléchir, Halley étant defcendu au fond de la. mer dans une 
cloche de plongeur, & ayant reçu un rayon de foleil fur la main, la vit cou= 
leur de rofe , tandis que l’eau de la mer lui paroifloit verte , c’eft-à-dire , que 
les rayons verts, comme plus foibles, font réfléchis par l'eau de la mer ( plus 
denfe que l’eau commune qui permet le paflage des rayons de toutes les cou- 
. leurs) qui, en laiffanc pañer les rayons rouges comme plus forts, ne les réflé- 
chifloit point, & ces rayons fe peignant alors fur la main , la coloroit en rofe. 
Lorfque le Soleil eft élévé, on voit, près de lui, le ciel être de couleur 
prelque jaune ; parce que la lumiére devant traverfer une efpace d’air moindre; 
tous les rayons qui la compofent, même les plus foibles, traverfent aufli & 
adouciffent alors la couleur rouge, Lorfque le Soleil eft près de Phorizon ,. la 
lumiére étant obligée de traverfer le double d’efpace d'air, les rayons les plus 
forts, c’eft-à-dire, les rouges & les jaunes paflent feuls, ou en plus grande 
uantité ;. delà vient que la couleur du ciel paroit à proportion plus rouge de 
ce côté-là , que dans tour le refte de fon étendue, 
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La couleur blanchâtre du ciel couvert d'un léger brouillard dans un tems fixe 
& ftable, indique une grande- quantité de vapeurs très-amincies & très-foibles 
qui réfléchiflent toute forte de rayons , puifque le mêlange de toutes les cou- 
leurs conftitue & fait la couleur blanche. Si ces vapeurs font épaifles & con- 
fondues , il en réfulte des nuages fombres, c’eft-à-dire, un défaut de lumiére , 
puifqu’alors ces rayons font interceptés & renvoyés au deffus des nuages. 

Comme le verre pulverilé & l’écume de l’eau réfléchiffent & préfentent À l'œil 
la couleur blanche ; Ide même les petites bulles d’eau , dont font formées les 
vapeurs épaifles de différente grandeur mais confondues en un feul nuage, pa- 
roiflent aufli blanches, parce qu’elles réfléchiflent toute forte de rayons ; c'eft 
par cette raifon que, du haut des montagnes ainfi que de la terre, on voit 
dans les parties oppofées au Soleil, ou qui en {ont très-éloignées , les nuages 
comme autant de larges bandes de coton , & reflemblans à des ondes. 

Lorfque les vapeurs font très-légeres & très-rares dans l’armofphere , comme 
cela arrive après les pluies, le ciel offre une belle couleur de bleu célefte, plus 
ou moins chargée , parce que Îles couleurs , même les plus foibles, pañlent au 
travers , telles que le bleu azuré & le violet; & celles-ci font enfuite réflé. 
chies par les plus petites parties de l’air même, tandis que les rayons rouges 
& les plus forts pañlent outre & fortent de l’atmofphere, Ainfi un ciel d’une 
couleur de bleu azuré - foncé , étant un figne d’un air très - léger & extrême- 
ment ratéfié, doit, par cette raïfon , indiquer une pluie prochaine. 

. Comme les gros & épais amas de vapeurs en interceptant la lumiére , ren- 
dent le tems fombre & couvert 3 ainfi ces mêmes vapeurs en fe raréfiant & dé- 
venant plus légeres, laiflent un pañlage aux rayons les plus forts , c’eft à-dire, 
aux rouges; & alors la couleur rouge fur le foir , eft un figne de beau tems & 
plus certainement encore, fi l’on y voit des couleurs violettes ou d’un bleu azuré. 

On peut voir , outre l’Oprique dont Newton fut l'inventeur , cette théorie 
très-bien détaillée & parfaitement développée dans les notes que le célébre P. 
Bofcovich a miles dans le Cinquiéme Livre de fon excellent Poëme latin des 
écliples , en donnant l'explication du phénomene de cette couleur rougeâtre 
qu'on obferve dans la lune, lorfqu’il y a éclipfe de cette planete. 


| ARTICLE VIll 


SIGNES des Changemens de. Tems , tirés de l’Infpection 
| de la Lune. | | 


be fignes qui annoncent le mauvais tems font: 

Si les cornes de la lune paroiflent obfcures, épailles, & mal terminées; 
s’il paroit au tour d'elle, des cercles louches , peu éclairés, noirs, de couleur 
verdâtre ; & ces fignes indiqueront encore un tems plus mauvais, fi ces mêmes 
cercles paroiflent brifés & divifés en plufieurs parties: Si les premiers fonc des 
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fignes de pluie, celui-ci annonce des vents & des tempêtes, & eft furtout fort 

connu des navigateurs, | 

Si l’on apperçoit au tour de cette planete , une aire ou halo , c’eft-à-dire, 
un cercle blanc & rouge; c’eft un figne de vent. 

Lorfque la lune paroit rouge , elle annonce le vent; fi elle eft pâle , elle 
annonce la pluie. 

C'eft un figne de beau tems , fi la lune eft nette & lumineufe, furtout lorf- 
qu’elle eft nouvelle, ou aux environs de la pleine-lune; parce qu’alors elle in- 
dique un air pur & net, par conféquent, un beau tems qui doit être de durée. 

Plufieurs jours de la lune, & même certaines heures , font fixés & ré 
putés pour des jours prefque critiques. Le favant P. de Challes ( de navig lib. 1) 
donne la regle fuivante : On oblerve quel eft le vent qui fouffle environ trois 
heures après La nouvelle-lune ; fi ce vent continue à fouffler jufqu’au troifiéme 
jour, il durera jufqu’au douziéme. La mème regle a pareillement lieu dans la 
pleine-lune , c’eft-à-dire , que le vent qui regne pendant la pleine-lune, con- 
tinuant à fouffler pendant l’efpace de trois jours, ce qui s'entend jufqu’au dix- 
huitiéme jour de la lune , regnera jufqu’au vingt-feptiéme , c’eft-à-dire , jufque 
vers la fin. S’it furvient quelqu’autre vent, qui fe mêle au premier , ces deux 
fouffleront alors tour à tour, celui du troifiéme jour dominant toujours. Le Sa- 
vant Baglivi donne, dans fes differtations , une régle pareille (4). 

Toutes ces remarques font tirées des Anciens , de Pline & fpéciilement de 
Ptolomée ; ces auteurs diftribuent toute une lunaïfon en huit parties, divifant, 
comme nous avons fait, prefque par moitié les quatre quartiers : Ils avouent 
d’abord que les nouvelles & les pleines-lunes font les quartiers qui ont la plus 
grande force, puifque c’eft fur une obfervation conftante que cette remarque eft 
ndée : ils prennent enfuite, pour indice des changemens, le troifiéme jour 

ui précéde , & celui qui fuit, tant la nouvelle que la pleine-lune ; ils difent 
Lan qu'il faut obferver quel eft le vent qui fouffle au moment de la nouvelle 
ou de la pleine-lune ; parce que, s’il continue à fouffler jufqu’au troifiéme jour, 
il durera jufqu'’au troifiéme avant le plein de la lune; & fi un tel vent fouf- 
fle dans la pleine-lune & qu’il dure pendant trois jours, il continuera à fouf- 
fler jufqu’au troifiéme jour avant la nouvelle-lune ; s'il y a un autre vent qui 
fe joigne & fe mêle au premier qui fouffloit, alors il ne dure pas trois jours. 
On doit en dire autant , & la même regle a lieu pour le beau tems , ou pour 
la pluie. , 

Tout cela fe reduit à obferver le guarriéme jour, que Virgile a appellé le guide, 
ou l'indice trés-affuré :. Ce qui fignifie que , fi l’atmofphere prend une certaine 
impreflion , le troifiéme , quatriéme, ou.cinquiéme jour , ( qui font ceux dans 

(a ) Voici en effet ce que dit Baglivi, dans fa | diam horam; f neque quinro ad féprimum ; à 7, 
Diflertation 4e. des expériences fur le fang, pag. | #d 9 ; à 9, ad 11. «b 17, ad 13, ab hoc, ad 15, 
450. de l'Edition in 4°. à Lyon. inde ad 17. bine ad 19. à 19, ad 21. ab hoc ad 23, 
* Poft duas vel tres horas, à faffo novi-lunie, vide | ad 25. ab hoc demum ad 27. finem lunaris periodi. 
Qua remporis conffirurio, qui venri tunc regnent ,; à Que fÊ certa funr, rarionem periodorum regularium 
S qualem conffirurionem, venrofque di&is boris ob- à © ordinarerum in diebus criricis pro inperferurabili 
fervaueris, rales durabunr ad rertium diem lune, | haëfenus habiram, exploreram nunc babebimus , 6 fere 


fcilicer ad diam horam, qué fallum eff novi-lunium. | parefaë&tam, 
Si verrio non murarur, durakis ad quintum circa 


lefquels 
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*fefquels fa fune exerce ordinairement fon aëtion perturbatrice ( 1), cette im. 
preffion peut durer , ou pendant tout le cours de cette lunaifon, ou au moins 
pendant la moitié , faifant cependant attention qu'on peut s'appercevoir quel- 
ques jours avant le quatriéme , de l’impreflion de la fizigie fuivante. On voit 
par-là que les anciens n’ont entrevû que confufèment la vérité phyfique de cès 
fortes de matiéres , lorfqu'ils ont défignés les trois jours qui fuivent ou les 
trois qui précédent (4). | 

J'ai voulu vérifier cette régle relativement à ce quatriéme jour (en la fuivant 
& la prenant cependant avec réferve & difcrétion, c’eft-à-dire, ou du troifiéme , 
ou du quatriéme , ou du cinquiéme jour ) dans les journaux de M. le Marquis 
Poleni , dont voici le réfultat. 

Parmi les douze lunes de l’année 1725 ; huit, favoir, celles des mois de 
Janvier , Février, Mars, ( belles ) ; d'Avril, ( pluvieufe ) ; de Juin, Août, Sep- 
tembre & Décembre , (féches ) fuivirent aflez exaétement la régle; & dans les. 
autres quatre mois cette même régle fe foutint jufqu’à la pleine-lune ; de ma- 
niere qu'on voit clairement qu’elle devroit être fuivie également & par moitié , 
de la nouvelle à la pleine-lune , & de la pleine-lune à la nouvelle. 

En 1726, toute la régle a également eu lieu pendant huit mois, mais elle 
n'a eu lieu, qu'à moitié, dans les autres quatre : Et pour ne pas trop ennuyer 
le lecteur par une longue énumération ; dans les fix années que j'ai examinées 
depuis 1725 jufqu'en 1730 ; fur 74 lunes , À peine y en a-t-il quatre , dans 
lefquelles la régle limitée & divifée par moitié, ait été interrompue , tandis 
qu'il y a plus de la moitié de ces lunes dans lefquelles elle y a été confirmée 
pendant tout le mois entier ; enforte que c’eft une régle à laquelle on doit 
avoir quelque égard & qui n'eft pas à dédaigner; ce qui fignifñie, que le ca- 
ractere que prendra le tems au premier quatriéme jour après la nouvelle-lune , 
durera , pour l’ordinaire, jufqu’au fecond guatriéme Jour , quatre jours environ , 
avant la pleine-lune ; & ainfi de même du troifiéme au quatriéme. 


(x) Le jour que le lune fe fair, em mer ; le einquiéme jour, dans le port : Ancien proverbe des Marins j 
qui fignifie qu’il n'y a, ordinairement , aucun danger pour le jour dans lequel la lune fe faït , mais qu’il y en 
a , le trojfiéme, le quatriéme , le cinquiéme jour, c’eftà-dire, à a huiriéme parvie dw sours lunaire ; 0 
de quatrième joñr , avanr, comme après la nouvelle € la pleine-lune. 


(b) Si les Anciens n’ont pas été aflez heureux f ont apportée dans ces fortes d’obfervations, eft fi 
pour découvrir la vraie raifon phyfique de ces for- | grande, que nous voyons fe vérifier, aujourd’hui, 
tes de phénomenes, ils‘font, au moins, bien fupé- ! les mêmes chofes, qu'ils avoient apperçues de leur 
rieurs aux Modernes dans l’obfervation de ces mê- }-temsz; & fi la Phyfique d’alors, eut été aufñi avan- 
mes phénomenes : On ne voit pas, en effet, que | cée, à proportion, que les autres fciences, nous 
ces derniers aient beaucoup ajouté , à tous les fignes |- ne ferions pas trop dans le cas d’augmenter la mafle 
du beau & du mauvais tems, tirés de l’infpeétion | de nos connoïffançes {ur une infinité de différens 
du folcil & de celle de la Lune ; l'exactitude qu’ils À objets, 
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LL et ARTICLE IX 
AuTREs Signes tirés du Ciel, de l'Air & des Méréores. 


1° Sa les étoiles perdent leur clarté fans qu’il paroifle de nuages dans le ciel ; 
c'eft un figne d'orage. | 
2°, Si les étoiles paroïffent plus grandes qu’à l’ordinaire ou plus près les unes 
des autres; c'eft un figne que le tems doit changer. | 
Le Grand Chien fe levoit anciennement aux environs du 25 de Juillet, c’eft- 
ä-dire, qu'on pouvoit voir cette étoile le matin avant le lever du Soleil, ce 
qui s'appelle le lever héliaque; elle fe leve maintenant un mois après ( s'étant 
avancée de plus d’un figne, par le mouvement connu qu'ont les étoiles fixes, 
qui les fait devancer d’un degré dans un peu plus de 70 ans, & achever leur 
révolution entiére dans 215$ mille ans ) , de forte qu’il eft abfolument inutile 
de faire attention pendant ces jours, aux qualitès que les anciens attribuoient 
à cette étoile. On peut en dire autant de la Canicule; cependant cette obfer- 
vation des Anciens peut d’ailleurs , phyfiquement parlant, avoir quelque vrai- 
femblance; parce que le Grand Chien paroïflant obfcur & caché par des brouil- 
lards, dénotoit une abondance d’exhalaifons & de vapeurs flottantes dans l’at- 
mofpherc ; & par conféquent annonçoit le contraire, fi elle paroifoit belle & 
très-brillante : La chaleur brûlante que l’on fent pendant /4 Canicule , w’eft autre 
chofe que le plus haut degré de la chaleur de l'été : Et comme fur la fin de Juiller, 
avec le plus grand degré de chaleur & fon commencement de diminution, com- 
mençe la /econde partie de l'été; on peut pronoftiquer quel fera le caractere de 
cctte feconde partie, d’après l’impreflion que laiffe la nouvelle ou la pleine- 
lune prochaine. | " 
35°. Lorfqu'on apperçoit fréquemment des étoiles tombantes, c’eft un figne 
de vent ; on peut également dire, fi on veut, que c’eft un figne de pluie: Il fuffit 
qu’elles indiquent une abondance d’exhalaifons ou de feu électrique, qui, contre 
ordinaire , s’éleve de la terre. 
4°. Il en eft auffi de même , des feux follets qui paroiffent le plus fouvent 
dans un mauvais tems , & lorfque les vents du midi foufflent. 
5°. Les feux de St. Elme en mer, menacent les navigateurs d’une tempête. 
6°. Lorfqu'on voit des éclairs près de l'horizon fans aucun nuage , ils font 
un figne de beau tems & de chaleur. 
7° Les éclairs qu’on apperçoit dans le nord , indiquent le vent; dans la par- 
tie du fud, ils indiquent le vent & la pluie : Il en eft de même lorfqu'ils bril- 
lent dans différentes parties de l'horizon. 
8°, S'il y a ,tout à la fois, des éclairs & des tonnerres , on doit s'attendre à 
un orage : Sion entend plus de tonnertes qu’on ne voit d’éclairs, cela indique 
du vent, du côté où il tonne ; mais fi les éclairs font plus fréquens que les 
tonnerres , C'eft un figne de pluie. 
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9°. Les tonnerres du foir amenent-un orage ; les tonnerres du matin indi- 
quent le vent; & ceux qu’on entend fur le midi annoncent la pluie. \ 

10°, Le tonnerre ou fon bruit continuel , annonce une bourrafque ou un 
très-gros orage imminent; mais tout cela a déja été expliqué. 

119, L’Arc-en-ciel vü Île matin , ou du côté de l’oueft , indique la pluie : 
S'il a été vû du côté de l’eft le foir au coucher du Soleil, on peut s'attendre 
à avoir le beau tems. | 

12°, L’Arc-en-ciel bien coloré, dont les couleurs font vives, ou qui paroit 
double, ou triple , fera un figne de pluie, parce qu’il dénote des vapeurs d’une 
très-grande denfité; & il l’indiquera encore en plus grande abondance, s’il re- 
paroit dans le jour. | , 

13°, Les Couronnes & les Halos que l’on voit au tour du Soleil , de la lune 
& des étoiles, indiquent qu’il y a de petites gouttes , ou globules déja tout 
formés par des vapeurs concretes , qui brifent & divifent les couleurs de la lu- 
miére , & par-là annoncent la pluie: Si cependant cela n’arrivoit pas au moment 
où la rofée fe forme, alors le proverbe Italien fuivant ; auroit lieu : Cercle au 
tour de l'aflre , pluie éloignée. Noyez M. de Sauflure , eflai 4°. d'Hygrom. 

14°. Lorfque la pluie en tombant, fume , ou que par fa chûte fur l’eau, 
clle forme des bulles; c’eft un figne qu’il pleuvra long-tems & abondamment, 
parce qu'elle indique alors une évaporation nouvelle & continue , & un déve- 
loppement nouveau du feu éleétrique , qui poufle & fait monter les vapeurs 
daus l’atmofphere. - 
15% Les nuages qui defcendent près de terre, qui s'étendent & fe traînent 
fur les champs après les pluies, font un indice de beau tems. | 

16°. Si, après une petite pluie, on apperçoit prés de terre un nuage reflem- 
blant à la fumée ; c’eft un figne qu’il tombera beaucoup de pluie. 

17°. S'il furvient un brouillard après un mauvais tems , cela indique que 
le tems fe met au beau. 

18°, Mais fi le brouillard furvient après le beau tems & qu'il s’éleve, c’eft- 
à-dire, qu'il laifle des nuages ; le changement de tems , de beau.en mauvais, 
cft imminent. | 

19%. Trois brouillards , dit le proverbe Vénitien , font une pluie; Mufchem- 
broecx le confirme dans fa Phyfique , au N°. 320. 

20%, Sil paroit des Parélies, ou fi l’on apperçoit deux Soleils dans le ciel ; 
ces figures , ainfi que l’a remarqué Huygens , fe peignant dans de petits cy- 
lindres de glace , puifqu’elles paroiflent toujours dans l’hiver, ou à fes appro- 
ches , ces figures , dis-je , annoncent de la neige & du froid. 

21°, Les éclairs, en hiver, font un figne de neige prochaine, de vent, ou 
de tempête, | 

22°. Les nuages divilés , féparés en forme de globe , appellés'des brebis , in- 
diquent du vent; & dans l'hiver, de la neige. 

23°. Si l'horizon eft beau & net , c’ett un indice certain de beau tems, fur 
tout s’il ne fouffle aucun vent, ou s’il ne regne que celui du nord: Tousles 


D 
autres vents rendent bien vite l'horizon obfcur & nébuleux, | | 
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249%, Si, après qu'un vent frais s’eft calmé dans la nuit, il s'enfuit une forte 
gelée-blanche au point du jour, & fi elle fe diffipe fubitement en brouillard , 
celui-ci devient peftilentiel pour les corps , dangereux pour les campagnes, & 
c'eft un figne infaillible que le tems va changer en mauvais : Le brouillard 
aprés la blanche-gelée, apporte de l’eau l’autre matinée : Les gelées-blanches font 
pernicieufes après la pleine-lune, dans les belles nuits d'Avril & de Mai. 

25°, Le vent du /ud & celui de /ud-e? ( excepté en été où il eft anniverfaire) 
ameneñt de la pluie, non pas quand ils commencent à fouffler , maïs lorfqu'ils 
finiflent : Oblervation d’Ariftote que confirme l'expérience. 


ARTICLE XX. 


SIGNES tirés des Animaux. 








Es fluides & les folides des êtres organiques & des machines animales font 

conftitués de telle maniere , qu’un certain degré de mouvement les met 
dans un bon état, & que l’augmentation ou la diminution de ce degré de mou- 
vement , trouble & dérange ce même état. Les fluides qui, par eflence , font 
“extrèmement aifés à émouvoir , de même que les fibres très-fufceptibles d’irri- 
tation, font facilement afleétés des changemens de l'air ambiant, & fouffrent 
de leurs impreffions , foit que l'air varie par fon poids ou par fes qualités, foit 
que fon élafticité vienne à changer. On voit chez les hommes fains & bien 
portans , une vivacité , de la bonne humeur , & une agilité dans la perfonne, 
lorfqu’il régne un air pur & élaftique ; l'air au contraire léger, humide, ie 
reflort, metle corps, & par la même raifon , l'ame dans un état de langueur 
& d’annéantiflement. 

Les perfonnes valétudinaires , d’une conftitution délicate , ou d’un äge avan- 
cé , reffentent beaucoup plus promptement les impreffions caufées par les chan- 
gemens de tems , que celles qui font d’un tempérament fort & robufte (4 ). 
En général les hommes, dont le genre de vie s’écarte de la fimple nature, 
ont les fens grofliers, émouflés , languiffans & fans énergie; ou bien ceux qui 


duivie, que les perfonnes füjettes aux maladies ner- | ordinairement fon mal avec beaucoup de patience, 
veufes ; celles qui font poitrinaires, & particuliére- | il devenoit dans ce même moment d’une mauffa- 
ment les aflhmatiques, fouffrent véritablement beau- | derie infupportable, & rebutoit alors fes meilleurs 
coup , aux-approches des changemens de tems, de E amis; mais La mauvaife humeur , & les accès d’afth. 
beau en mauvais ; de maniére qu’on peut regarder Ê me paroifloient auffi très-promptement & fe diffi- 
ces fortes de malades , comme des barometres ani- £ poient bientôt, dès que le mauvais tems étoit fini 
més : Ces changemens de tems ‘influent même au- } ou qu’il étoit près de fe changer en beau. On ne 
tant fur leur moral que fur leur phyfique : J'ai fuivi À pourroit pas attribuer ce changement d'humeur, aux 
pendant plufieurs années un afthmatique, chez qui les } douleurs & au mal-aife qu'il éprouvoit ; parce que je 
accès de la maladie fe faifoient fentir avec beaucoup | l'ai vû plufieurs autres fois , affailli des périodes du 
d'intenfité , lorfque l’orage étoit imminent, ou peu même mal, fans qu'elles fuflent occafonnées par 
de ‘eims ayant la chûte de la pluie, & fans qu’il y | les viciffitudes du tems, & pendant lefquelles il ne don- 
eut aucune autre caufe apparente de leurs retours ; ! noit, cependant, pas le plus petit figne d'impaticnçss 


fon carafteic naturellement gai , changeois auf tout 


(4°) C'éft une obfervation certaine & conflamment | à coup; & quoique ce fut un homme qui fapportit 
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font diftraits par mille autres objets , diftinguent, même , à peine les impreffions 
de Pair; & s'ils en parlent pour remplir le couit efpace d'une frivole & mi- 
férable converfation, ïls le font fans fe douter des caufes, ni de leurs effets, 
& fans y faire feulement attention. 

Mais les animaux qui confervent leur inftin naturel, qui ont leurs organes 
mieux conftitués , leurs fens en meilleur état , & qui ne font d’ailleurs nul- 
lement ‘alterés par des habitudes vicieufes & dépravées , s’apperçoivent avant 
nous , font plus fufceptibles des impreflions que produit fur eux la variation de 
Patmofphere , & en donnent bientôt des fignes évidens, 

Jufques à la nouvelle découverte du feu éleétrique animal , on s’occupoit 
peu de ces fignes que l’on attribuoit , par conféquent, à un certain préfage na- 
turel : Mais ce feu éleétrique fortant de la terre & fe répandant dans l'air, 
doit pénétrer & ébranler les machines frêles & délicates dont il s’agit; & pot- 
tant en outre , avec lui-même , des vapeurs & des exhalaifons de différente 
efpéce, il doit produire fur ces machines délicates des fenfations différentes qui 
les font mouvoir d’une maniere nouvelle; & felon que cette nouvélle impreflion 
reçue , leur eft agréable ou fâcheufe ; ces machines donnent des fignes de joie 
ou de triftefle, de cris ou de filence , de mouvement ou de repos, comme on 
le remarque dans toutes les efpéces d’animaux, fans en excepter même les hom- 
mes , lorfque le tems veut changer. 

Enfin l’éleétricité animale & intérieure , qui probablement eft l'agent de [a 
vie & le grand inftrument des mouvemens organiques, doit autant être modi- 
fiée par le feu életrique externe dont elle acquiert une nouvelle force & une 
activité nouvelle, que par les vapeurs & l'humidité de l’atmofphere, qui ab- 
forbant en abondance ce même feu, ou lui fervant de conduéteur, l’attire 8a 
en prive la machine animale. Delà viennent cette langueur & cette foibleffe 
que lon éprouve dans les tems humides & lorfque les vents du midi regnent: 
C'eft par la même raifon que Phumidité, qui a pénétré les organes , furtout ceux 
qui font les plus foibles, qui ont éprouvé & fouffert quelque léfion ; ou du 
moins quelque agitation nouvelle , produit des mal-aifes & caule des douleurs, 

Il eft difficile de pouvoir expliquer clairement & avec précifion, de quelle 
maniere tout cela fe fait; c'eft-à-dire , comment le feu éleétrique eft excité; par 
quel mécanifme les exhalaifons & les vapeurs affeétent les animaux & les al. 
térent ; puifque nous ne connoiflons pas la plus petite & la plus délicate or- 
ganifation des parties les plus déliées de ces mêmes machines ; mais on décou- 
vre , & on apperçoit la marche .& la fuite générale de tous ces phénomenes, 
ainfi que celle qui les détermine : Voici cependant les fignes communs & 
familiers qui indiquent les changemens de tems, & qui font bien moins tirés 
du Poëte laboureur qui le premier les a recueillis, que de l’obfervation ordi- 
naire; les voici , dis-je, confufément:, tels qu'ils fe préfentent. ] 

1°. Les Chauves-fouris qui fortent le foir de leurs nids, pour un tems plus 
long que de coutume , en plus grand nombre, & qui volent en filence plus 
loin qu'à l'ordinaire, annoncent que lé jour fuivant bia chaud -& feréin : Mais 
fi elles entrent dans les mailons, fi elles jetent des cris forts & répétés; cela 
indique qu’il fera mauvais tems. 
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2°. La Chouette que l’on entend crier pendant le mauvais tems ; annonce 


le beau. 


3°, Les Corneilles qui crient le matin, indiquent le beau tems. 

4°’ Lorfque le Corbeau croafle trois ou quatre fois.en déployant fes ailes ; 
& fe jouant dans les feuilles ; c'eft un figne de tems ferein. 

5°. C’eft une indice de pluie & d'orage, fi les Canards & les Oies volent 


çà & là pendant le beau tems; s'ils fe 
s’ils fe mettent à crier en volant (6). 


plongent fréquemment dans l’eau, ou 


6°, Les Abeilles qui ne s’écartent pas beaucoup de leurs ruches, annoncent 
la pluie ; & on peut s'attendre qu'elle ne tardera pas à comber , fi elles revien- 


nent à leurs ruches avant le tems. 


7°. Si les Pigeons reviennent tard au pigeonnier , ils indiquent la pluie pour 


les jours fuivans. 


8°. C’eft un figne de pluie & de vent, lorfque les Moineaux gazouillent 
beaucoup , & s'appellent les uns les autres pour fe raffembler. 

9°. Si les Poulets & les Poules fe roulent dans la pouffiére plus que de cou- 
tume, cela annonce la pluie : Il en eft de même fi les Cogs chantent le foir, 


& à des heures extraordinaires, 


10°, Les Paons qui crient pendant la nuit, ont un preffentiment de la pluie. 
119, On croit que c’eft un figne de mauvais tems , lorfque les Hirondelles 
volent en» rafant la furface de l’eau , & qu'elles la touchent très-fouvent avec les 


aîles & la poitrine (c). 
‘5 


. Le tems fe brouille & va changer de beau en mauvais, lorfque les 


Mouches piquent & deviennent plus importunes qu’à Pordinaire. 

13°. Quand les Moucherons fe raflemblent avant le coucher du Soleil, & 
qu’ils forment une colonne en tourbillon , ils annoncent le beau tems. 

14%. Lorfque les Oifeaux de mer & les autres oifeaux aquatiques fe retirent 
fur les bords de la mer, ou dans les marais; ils indiquent un changement de 


tems, & de fortes bourrafques. 


15°. Si les Grues volent très-haut , en filence & rangées en ordre, elles font 


(b) Ce figne de pluie future eft des plus cer- 
tains : J'ai eu occafon de le vérifier plufñeurs fois, 
furtout pendant l'été , même avant de connoître l’ou- 
vrage de M. Toaldo, & plus encore, depuis que je 
l’ai connu. En effet , il eft conftamment tombé de {a 
pluie , oufurvenu un orage, à point nommé le jour 
qui füuivoit ce figne , quand même le tems pa- 
rut très - beau & très - affuré : Voici donc ce que 
j'ai obfervé chez ces animaux, lorfque leurs mou- 
vemens veulent annoncer le changement de tems, 
de beau en mauvais : Ils s’agitent d’une maniere fin- 
guliere dans l’eau ; ils fe la jetent par deéflus le 
torps en y plongeant la tête & le col, avec une 
adrefle furprenante ; ils nagent tantôt deffus & tan- 


tôt deffous l’eau avec les ailes déployées , comme 


é’ils étoient fous, & font fur la furface de l’eau , en 
criant, mille tours différens, fans cependant fortix 
de la riviere. 

(c) Ce figne indique, à la vérité , fouvent un 
ghangement de tems, çn mauvais 3 mais €’€ft parce 


que le poids & Ia chaleur de l’atmofphere étant , 
dans cette circonftance, beaucoup augmentés, les 
mouches , les moucherons & tous les autres infec- 
tes, dont fe nourrifflent les hirondelles , ne pou- 
vant pas vivre à la hauteur où ils fe tiennent or- 
dinairement , s’approchent eux-mêmes de la furface 
de Ia terre & des caux ; & pour lors , ces oifcaux 
font obligés de venir dans une région plus baffe 
pour Z fuivre leur proie & chercher leur nourriture. 
Peut-être aufi l’inftinét de ces oifeaux les porte-t-il à 
fe mouiller les ailes & la poitrine, dans cette cir- 
conftance , pour fe délivrer ou diminuer au moins, 
le mail-aife augmenté , fans doute alors, par la pi- 


qure des monches-araignées, qu’on trouve toujours 


dans le plumage de ces oifeaux, & qui fe nour- 
tiffent probablement de leur fang ? Peut-être eft-ce 
auffi, pour réfifter à la chaleur accablante , qui regne 
dans ce tems, &c rétablir chez eux, par ce moyen, 
l’agilité qui leur eft neceflaire , pour Le vol conti- 
nul, auquel la nature les a deftinés ? 
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alors un figne de beau tems prochain; fi au contraire elles volent en défordre , 
ou qu'elles reviennent fur leurs pas en criant, elles annoncent du vent. 
16°. Les Dauphins bondiflant & faifant fréquemment des fauts, la mer 
étant calme & tranquille, dénotent du vent qui foufflera du côté d’où ils viennent. 
17°. Si les Grenouilles coaffent plus qu’à l'ordinaire, 
_189, Si les Crapauds fortent le foir en grand nombre de leurs trous. 
19°. Si les Vers de terre fortent, & fi les Scorpions paroillent fur les murs. 
20°. Si les fourmis tranfportent leurs œufs, hors de leurs pétites four- 
miliéres, | | | 
. 21% Si les Taupes labourent la terre plus que de coutume. 
22°. Si les Anes agitent & fe battent fréquemment les oreilles. 
23°. Si les Cochons caflent & brifent les cannes du Maïs, fecouent & gâtent 
les gerbes de bled. | 
24°. Si les Souris jetent des cris, & fuyent dans les maifons, 
25°. Si les Chiens fe roulent fur la terre, & la grattenc avec les pattes de 
devant. | 
26°, Si les Vaches regardent l'air & le flairent d’une certaine maniere, 
27°. Si le Bœuf fe léche les pieds de devant, 
28°. Si les Bœufs & les Chiens fe couchent fur le côté droit : Tous ces fignes : 


font des annonces de pluie. 
29°. Il en eft de même, lorfque les animaux fe raffemblent. 


30°. Lorique lesChévres & les Brebis font plus opiniatres & plus pafionées 
à brouter le pâturage, & que, vers le foir, elles ne peuvent le quitter. 
31°. Si les Oifeaux reviennent tard au nid, ils annoncent la pluie immi- 
nente. 
Et ainfi de même de plufeurs autres fignes qui font connus du peuple, & 
qui ont été recueillis par les Auteurs. 
Enfin je ferai encore une autre réflexion au fujet du feu éle@rique : Il paroit 
que ce feu devroit fortir & s'élancer, en beaucoup plus grande quantité, du 
milieu de la terre & fous l'équateur , puifque la rotation du globe fe fait avec 
beaucoup plus de rapidité dans cette partie; que la chaleur y eft plus grande. 
& lévaporation plus abondante ; & fe répandre delà vers les poles, ou que 
fortant des poles , il fe porta, comme le fluide magnétique , vers l'équateur; & 
que , de même que celui-ci regle les aiguilles des boufoles , le fluide électrique 
dirigea pareillement les corps animaux. Lorfque ce feu fort en plus grande abon- 


dance, c’eft peut-être alors , comme certains indices paroitroient le faire pen. . 


fer, que les bœufs & d’autres animaux fe couchent, ayant le mufeau tourné 
de ce côté-là, & que les oies courent avec les ailes déployées vers la partie 
du fud. 1l s'échappe auffi du fond de la mer, des torrens de matiére éleétrique: 
qui font enfler fes eaux & lui occafonnent des agitations qui annoncent ia pluie: 
& les tempêtes : C’eft pour cette raifon que les poiflons frétillent en nageant 
& s’élevent fouvent hors de l’eau; & que les oifeaux aquatiques, lorfque les 
changemeus de tems font prochains , fuyenc vers le bord de l’eau & dans l’in- 
térieur des terres, Les vapeurs qui fe font élevées ; en s’attachant aux plumes, 
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aux poils, & à la peau des animaux, les contraignent, par inftin@, à fe: roulez 
dans la poufliére, ou à faire. quelques autres mouvemens (d) : Il eft prouvé 
que Pélectricité augmente l’évaporation: & la tranfpiration (e) ; é’eft-là peut-être 
la raifon pour laquelle , dans les changemens de tems l’eau des puits contracte 
une odeur méphitique , devient fans énergie & comme gâtée , & que le vin 
même perd de fa force & de fa vigueur. Il faut donc avouer que tous les 
corps, ainfi qu'on l’a dit plufeurs fois, fe trouvent, lorfque le tems veut chan- 
er (ce qui arrive avec les points lunaires ) , éleétrifés , & dans une efpéce de 
Frot & de tranfpiration , avec une déperdition de la fubftance la plus fubuile, 
Quand au contraire le tems tend au beau, le vin & même l’eau acquiérent plus 
de fpiritueux, de vigueur & de faveur. 

Les infectes , tels que les abeilles , les fourmis, les mouches doivent encore 
beaucoup plus fe M eh de ces impreflions ; l'ennui & le tourment que nous 
caufent vraiment ces infeétes dans les tems pluvieux & durant les vents du mi- 
di, proviennent d’ailleurs de ce qu'ils font contraints de fe réfugier dans les 
mailons par rapport à la chaleur extérieure , & pour trouver , dans la fueur 
de nos corps , un aliment propre à les nourrir. | 


(d) 1 n’eft pas étonnant qu’en obfervant les # ,, l’aétion de couver & d’allaiter ne foit agréable- 
différentes aétions des animaux, on ait recueilli un  ,, ment fenfible , au toucher des animaux, puifqu’on 
# grand nombre de fignes propres à faire juger du | ,, peut , à force de coups, obliger un coq ou un 
beau ou du mauvais tems futur; puifqu’on a recon- | ,;, chapon À couver avec autant d’ardeur que la 
nu qu'ils ont les organes fenfitifs, plus fubtils, plus À ,, meilleure poule. L’oifeau de peñffage, dit-il en- 
délicats que nous ; ils doivent pat conféquent être | ,, core, a un fentiment intérieur du tems, où il 
plus foumis à l’aétion de l’atmofphere, & fes im- £ ;, doit changer de contrée, & fent un certain at- 
preflions devront produire , fur eux, un effet plus Ÿ ,, trait qui le potteé à aller vivre fous un certain 





marqué que fur nous. Leur ftruéture intérieure, dit 
» M. Reïmar, dans le 2 vol. de fes Obfervations 
» Phyfiques & morales fur l'inftin& des animaux, 
». à toujouis la plus parfaite conformité avec leur 
» Benre de vie; & c’eft du plaifir ou de la douleur 
» que l’impreffion des objets extérieurs y produit, 
; que naît cette irritation prefque infaillible , qui, 
, fuppléant à la raifon, leur fait connoître & trou- 
» Ver tout ce qui leur eft bon, & fuir tout ce qui 
>: leur eft nuilble. Le feul fentiment exquis de 
» leur odorat , fuffit pour faite concevoir , comment 
» 11S découvrent la nourriture convénable, diftin- 
» Buent la différence fpécifique & fexuelle, évitent 
>; les animaux & autres objets nuifibies, débarraf- 
» fent leurs nids de l’ordure & des cadavres, & 
» trouvent le chemin qu’ils cherchent : La vue & 
» l'ouie contribuent auffi à caufer en eux , une im- 
» preffion agréable & fâcheufe, & les excitent à 
» S’approcher ou à fuir certains. objets. Je ne doute 
y pas, non plus, continue le même Auteur, que 


oo 


» Climat- Il n’éft même point d’animal, qui ne 
» foit averti par les mouvemens intérieurs des par- 
» ties de la génération; quel eft le tems le plus 
»» propre à l’accouplement, & quelle eft la manicre 
» de s’y prendre, la plus conforme à fa nature ? 
» C’eft même ce fentiment intérieur, qui, au tems 
» de leurs amours, excite à chanter ceux qui ont 
» la faculté de former des fons. «: : 
(e) Toutes les expériences tentées fur les diffés 
rens corps de là nature , ont prouvé que l’éle&ri- 
cité augmentoit effeétivement l’évaporation dans 
les corps inanimés furtout dans les liqueurs, & la 
tranfpiration & principalement l'irritabilité dans 
ceux qui fout animés: On peut voir, à ce fujet 


‘les nombréufes expériences qu'a faites M. l’Abbé 


Nollet, dans fes Recherches fisr l’éleëtriciré , Paris 
1754; l’ouvrage de M. l’Abbé Bertholon , couronné 
par l’Académie dé Lyon; äinfi qué celui de M. J.B. 


Bonnefoy, dans fon Application de l’élericité à Are 
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ARTICLE XL 
AUTRES Signes. 


1°, S' la flamme de la lampe étincelle , ou fi elle forme un cham 
cela indique un tems pluvieux. 
2°, Il en eft de même , lorfque la fuie fe détache & tombe des cheminées. 
3°. C'eft encore une indice de pluie , lorfqu'on voit la fuie amaflée au 
tour des marmites , s’enflammer comme de petits points femblables à des grains 
de millet, parce que cela dénote un air chaud & humide. 

4". .S1-1es ao paroiffent plus ardentes qu’à l'ordinaire ; ou fi leur flam- 
me eft plus agitée, fans cependant qu'il fañle du vent; cela indique le vent. 
$°. Lorfque la flamme eft tranquille & droite, c’eft un figne de beau tems. 

6°. Si le fon des cloches eft entendu de loin, c’eft un figne de vent ou de 
changement de tems : Le changement fe fait en mauvais auprès de nous , fi on 
entend venir ce fon du côté du levant ; & en beau , s’il vient de celui du 
chant. | | | 

7°. Le bruit fourd des forêts, le murmure que font les éaux de la mer ; 
leur écume , la couleur verte & noire de ces mêmes eaux, annoncent la tem 
pète. YD: | 

8°, Les bonnes ou mauvailes odeurs condenfées, font un figne de changez 
ment de tems ; ou parce que les exhalaifons fortent & fe répandent en plus 
grande abondance, ce qui.eft un figne d’une augmentation d’éleétricité ; ou 
parce que l'air ne poufle & n'éléve pas ces mêmes exhalaifons, ce qui indique 
que Ja conflitution de l’atmofphere eft immobile, lécére & fans reffort. 

9°. Lorfque, fans un vent fenfble, les toiles d’araignée, & les feuilles des 
arbres font agitées ; c’eft un indice de vent, & peut-être de pluie; parce que 
cela dénote qu’il s’éléve de la terre , des exhalaifons fortes & pénétrantes. 

10°. Ces fignes font encore moins équivoques , lorfque les feuilles & les brins de 
paille font agités en tourbillon, & qu'ils font élevés dé la terre dans les airs. 

11°. Le changement fréquent de vent, accompagné de l'agitation des nuages., 
menace d’une bourrafque (4), LR eos 

12°. Le défaut, ou la trop grande quantité de rofée, étant une marque 
dune forte évaporation , annonce la pluie : 11 en eft de même de la gelée- 
blanche épaifle, qui n'eft qu’une rofée glacée. | 

13°. Le fel, les marbres, les vitres deviennent humides, quelques jours avant 
qu'il pleuve. 


pignon ; 


cou- 


{ æ } À tous ces fignes avant-coureuts du mauvais ! metralement oppofés , foufflent en mêine tems ; alors 
tems, décrits ci-deflus, j'en ajouterai un, que j'ai | il éft certain, qu’un orage violent, accompagné de 
conftamment obfervé, & qui m'a rarement trompé : | pluie, de tonnerres & d’éclairs , ne tarde pas à fur- 
C'eft lorfque le mercure dans le barometre, baiffe | venir, furtout file vent d’ef fe trouve être un des 
” fout à coup, & que deux vents, à peu près dia- À deux vents qui regnent dans çe moment, 


Fp 
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_14 Les bois, les portes, les armoires s’enflent, fe gonflent & fe brifent; 
_15°. Les cors aux pieds, & les cicatrices deviennent douloureux ( 4 , PRÈS 
Tous ces fignes indiquent que des vapeurs aqueules s'exhalent de la terre , & 
font fans doute, dirigées par le feu électrique qui fort, fe développe alors en plus 
grande abondance , & pénétre tous les corps : Delà vient que les pierres font mouil- 
lées, que les bois font gonflés par l'humidité , & que le {el fe difloud. Lorfque les 
pierres , d'humides qu’elles étoient, deviennent féches , c’eft un figne de beau terms. 
16°. Lorfque le tems, au contraire , tend à la pluie, on voit diminuer l’eau 
dans les vafes & dans les fontaines ; parce qu’alors l'humidité eft emportée par 
l’évaporation du feu électrique. 
17°. C'eft fans contredit un phénomene furprenant de voir la terre, après 
de très-longues & très -abondantes pluies, être quelquefois prefque féche, les 
chemins fans boüe, & les mains devenir féches & arides: C’eft un indice que 
la pluie ne doit pas cefler; ce figne dénotant alors une effufon continuelle du 
feu électrique dont la fortie abondante & renouvellée, éleve de nouveau, fous 
la forme de vapeurs, toute l’humidité tombée fur la terre. | 
18°. Quelquefois, au contraire, il y a beaucoup de boùüe, même après une 
petite pluie; c’eft un figne alors de beau tems, parce qu’il indique la ceflation 
de l’évaporation. Pierres Jeches @ terre humide , indiquent beau tems : Terre 
Jeche , & pierres humides, annoncent la pluie. 
19°. Les vents qui commencent à fouffler dans le jour, font beaucoup plus 
forts & durent plus long-tems que ceux qui ne commencent à fouffler que pen 
dant la nuit. | | * 
20°. Le tems beau, ou mauvais , qui furvient pendant la nuit, n’eft pas 
ordinairement de longue durée ; & en général les vents foufflent plus rarement 
dans la nuit que dans le jour: Beau tems de nuit @ nuages épars , ne durent pas. 
21°. Bourrafque du nord , ne dure pas trois jours : Proverbe Vénitien dans 
lequel on entend par Bora, un vent orageux de nord-ef, 
22°, La gelée, qui , dans le commencement eft occafñonnée par les vents 
def, indique que le froid doit durer long-tems, comme cela arriva en 1770. 
23°. S'il tonne dans le mois de Décembre, on peut encore efpérer un tems 
beau & tempéré. 


(&) Je pourroïs rapporter ici un figne qui m’eft { duits par une augmentation du poids de l’atmofphera 
propre, & qui na jamais manqué de m’annoncer ‘ plus échauffée , furtout en été lorfque la pluie eftim- 
la neige , un jour & quelquefois deux , avant | minente ; & que la fèchereffe, au contraire, de la 

u’elle doive tomber . J’éprouve, à cette époque, | paume de la main, eft due au conta& de L'air froid 
La la paume de la main droite feulement, une | qui crifpe & tend les fibres cutanées de cette par. 
fécherefle fi finguliére , qu’il me paroit avoir un | tie , & en diminue confidérablement l’infenfible 
morceau de parchemin exaëtement colé fur toute la | tranfpiration, faite pour maintenir la beaute , 14 
furface intérieure de cette partie. L'explication fatis- | délicatefle & la moilefle de la peau : Que fi la 
faifante de ce phenomene, paroit être la même que | main droite eft, chez moi, plus fujette à cette f6= 
celle de la douleur que font reflentir les cors aux | chereffe que la gauche, cela paroit provenir du frot. 
pieds, les cicatrices d'une certaine conféquence, les | tement plus fouvent répété , & de l'exercice plus con 
- fraétures & les luxations; à moins qu'on ne veuille | tinuel de cette main, que de l’autre ; ainf que 
dire , que les douleurs des cors aux pieds, des ci- | cela arrive chez la plûpart des hommes , par la mau- 
sauices, des laxations & des fraétures, reconnoif- | vaife habitude qu'on leur fait contraéter, dès lem- 
fent, pour caufe, un relichement dans les nerfs de | fance, de fe fervir plutôt de la main droite que 
ses differentes parties, & conféquemment une plus | de la gauche , tandis qu’on pouxroit les rendre ambi- 
grande afuence d'humeuss, l'un &l'autse étant pro- À dextres, 
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. 84%, Lorfqu'il tonne, par intervalle, dans le printems avant que 
foient en feuilles, il faut toujours s'attendre À un retour de froid. 
25°. Si le vent ne change pas, le tems refte tel qu'il eft. | 
Ce font-là à peu près les fignes des variations de l'air ; je ne réponds pas 
cependant de la certitude de tous. Plutarque , dans le problème où l’on de- 
mande ; pourquoi le cheval qui a échappé à la dent du loup , eft devenu plus 
léger & plus prompt à la courfe, répond , que c'eft peut-être parce que, par 
une fcule action , mais exécutée avec force & vigueur , il a acquis l'habitude & 
a difpolition à la légéreté & à la promptitude ; peut-être parce qu’il étoit né 
fouple , prompt & léger; peut-être enfin, parce que de tout cela il n’y a rien 
de vrai. Je doute qu'on puifle faire cette derniere réplique à quelques uns des 
pronoftics vulgaires du tems : Par exemple , on trouve écrit, que c’eft un figne 
de fertilité dans telle année , lorfqu'il s’engendre une mouche dans le gland de la 
même année ; que c’eft figne d'une année peftilentielle, s’il en fort une araignée : 
Si on en demande la raïifon, on pourra bien répondre , parce que rien de tout 
cela n’eft vrai: J'oferois prefque en dire autant de plufieurs de ces contes po- 
pulaires que l’on fait fur certains jours critiques des mois ; cependant il faut 
encore avoir égard & refpecter les proverbes populaires, fouvent , fondés fur 
l'obfervation & fur la raifon. On dit, par exemple, s’il pleut le 3°. de Mai, 
jour de la Ste. Croix ; ou le 23°. d'Avril, jour de St. George ; ou le 15°. de 
Juin, Fête de St. Vit , & autres femblables ; que, dans le premier cas, les 
noix font gâtées; dans le fecond , que ce font les figues ; & dans le troifiéme, 
que ce font les railins : Cela peut être vrai jufqu'à un certain point ; c'eft- 
ä-dire , lorfqu’il pleut pendant un certain efpace de jours aux environs de ces tems, 
parce que dans le tems de la floraifon des plantes , & lorfque les fruits font fur. 
Je point d'être noués, ou à peu près pendant ces mêmes jours, la pluie, qui 
tombe alors, lave la pouffiére fécondante , & rend, par cette raifon , leurs fleurs 
ftériles. | : | 
Quant à ce qui regarde Les qualités générales des faifons @ leurs influences , 
on peut faire attention aux fignes fuivans : | 
Si la terre &. l'air abondent en infectes, en vers, en grenouilles , en fau- 
terelles & autres : Si le noyer a plus de feuilles que de fruits : S'il y a une 
grande quantité de fêves, de fruits, de poiflons : Si le printems & l'été fonc 
trop humides : Si les gelées-blanches, les brouillards , & les rofées furviennent 
hors des tems où elles paroiflent ordinairement; l'année fera ftérile : Les fignes 
oppolés annoncent, au contraire, la fertilité & l'abondance. | 
* Les animaux femblent auffi preffentir & pronoftiquer la fertilité ou la féri-: 
lité : On dit que , lorfque les oifeaux qui vont par bandes, quittent les bois 
& les Iles, & fe retirent dans les champs , dans les Villages , dans les Villes, : 
c'eft un figne que l’année fera ftérile. | ‘ 
. Dans l'hiver, une grande quantité de neige promet une année fertile, & des. 
pluies abondantes font craindre qu’elle ne foit ftérile. L'hiver , pendant lequel 
il tombe beaucoup de neige & de pluie, annonce un été très-chaud : Un hiver 
doux eft très-mauvais, On croit communément que les tonnerres & les orages 


f 


les arbres | 





298 . Effar 


d'hiver pronoftiquent l'abondance ; parce qu'ils fertilifent la terre. Lorfque {e 
printems eft pluvieux , il produit une abondante récolte de foin & d’herbes 
inutiles, mais en même tems , une difette & une cherté de grains: S’il eft chaud , 
il y aura beaucoup de fruits , mais ils feront prefque tous gâtés; s’il eft froid 
& fec, il y aura peu de fruits, peu de raifins, & les vers à foye ne réuflirone 
pas ; S'il n’eft que fec, on n'aura pas beaucoup de fruits, mais ils feront bons; 
enfin s’il eft froid ; tous les fruits feront tardifs, 

Si l'Eté € le Printems font tous deux humides , ou même tous deux 
fecs', on fera menacé de difette & de cherté pour les denrées. Si l'été eft fec, 
il y aura peu de bled & beaucoup de maladies, & beaucoup plus encore 
s'il eft très-chaud ; s’il eft médiocrement froid, les bleds feront tardifs , mais 
il y en aura beaucoup , & la faifon caufera peu de maladies (ce). 

Un bel Automne annonce un hiver où il y aura beaucoup de vents ; fi elle 
cft humide & pluvieufe, elle gâte les raifins, dérange les femailles & menace 
d’une difette ; fi elle eft trop chaude ou trop froide, alors'elle produit beau 
coup de maladies, “ie 

En général la longue intempérie des faifons, foit par vent, foit par féche. 
refle , Pie pat humidité, foit par chaud ou par froid , devient très - nuifible 
aux plantes & aux animaux. | 

Il ya, le plus fouvent , une compenfarion de pluie ou de fécherefle , d’une 
faifon à l'autre. 

Les printems & les étés humides font ordinairement fuivis d’un bel Au- 
romne : Si l'hiver eft pluvieux , le printems eft fee; fi celui-là ef fec, celui 
ci eft humide. Lorfque l’Automne eft belle, le printems eft pluvieux, On voit 
que cette alterrfative s’eft généralement vérifiée dans le journal des 40 années de 
M. le Marquis Poleni. Voyez la Météorologie appliquée à l'agriculture , déja plu 
Jieurs fois citée. | 

Je ne m'étendrai pas plus au long fur les préfages & les pronoftics relativement aw 
beau ou au mauvais tems ; on peut, comme je l'ai dit, lès voir mieux détaillés 
dans les livres qui traitent de la navigation , & motamment dans un petit vo- 
lume d’Auguflin Nifo , imprimé à Vénife en 1540, in 8°., qui a pour titre, 
Auguflini Niphi, de veriflimis temporum fignis Commentariolus ; ouvrage d’ail- 
leurs très-diffus & rempli de répétitions inutiles. Virgile a fait une defcription. 
en très-beaux vers, de ces principaux fignes , fur la fin du Premier Livre des 
Géorgiques; & Pline, dans le 18°, Livre de fon Hiftoire Naturelle : Mais tous 


(c) On voit, par les Aphorifmes d’'Hyppocrate, y morbofos periunt filios, îrà ut, vel flatim pereanr > 





qu’il avoit déja obfeuvé que le genre & la multi- 
plicité de nos maladies, dépendoient de la différente 
conftitution. des faifons : Voici ce qu'il dit à l'A- 
phorifme 11, & fuivans de la fe&tion 3. 

De remporibus, ff quidem hiems ficca Ë* aquilonia 
füerir, ver aurem pluviofum © auffrale , effate ne- 


ceffe eff febres acuras fier, € ophrhalmias & diffen- 


. « . . A 
verias, maxime autem mulierihus, © viris nature 
bumidis. Si verd hiems auftralis © pluviofa € tran- 
quilla fêr, ver aurem ficcum © aguilonium , mulie- 


“es quidem, quibus parrus in ver incidir , ex omni. 


accaffonc abor:iuns ; Qua vero peberint infrmos © 


vel renues € morbofi vivanr. Cœteris vero morrali 
bus diffenteriæe © opthalmis ficca fiunt ; fenioribus: 
autem catharri brevi perimenres. Si vero affas ficcæ 
@ aquilonia fiat, aurumnus autém pluviofss © auf= 
tralis, capiris dolores ad hiemem fiunr, © truffes 6* 
raucedines , © gravedines : Quibufdam verd erians 
tabes. Si vero aquilonius © fine pluviis aurumnus 
fuerit, iis quidem qui naturà [unt bumidi, € mu 
lieribus , commodus erir : ‘Reliquis vero erunr oprhal+ 
mia.ficce © febres acure ' gravedines diururne & 
Non nullis esiam melancholie, 
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ont puifé dans le Poëme d’Aratus Médécin & -Afironome de SoZ dans la Ci- 
licie, qui mit en vers le fyfême d'Eudoxe fur la fphére , environ l'an 170 
avant Jefus-Chrift. Ce Poëme qui renferme deux parties, favoir les Phénomenes 
ou des Conftellations ; & les Pronoflics , c'eft-à-dire, les fignes des changemens 
de tems, fut très - eftimé des Anciens ; delà vient qu’un tres- grand nom- 
bre d’interprétes Grecs ont tâché d’en donner des éclairciflemens, & defquels le-B. 
Petau a donné un catalogue , par ordre alphabétique. Ce même Poëme fut traduit 
en latin par Cicéron (*), par Céfar Germanicus , par Avienus, & enfuite par plufieurs 
autres, Cependant, quoique un feul vers de Virgile , relativement à la beauté de la 
poëfie , foit plus eftimé que tout le Poëme d’Aratus ; que d’ailleurs Virgile foit entre 
les mains de tout le monde ; qu’Aratus foit enfin , la fource la plus ancienne & la 
plus abondante des fignes pronoftics fur le tems , & quoique fon Poëme ne 
{oit pas bien commun; j'ai penfe que je ferois plaifir d’en donner ici une nou- 
velle traduétion du Grec, faite, par maniere d'occupation récréative, par M, 
Antoine-Louis Bricci de férome , jeune homme très - eftimable & mon éleve ; 
f on daigne comparer cette traduction avec celle de Salvini, qui eft d’un ftyle 
dur & barbare, & faire attention à la fécherefle , au peu de liaifon & à l’obf- 
curité du texte Grec en plufeurs endroïts, on trouvera, je crois, que celle de 
M. Bricci plait infiniment mieux, qu'elle eft d’un meilleur gout , & renferme mê= 
me plus de fens & d’efprit que l'original. 

Cette feconde partie du Poëme eft liée avec la précédente qu’Aratus termine 
en indiquant fucceffivement le lever , lapparition & la difparition des Conftel- 
lations , au moyen defquelles les navigateurs peuvent apprendre à connoître la 
durée des nuits &  plufeurs autres difiérens fignes. Puifque en tout C partout 
les Dieux apprennent beaucoup de chofes aux hommes : Aratus pourfuit donc, quant 
aux fignes, de la maniere fuivante. 


(*)11 ne nous refte de cette tradnétion qu’un petit nombre de vers qu’on a eu foin de citer : Cicéron, 
l'avoit en vue, lorfqu'il difoit dans une de fes lettres à Attiçus : ,, Equidem eriam pluvias meruo ff pros 
» noftica noffra vera funr, Rane enim Rhetoreuoufi. ( Cic. ép. ad Att. Lib. XV. ép. 16. ) 

M. Toaldo ayant jugé à propos d’enrichir fon Ouvrage des Pronoffics d’Aratus , il a paru qu’il ne con 
venoit pas d'en priver l'Edition Françoife ; mais au rifque d’infpirer de la défiance pour /4 Traduéfiow 
d'une Traduëfion , il faut déclarer fränéhement qu’on n’a point été à même de confulter le texte Grec 
qui eft devenu très-rare; heureufement les erreurs qui auront pû échapper au Traduéteur François , paroiflent 
Abfolument fans conféquence. On prendra, fans doute, quelque intérêt au bon Aratus, malgré la féche- 
refle de fa Poefe , lotfqu’on verra qu'il a fourni une tirade très-confidérable à l’harmonieux Virgile, 
( voyez Georg. Lib: 1. pag. 82, v. 10 , & la traduétion de Publius de Lifle. ) Les Amateug ds 1# 
Langue Angloife retrouveront encore plufeurs de fes vers dans le beau Poëme de Thompion, 


Note du Traduéteur du Poëme d’Aratus ; en Langue Françoife, 











SENTIMENS 


Qu'onT portés plufieurs célébres Auteurs Uliramontains 
Jur l'Ouvrage, intitulé, De la véritable Influence, & fur 
le Jifléme qui en donne l'explication. 


R; Jean Bernoulli Académicien & Aftronome de Berlin, dans fon Recueil 
M pour les Affronomes ( Berlin 1772 ) vol. 11. pag. 268 ; en faifant le dis 
port de cet Ouvrage , S'exprime de la maniere fuivante : » Pendant qu'on fe 
» plaint fi généralement du peu de lumiéres qu'ont fournies jufqu’à préfent tant 
» d'obfervations météorologiques accumulées, on ne devoit pas s’attendre à voir 
» paroïtre tout à coup un ouvrage de Météorologie tel qu'eft celui de M. Toaldo, 
» aufli complet, aufli démonftratif, & après lequel on peut avec raifon efpérer 
» de voir bientôt cette fcience monter à un haut degré de perfection. 1l in- 
» térefle particuliérement les Aftronomes , parce qu'il fuppofe de grandes con- 
» noiflances aftronomiques , &c. « | | 

M. de la Lande, dans la Préface de fon Aftronomie , pag. XLV. dit : 
» L'obfervatoire de Padoue eft dirigé par M. Toaldo qui s'occupe utilement 
» de l’Aftronomie , & a déja publié divers ouvrages , furtout ur excellent Traité 
» de Météorologie, dont j'ai rendu compte dans Le Journal des Sayans , en 1371: « 
Et dans le même journal, il eft dit, en parlant du Traité du P. Cotte, Juil- 
let 1774. » Il a paru depuis quelques années , trois ouvrages confidérables de 
x Météorologie, celui de M. Toaldo en Italien ; celui de M. de Luc, À Ge- 
» neve, &c. « Enfin le fyftéme de l'influence à fi fort mérité l’approbation de 
ce grand homme, qu'il a été le premier à fuggérer l'obfervation des points lu- 
naires: Conn. des mouvemens celeff. pag. 164; il dit:» Les différentes pofitions 
» de la lune influent beaucoup fur les marées, & devroient étre également ob 
» fervées par ceux qui étudient les rapports que peut avoir la lune avec les vents 
» & les faifons , ou avec le corps humain. « 

L’Auteur des Tablerres des Sciences © des Arts ( Paris 1776 pag. 132 ), 
après avoir juitifié en peu de mots le titre d’nfuence donné à mon livre » fur 
des foupçons d’Aftrologie vaine & chimérique, conclud de la maniere fuivante : 
» En un mot je ne crains pas d'avancer que c’eft le meilleur livre qui ait paru 
# depuis le commencement du fiécle , & qu’il mérite une place diftinguée dans 
# Ja bibliothéque des phyfciens , je m'occupe actuellement À le traduire , &KC.« (a) 

M. Lichtemberg , Editeur des ouvrages pofthumes du Célébre Tobie Mayer 


(4) Je n’ai pas l’avantage de connoître l’Auteur | fon Ouvrage y étant placé dans la claffe des ano- 
des Tablettes des Sciences @° des Ares 3 J'ai che:ché nines; mais quelqu’il foit, fon idée de traduire le 
énutilement fon gçm dans la France Lirreraire, | Livre de M. Toaldo, en étendant la gloire de ce 
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(Gottingæe 177$ ) commentant le Mémoire ; de yariationiBus thermometri pag. 
86. dir; hoc opus, ( M. de Luc) @ celeb. virorum Toaldi, Lamberti , & P. 
Cotte exantlatos labores confiderans, fanioris Meteorologiæ tempus nunc demum ad_ 
propinquaffe , adfirmare nemo dubitaverit. 

M. Retz , dans fon ouvrage couronné par l’Académie Impériale & Royale de 
Bruxelles, en 1778, fur la Météorologie appliquée à la Medecine ( Paris 1779 ) 
Part. IV. pag. 205$. s'exprime ainfi; » le favant ouvrage de M. Toaldo m'a 
» fervi de bouflole fur une mer d’obfervations. « 

M. l'Abbé Bertholon célébre Aacadémicien de Montpellier, dans fon livre 
- qui a remporté le prix de l’Académie de Lyon, en 1779 , fur L'Electricité du 
corps humain, Lyon 1770 pag. 446, dit: » On connoit le fyftême de l'illuftre 
» M. Toaldo fur la probabilité des changemens de tems par les points lunaires ; 
» j'ai fait des obfervations fuivies fur ce fujet, & j'ai toujours eu la fatisfadtion 
» de voir qu’elles en confirmoient admirablement la vérité; je dois même dé- 
» clarer en faveur de la juftice que les rapports de probabilité que j'ai trouvés , 
» font encore plus grands que ceux qu’on a annoncés. « 

M. le Baron de Dalberg dit, en faifant la defcription de fon nouvel ne. 
mometre ( Rozier, Juin 1781 pag. 438 ) : » Tout homme qui s’intérefle aux 
» progrès des fciences , ne peut voir qu'avec plaifir les grands pas qu'on fait 
» dans la Météorologie : Ils font dûs aux projets de feu M. Lambert, aux in- 
» ventions de M. de Luc, & aux grandes vues de M. Abbé Toaldo. « 


Célébre Ultramontain, augmente ma propre fatis- 
faétion : Sa Traduétion n'eft pas encore parvenue à 
ma connoiffance : je n’en ai vû aucune annonce 
dans les Journaux, & je ferois charmé fi nous nous 
étions rencontrés dans quelques points. J’avois com- 
mencée la Traduétion de cet ouvrage, il y a 4 ans 
fur la premiére Edition ; elle étoit déja chez l’Im- 
primeur, lorfque faifantpart à M. Toaldo de mon 
deflein , il m'en annonça une feconde , dont il m’en- 
voya un exemplaire ; j'ai été très fcrupuleux à m'y 
conformer, & c’eft ce qui en a retardée la publi- 
cation jufqu’à ce jour. Je ne ferois pas furpris qu’il 
parût quelqu’autre traduétion de l’Ouvrage de M- 
Toaldo, d'après çe qu’il m'a fait l'honneur de m'é. 


crire en Mai 1784 : ,, Votre doute, me difoitil, 
» fur un autre Traduéteu: n’cft pas fans raifon, On 
» me mande que M, le Comte Caraman à Paris 
» fongeoit à faire traduire mon Livre : J'ai répon= 
» du que vous aviez déja achevée cette traduétion, 
» & que par conféquent unc autre feroit importune ‘, 
Je préfume , enfuite de cette lettre , que la mienne 
fera peut-être la fenle, parce que M. l'Abbé Toalde: 


| auroit été informé des autres, & m’en auroit dit 


un mot. L'avancement des fciences demande que 
de pareils Ouvrages foient connus, & furtout que le 
fyflême du Profeffeur de Padoue, fois apprécié, com 
me il le mérite effeétivement, 


FIN. 
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Traduits du Grec en Italien | 
PAR M. ANTOINE - Lours BRICCI , DE VÉRONE, 





Er de Plralien en François (*). 


N° vois-tu pas que la Lune annonce un mois nouveau, lorfqu’elle 
nous montre à l’occident un croiffant délié? Ne vois-tu pas que nous 
touchons au quatriéme jour, lorfque fes rayons ; lancés fur la terre ; 
commencent à projeter de légéres ombres ; que nous approchons du 
huitième ;-lorfqu’elle découvre la moitié de fa face ; que vers le mi- 
lieu du mois elle nous la fait voir toute entière ; & qu’enfin fes dif- 
férentes phafes tindiquent conftamment l’ordre des jours & la mar- 
che de lannée 2 
Les douze fignes du Zodiaque tapprendront la méfure des jours 
& des nuits: Jupiter enfeigne à tous les hommes la faifon favorable 
aux différens travaux du labourage: Souvent le Navigateur préfagea 
les tempêtes en fixant d’un œil atténtif, tantôt le froid Æréfwrus , tan- 
tôt les aftres qui fe montrent fur l'horizon au lever de l'aurore ou à 
la fin du jour. Le Soleil Les parcourt fucceflivement dans fa carriere 
immenfé: Tu les verras tour à tour plongés dans fes rayons ; lorfqu'il 
s'élance du fein des mers, ou qu'il s'y précipite de nouveau ; & cha- 
que jour un nouvel aftre t’'annoncera le Dieu du jour. 
_ … Etudies donc les révolutions du Soleil ; elles influent conftimment 
fur la température de l'air; & te fourniront les moyens. d’en prévoir 
les viciflitudes » | 








(*) La Traduction Françoile du Poëme d’Aratus &. les Notes qui l’accom= 
pagnent ; ne font point mon Ouvrage. Je me fais un devoir & un plaifir de 
déclarer que je Les dois à La politefle & à l'amitié de M, le Comte *###, 
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304 Les Pronofüics 
: Lorfque la nuit étend fes'voiles fur Punivers > les étoiles te four: 
niront encore des pronoftics certains. Obferves donc leurs couts ? Er 
fi jamais tu vas confier ta vie à un frêle navire, appliques-toi d’abord 
à connoître les différens préfages des tempêtes ? Cette étude qui n’eft 
qu'un foible travail pour lobfervateur affidu des cieux, lui procure 
l'avantage ineftimable de pouvoir dérober fa vie & celle de bien d’au- 
tres, à l'effort des mers irritées. | 

Souvent, dans une nuit fereine, on a vû les navigateurs munis de 
ces connoifflances, prévoir une tempète pour le matin, & chercher 
leur füreté dans le port. ne 

Quelquefois, il eft vrai, l'événement prévû eft retarde jufqu’au 
troifiéme ou quatrième jour ; quelquefois même il arrive à l’impro- 
vifte ; car Diéu n’accorde point à l’homme une connoiflance parfaite 
de lavenir; mais lorfqu'il veut nous le dévoiler dans quelque circonf- 
tance ; il nous envoit bientôt des préfages certains; lui, dont la puif- 
fance divine fe manifeftant dans tout l'univers, accorde aux foibles 
humains des fecours de tant d’efpéces, | 

Les phafes de la Lune, le lever & le coucher du Soleil; donnent 
encore des fignes aflurés. Obferves furtout les deux pointes du croif- 
fant lunaire, le premier , le troifiéme & le quatrième jour » Les acci- 
dens que tu remarqueras dans fa forme & dans fa couleur ; te diront 
le tems qui doit regner durant le mois entier. Tu peux compter fur 
la férénité, fi, le troifiéme jour de la Lune», fon croiflant brille net 
& delié: Les vents.regneront, s'il fe montre environné d’une rougeur 
pile; mais fi, du troifiéme au quatrième jour, il te préfente deux 
pointes émouflées, & n’envoit fur la terre qu’une foible lumiére ; 
d’immenfes pluies inonderontles campagnes , ou les ÆAutans fouffleront. 
Si les deux portions du croiïflant paroïffent également courbées, & ne. 
jetent point une lueur tremblotante , tu fentiras au matin l’haleine du 
Zéphir : Attends l'Æquilon , fi la pointe fupérieureeft bien arquée, & 
l’Autan, fi elle paroït fléchir en dehors? Mais lorfqu’au quatrième jour 
les deux pointes {ont droites, où que le cercle entier, dont la Lune 
eft entourée ; fe montre rouge , tu devras redouter quelque furieux 
ouragan , & plus cette couleur tiendra de celle du feu, plus tes 
craintes redoubleront, | 
= Obferves cet aftre dans fon cours & fon décours, dans fon op- 
pofition & fés quadratures? Son difque enriérement clair annonce 
des jours fercins : Les vents regneront, sil {e teint d'une couleur de 
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pourpre; & sil eft obfcurci par quelques taches, il faut sattendre 
à des torrens de pluie : Mais tu ne pourras point obferver ces diffé- 
rens fignes, tous les jours: En général, ceux que tu remarqueras 
le troifiéme & le quatriéme jour de la lune ; fe montreront encore 
dans le premier quartier; ceux-ci reparoitront vers la moitié du mois ; 
tu reverras au dernier quartier, ceux qui t'avoient frappé dans la pleine- 
lune; & les fignes de la derniere quadrature fubfifteront encore jufr 
qu'au troifiéme ou quatriéme jour du mois fuivant. R | 

Si la lune s’entoure d’une ceinture lumineufe, le calme & les orages 
£e fuccederont alternativement : Si cette efpèce de cercle vient à fe 
rompre, les vents fouffleront avec fureur; s’il fe diffipe entiérement;, 
un filence profond regnera dans les airs; maïs lorfqu'il sen forme un 
fecond , un ouragan horrible eft fur le point de s'élever ; & fes fu- 
reurs wauront plus de bornes ; s'il paroït un troifiéme cercle, s'ils 
prennent une couleur noire, ou s'ils viennent à fe rompre. 

Tels font les pronoftics que fournit la lune; maïs le lever & le 
coucher du Soleil en donnent encore de plus certains, Obferves donc 
foigneufement cet aftre, lorfqu’il fe plonge dans l'onde, ou qu’il en 
fort ? Son difque te paroit-il obfcurci, ou marqueté de taches à fon 
lever ; n’efpére pas un beau jour? Si l’Aquilon & l’Auian foufilant à 
l’oppolfé, éteignent une partie de fes rayons; sils le font paroitre con- 
cave & n’en laïflent briller que le centre, alors crains la pluie ou 
le vent ? Mais fi tu le vois étinceller dans un ciel pur & ferein au mo- 
ment où le laboureur dételle fesbœufs; tu le reverras tout auflibrillant, 
lorfqu'au matin il viendra recommencer fa carriere. Quand on le voit 
briller d’an rouge enflammé & colorer de fes propres feux les nuages 
‘qui l’environnent , les orages vont bientôt fe faire entendre : Si le 
difque entier fe couvre d'un voile bleuâtre ; c’eft un figne de pluie ; 
& {1 les deux couleurs s’y mélangent confufément, les vents & la pluie 
regneront tour à tour. Maïs lorfqu’au moment de fon lever, ou de 
fon coucher, fes rayons feront obicurcis par d’épais nuages, ou, ne 
s’'échappant qu'en partie, viendront à nous, en faifceaux féparés; le 
ciel verfera des torrens fur la terre. La pluie eft encore annoncée 
par un nuage léger qui couronne cet aftre ù fon lever & fe diffipe 
à fes rayons; mais lorfqu’on le voit à l'horizon, environné d’un grand 
cercle, qui diminue & difparoïitinfenfiblement ; ou que, durant l’hi- 
ver, il fe montre pâle à fon coucher; tu peux te flartér d’une belle 
journée. Qu 
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S'il a plu pendant le jour, obferves la couleur des nuages qui en. 
tourent le Soleil'à fon coucher Sont-ils noirs & couvrant cet aftre 
d’un voile obfcur; n’en laiflent-ils échapper que quelques rayons, le 
lendemain tu auras befoin d’abri ? Mais lorfque le couchant n’eft pas 
nébuleux au moment où le Soleil quitte lhorizon ; ou lorfque la 
pourpre colore les nuages qui l’environnent ; on ne doit point redou- 
ter la pluie pour la nuit, ni même pour le jour fuivant. Si quelque- 
fois on le voit tout à coup ; ne jeter fur la terre qu’une lueur pâle 
& mourante, telle qu'il nous lenvoit , lorfque le char de Phebé croi. 
fant celui du Dieu de Delos, vient nous dérober fes rayons (*) ; 
ou fi l Aurore chaflant la nuit, le ramene à nos yeux, entouré de 
nuages rouges; fois sûr que les champs feront arrofés dans la jour- 
née, Si le ciel eft fombre à l’inftant où le Soleil, avant de fe mon- 
trer à nos regards, commence à nous éclairer de quelques rayons 
réfléchis dans le vafte Ether ; il faut attendre la pluie ou le vent : Si 
Pombre eft foncée, c’eft la pluie qu’elle annonce; & plus elle eft obf- 
cure, plus le ciel nous verfera de torrens ; mais fi cette couleur foi- 
blement fombre;, refflemble à celle d’un nuage rare & léger ; fois cer- 
tain que les vents nous déroberont la lumiére du Soleil. N’attends 
pas non plus de beaux jours, lorfque cet aftre paroïtra environné d’un 
cercle obfcur ; fi cette efpèce de zône fe rembrunit, en fe rappro- 
chant de lui » les orages ne fe tairont point ; & beaucoup moins 
encore, s'il en paroit deux. VA | 

Examine encore attentivement , lorfque le Soleil fe leve & fe cou- 
che, fi tu ne verras point briller le Parélie au nord ou au midi , ou 
même tout-à-la-fois dans ces deux points du ciel ? Garde-toi de né- 
gliger cette obfervation ? Car lorfque ce phénomene fe montre aux 
deux côtés, le foir ou le matin, au moment où le Soleil touche les 
bords de l'horizon ; c’eft une marque que le Grand Jupiter va nous 
envoyer des ternpêtes ; mais sil n’en paroït qu’un, le vent foufflera 
du côté où il s'eft montré ; & des flots de pluie inonderont les 
campagnes. Obferves encore avec le plus grand foin cette conf- 
tellation qu’on nomme la Crêche, placée vers le nord au deffous du 
Cancer; elle ne fe montre que comme un petit nuage lumineux, & 
dans les plus belles nuits, nous ne l’appercevons pas même diftin@e- 
ment (**). A fes côtés tournent deux étoiles légérement brillantes & 


C*) Ut cùm luna meam Hyperionis officit orbi. { Cicéron }. 
(6) AR qutem tenui que candent lumne Phatnx. ( Cicér. ) 
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féparées feulement par l'intervalle d’une coudée ; lune regarde le 
nord , autre le midi, & nous les nommons /es pieds de la Crèche (*); 
lorfqu’elles paroiïfent fe réunir, ou lorfque la Crêche prend une cou- 
leur obfcure, & que les deux étoiles brillent d’une lumière égale , 
c’eft un figne de pluie: Si l’Eroile du nord ne brille que foiblement ; 
& s’enveloppe d’un nuage léger , tandifque celle du midi conferve 
{on éclat ordinaires les Autans fouffleront; & le froid Borée regnera 
à fon tour, lorfque l’étoile qui regarde l'Ourfe, fera lumineule , & 
que l’autre perdra fa clarté. | 

Quelquefois lorfque les vents vont déployer leurs fureurs, un bruit 
effrayant gronde , fur la cime des monts, & fe prolonge à travers 
les échos; la mer éléve fubitement les flots; l’'écume blanchit le ri- 
vage, & du fond de la roche caverneufe une voix mugiflante répond 
avec fracas aux cris de Neptune irrité (*#*) : Alorsencore le Héron 
gagnant les rivages à tire d’aile, annonce à grand cris, Parrivée des 
tempêtes (*#*) ; des bandes de Macreufes sélévent dans les airs ; les 


(*) En Grec Onoi. Les Latins rendirent ce mot par #/lli, & le Traduc- 
teur Italien ne fait pas difficulté de dire -#/nei ; mais la traduétion littérale 
auroit quelque chofe de rifible dans notre langue : Voici ce que dit Pline fur 
ce fujet : ,, Sunt in figno cancri duæ ftellz parvæ Æfelli appellatæ , exiguum 
,, inter illas obtinente nubeculà quam Præ/epia appelant : Hæc cum cœlo Een 
, apparere defierit , atrox hyems fequitur, &c. Plin. Hift. Nat. Lib. 18, c. ult. 

LU UMA MPN Ne L' duro contdya) dorit 
Tegmina curvantur , geminus micat ardor in auras : 
Hos dixere -4/inos ortos Thefprotide terrâ | 
Hos itidem qualis Præfepibus efle 
Forma folet, difpar chelarum forma corufcat. 
( Feftus Avienus in cancro. ) | 
Voyez Henri Etienne aux mots Phamé, & Onos ; & d'Oliver fur Cicéron: 
(**) Atque etiam ventos demonftrat fæpe futuros 
Inflatum mare, cm fubitù penitèfque tumelcit , 
Saxaque cana falis niveo fpumata liquore 
Triftificas certant Neptuno reddere voces , 
Aut denfus ftridor cum cello à vertice montis 
© Ortus , adaugefcit fcopulorum fæpe repulfa. ( Cicér. } 
(###) Rava fulix itidem fugiens è gurgite Ponu 
Nuntiat horribiles clamans inftare procellas 
Haud modicos tremulo fundens à gutture cantus. ( Idem.) fa) 

ça) Sices Vers de Cicéron fe rapportent , comme il y a grande apparence ; 

aux fuivans du Traduéteur lralien: ; | 
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Canards & les Plongeons s'agitent dans les ondes, & fuyent vers leurs 
retraites. On peut aufli préfager le vent, lotfque les nuages s’éten- 
dent fur le fommet des montagnes fourcilleufes; ou quand on voit le 
duvet du Chardon ; difperfé en touffes légères ; flotter fur la furface 
de l'onde paifible. | | 
. Tu pourras encore obferver que les vents foufflent du côté, où 
lon entend gronder le tonnerre, où brillent les éclairs d'été , où 
ces étoiles qui nous paroiflent tomber, fillonnent l'épaifleur des om- 
bres» par de longues trainées lumineufes; fi l’on en voit tomber plu- 
fieuts en différens fens, tous les vents déchaïnés fouffleront à la fois, 
& l’homme ne faura plus les diftinguer. L'éclair brille-t-il fucceffi- 
vement dans toutes les parties du ciel? Le Nautonier craindra avec 
raifon de fe voir furpris, tantôt par de furieux orages, & tantôt par 
des torrens de pluies, Se 

Lorfque les nuages s'étendent ; fe mêlent; & couvrent le ciel d’un 
voile grifâtre ; lorfqu’on voit briller dans les airs un double Arc-en 
ciel, ou que l’A#réole de quelque aftre perd fon éclat ou fe couvre 
de taches, on peut s'attendre à la pluic. 

Souvent auffi, lorfqu’il va pleuvoir (*),tu verras l'oifeau aquatique 


Quando verfo l’afoiutto alla impazzata 
Mettendo ffrida l’agluron rivola : 
Il faudra changer le mot Héron en foulque ou poule d'eau, 
(*) Tüm liceat pelagi volucres tardæque paludis 
Cernere inexpleto ftudio çertare lavañdi ; 
Et velut infolitum pennis infundere rôrem : 
Aut arguta lacus circumvolitavit hirundo , 
Et bos fufcipiens cœlum ( mirabile vifu) 

Naribus acrium patulis decerplt odorem : | 
Nec tenuis formica cavis non evehit ova: ( Varron) 
Jam varias pelagi volucres, & quæ Alf circûm 

Dulcibus in ftagnis rimantur prata Cayftri, 
Certatim largos humeris infundere rores, 
Nunc caput objeétare fretis, nunc currere in undas, 
Et ftudio incaflum videas geftire lavandi. 
LR dr LL a St 1 MUC EUX CPC 
Sufcipiens, patulis captavit naribus auras; 
Aut arguta lacus circumvolitavit hirundo , 
Et veterem in limo ranæ cecinere querelam : 
_ Sæpiüs & teétis penetralibus extulit ova 
Anguftum formica terens lter, &c, ( Virg. Georg. 1.) | 
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:plonger & replonger fans cefle : Tu verras l’hrondelle voltiger au tout 
des rivages , fe balancer fur les ondes, & rafant Peau d’une aïle lc- 
otre, ofer enfin y baigner fon plumage. La voix importune de la 
Grenouille fe fera entendre avec-plus de force du milieu des marais: 
Le cri lugubre du Hibou folitaire » étonnera l'aurore : La bruyante Cor- 
neille polée fur un tertre , penchera fon bec vers la terre; tantôt aufli 
tu la verras préfenter fa tête au flot qui vient frapper la rive, & 
quelquefois affronter l’onde à la nage, sy plonger toute entiére, al. 
ler, venir dansles eaux, ou, réunie à fes compagnes, parcourir le 
fable des rivages & redoubler fes chants grofliers. Le Bœuf, avant la 
pluie , élevant vers le ciel fes larges nazeaux, femble flairer les va- 
peurs ; & la Fourmi semprefle de tirer fes œufs de fa demeure fou- 
terraine. | 

Tu verras encore ramper ; fur Îles 2. > la Chenille & le Ver de 
terre : La Poule entourée de fa famille s’épluche fans relache, & fait 
entendre un gloufflement aflez femblable au bruit de leau tombant 
fur l’eau ; goutte à goutte. | : 

Les Corbeaux & les Geais pronoftiquent la pluie, lorfqu’on les en- 
tend réunis en bandes nombreufes, contrefaire la voix de PEperuvier : 
Alors encore on entend les Corbeaux imiter le bruit des premiéres sout- 
tes de la pluie; ou bien ils fecouent leurs ailes épaifles, & croaffant 
avec plus de force fur un ton grave, ils rempliflent l'air de cris fa- 
tigans. Souvent aufli la Corneille domeftique & le jeune Canard for- 


\ 

Servius nous dit fur ces vers de Virgile ; » hic locus omnis de Varrone; ïlle 
enim fic « & il rapporte les vers de cet illuftre Romain qu'on a cités ci-dellus, 
On pourroit conclure de ce pañlage, qu'il ne connoifloit pas le Poëme d’Ara- 
tus , d'autant plus qu’il ne le cite jamais en commentant les vers nombreux 
que Virgile a bien voulu emprunter de lAuteur Grec. 

Ciceron rend ainfi la plûpart des mêmes idées. 

_ Sæpè etiam pertrifte canit de peétore carmen 
Et matutinis acredula vocibus inftat: 
Vocibus inftat & afliduas jacit ore querelas, 
Cèm primüm gelidos rores aurora remittit ; 
fufcaque non nunquam curfans per littora cornix ; 
Demerfit caput, & fluétum cervice recepit. 
Vos quoque figna videtis aquaï dulcis alumna ; 
Cum clamore paratis inanes fundere voces 
Abfürdoque fono fontes & ftagna cieris. 
Mollipedefque boves fpeétantes lumina cœk 
Naribus humiferum duuere ex aërc fuccum 
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.çant leur vol timide ; s'élevent jufqu'aux toits; & la voix aigue du 
Héron {emble appeller les eaux du ciel. Ne négliges aucun de ces 
fignes, fi tu veux prévoir la pluie? Les Mouches te l’annoncent -en- 
core lorfqu’elles s’acharnent fur la peau des animaux, & qu’elles te 
font fentir plus vivement leur aiguillon. Le Champignon fétide qui 
{e forme fur la méche de ta lampe ; la flamme qui s'en élève haute & 
droite, & qui pétille ; ou jete à fon fommet de petits filets lumineux ; 
le Canard qui nage avec ardeur durant les feux de l'été ; les bluettes 
qui s'amañflent autour des vafes & des trépieds polfés fur le feu ; ou 
qui s'arrêtent fur la cendre légère, au milieu des charbons ardens » 
font encore autant des pronoftics de la pluie, 

Vois-tu ces montagnes environnées d’une ceinture de nuages fom- 
bres ; tandifque leurs fommets en font dépouillés? Vois-tu cette pe- 
tite nue rafer , non loin de toi ; la furface de l'onde amére » Ces 
deux fignes te préfagent la pluie, | 

Reconnois les fignes du calme, lorfque lesairs font troublés, & dans 
la plus grande férénité apprends à diftinguer ceux des tempêtes 2 
Fixes ton œil attentif fur la Créche > Si tu n'apperçois en deflous ; au- 
cun nuage ; les vents vont fe taire. De même le calme eft près de 
regner ; fi la flamme de la lampe, ne vacille point; fi la Chouerte fait 
entendre pendant la nuit une voix bafle & tranquille; fi la Corneille 
fur la fin du jour déploïe gaiment fa voix agrefte, 

Quand les beaux jours vont paroitre ; les Corbeaux feuls d'abord, 
enfuite réunis en troupeaux nombreux, redoublent leurs cris, & fa- 
vent.en adoucir l’aprèté ; dans leurs jeux folâtres, on diroïit qu'ils 
celébrent une fête; ils vont, viennent, fautillent; ils voitigent autour 
du tronc d'un arbre ; ils fe perchent fur la cime; enfin ils partent 
en foule, & vont fur le roc efcarpé , revoir les fruits de leurs amours 
Les Grues s’élancent hardiment vers les nues, & fendent les airs {ur 
une longue colonne : Tu ne les verras jamais revenir en arriere, lorf- 
que le tems va devenir ferein. 

Mais fi ces aftres qui brilloient tout à l'heure d’une lumiére fcin- 
tillante » difparoïflent fubitement, ou ne jetent plus qu'une lueur 
mourante ; ou bien, fi tu vois dans un point du ciel, des nues'am- 
moncelées, & derriere elles d’autres nues qui fe divifent & fuyent en 
fens contraire; ces deux fignes annoncent les orages. | 

Tels font encore les fignes prellans qui les pronoftiquent : Les Oyes 
fe précipitent avec avidité fur leur pâture en jetant de grands pu: 

i | | ï 
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La voix lugubre de la vieille Corneille trouble le filence de la nuit; le 
Geai crie fur la fin du jour, & le Pinfon voltige le matin en imitanc 
le chant de l’Aogerte. Tous les oïifeaux maritimes quittent leur | 
lement. La Sowlcie (a), va chercher un abri dans le fond des ca- il. 
vernes; & de nombreux eflaims de Chowcas abandonnant leur pâture, | 
s’envolent vers leurs retraites. ; 

Alors tu ne verras point l'induftrieufe Æbeille aller au loin pomper le | 
fuc des fleurs ; renfermée prudemment dans fa ruche , elle vaque à fes ‘! 
travaux; & ces longues files de Grues qui fendoient les airs dans une {ll 
belle ordonnance, n’ofant plus fuivre leur route, reviendront à la hâ- | ! 
te, aux lieux de leur départ. | | R |! 

Défie-toi encore du terms, lorfqu’à travers un ciel tranquille; tu f 
verras flotter le tiflu léger d'Ærachné; lorfque la flamme de ta lampe Îl 
s’'élevera haute & brillante , ou que le feu fe confervera long - tems l' 
fous la cendre de ton foyer? Maïs comment te détailler les inombra- |] 
bles fignes des variations du tems: La pouffiére que tu vois tournoyer {L 
fur elle-même, annonce un tourbillon de vent : La neige va cou- 
vrir les campagnes, lorfque la mêche de ta lampe eft marquetée de 
petits points blancs, femblables à du millet ; & la grêle menace les Il 
moiflons ; lorfque le charbon enflimmé couvre d’un nuage léger, le {IL 
feu qui le confume, | 

Le Chêne aux verds rameaux, & le noir Lentifque fourniflent auffi | 
des pronoftics qui n’échappent point au cultivateur : Le Chêne chargé | 
de glands annonce que le trifte (*) hiver redoublera fes rigueurs ; | 
mais sil ne montre qu'une fécondité ordinaire, Cérés n’a point à re- {. 
douter les feux de la Canicule; & de nombreux épis doreront les cam- | 





pagnes. 


(a) Ou le Roitelet; c’eft lOrchilos des Grecs. 


(*) Gli Elci oltre modo carichi di ghiande | ( 
Predicon dell’inverno afpro il rigore ; | : 
Ma quando non fien carchi a difmifura, | Î 
Delleftivo feccore allor non tocchi | | 


Veggonfi i campi biondegoiar di fpiche. 






_. On rapporte ici les Vers Italiens, pout faire voir que l’obicurité & même 
le contre-fens qu'on remarque dans cet endroit, refte fur le compte d’Aratus ; 
du moins fi le premier Traducteur l’a bien entendu. 
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Le Lentilque nous donne communément trois récoltes, & chacune 
de ces productions fixe l’inftant des troïs labours (*), Si tu vois cet 
arbre plier fous le poids de fes fruits, tes granges regorgeront de ger- 
bes; mais s'il en produit peu, tes moiflons feront médiocres; car les 
richcfles de la terre font toujours proportionnées à la fécondité du 
Lenti[que. | 

La Scylle te donne encore une triple récolte dans l'année, & te 
fournit les mêmes inftructions, | 

Mais lorfque fur la fin de l'automne tu verras, avant le lever des 
Pleyades , des nuées de Guêprs s'élever dans les airs ; alors tu diras 
que lhiver hâte fon vol & va fondre fur nous, comme ces eflaims 
nombreux fe précipitent fur la terre. 

Si les femelles de tes troupeaux, brûlantes des feux de Vénus, 
laflent les compagnons de leurs plaïfirs, l'hiver fera cruel; mais fi tu 


les vois attendre froidement , ou dédaigner lattaque au lieu de la 


provoquer, l'hiver adoucira fes rigueurs, & l’indigent fe réjouira dans 
fon cœur, voyant qu’il n'aura pas befoin de bois pour réchaufter fes 
membres engourdis. bi 

Les Grues fourniflent encore au laboureur prudent des pronoftics 
certains fur les approches de la faifon rigoureufe : Lorfqu'elles arri- 
vent, au tems marqué; réunies en bandes nombreufes, le fombre hi- 
ver les fuit de près ; mais fi leur arrivée eft tardive, f elles paroif- 
fent en petit nombre , & en différens rems, le regne des frimats fera 
retardé, (at | 

Lorfqu’à la fin de Pautomne, les bæufs. & les autres beftiaux creu- 
fent du pied la terre, en élevant le mufeau vers le ciel, & regar- 
dant le nord; les Pleyades qui fe plongent alors dans les mers, ame- 
neront un hiver orageux & cruel, fatal aux préfens de Pomone & 
de Ceres, Ah, puiffe alors la neige couvrant les campagnes d’an voile 
cblouiffant, protéger jufqu’au printems, l’efpérance du laboureur ! 


l 


Que la Comete agitant dans les airs fa fatale chevelure, ne vienne : 


point nous annoncer la fécherefle & la ftérilité. 
Le cultivateur. voit encore avec chagrin ces bandes d’oifeaux, qui 


{*) Jam vero femper viridis femperque gravata 
Lentifcus duplici folit& grandefcere fœtu , 


Ter fruges fundens ,trig tempora monfirat arandi, ( Cicer. ) 


D'Aratus. $13 
partent des Iles, -& viennent fondre fur nos plaines aux approches de 
l'été ; il les prend de même pour un figne de fécherefle; mais le 
berger les regarde comme un heureux préfage ; il efpére alors que 
fes troupeaux lui donneront des ruifleaux de lait. Malheureux Mor- 
tels: Telle eft votre deftinée; le bonheur d’un homme annonce tou- 
jours le malheur d'un autre. | 

Le Berger prévoit l'orage , lorfque les Ægneaux fe jetent avide- 
ment fur leur nourriture ;, ou qu'ils marchent féparés du troupeau ; 
lorfque les Ægneaux & les Montons interrompent leur marche, pour 
jouer enfemble , les cornes appuyées contre terre ; lorfque les /4- 
neaux luttent avec quatre pieds, & les Moutons avec deux ; lorfqu’on 
a peine de les ramener au bercail, qu’ils s'arrêtent à chaque inftant 
pour brouter, malgré les pierres que les bergers lancent fur eux pour 
hâter leur marche, | | | 

Le Laboureur & le Pâtre connoïflent encore que les tempêtes font 
prêtes d'éclater, quand le Bæuf lèche fon pied, ou fe couche pour 
dormir fur le côté droit: Quand les Géxifles après le coucher du So- 
leil reviennent à l’étable, ferrées enfemble & pouffant de longs mu- 
giflemens; & lorfqu’on ne les arrache qu'avec peine aux vertes prai- 
ries, ceft une mafque qu’elles fe hâtent de prendre leur pature, 
avant que l'orage dont elles fentent les approches, vienne les chafler 
des champs. 

La Chevrette qui fe jete fur le gland; le Pore qui fe roule dans la 
fange , ne préfagent pas un tems ferein : Mais lorfque le Loup aban- 
donne les forêts, & fait entendre fes affreux hurlemens autour des 
habitations champêtres, comme s’il venoit chercher un afile auprès 
de l'homme qu'il affronte ; avant trois jours on verra s'élever une 
tempête furieufe ; car tous les fignes de pluie ou d'orage fe vérifient 
dans les trois jours qui les fuivent. 

Le Chien qui gratte la terre avec fes pattes de devant ; l'Ecreville 
qui fort de fa retraite & fe montre fur le rivage; & la Souris, qu’on 
entend fautiller de mille manieres & roder autour de fon petit gite, 
infpirenr encore des craintes à l’obfervateur expérimenté. 

Ne méprifes aucun de ces pronoftics, & tiche d’en obferver plu 
ficurs à la fois ? Deux préfages t'approchent de la certitude, s'ils s’ac- 
cordent à prédire le même événement; maïs trois te permettent à 
peine de douter. Rappelle-toï.les fignes de l'année précédente ; re- 


2 
marque dans quels jours fe levent ou fe couchent les différens aftres » 
q q } 
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& ce qu'ils nous annoncent ; maïs furtout obferves le premier & le 
dernier quartier de la lune? À force de répéter ces obfervations, le 
ciel te fera connu, & tu n’y liras plus que des préfages certains, 


Fin des Pronoffcs d'Aratus. 
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À à AGE XI. ligne ro. de la Préface du Traduéteur, erre, /i/ex, être. 
XII. lig. 11. achevé, lifex, achevée. 
XVI. lig. 22% écris’, lifeéx ; écrit. 
XX. lig. 21, de la note (c), par confequent donc, /ifez , par confcquent. 
Ibid. lig. 29: de la même note (c), natute, /ifex , nature. 
XXI. lig. 10. originiare, /ifez ; originaire. 
XXV. lig. 20. des caufes, lifex , de caufes. 
XXVII. lig. 3. procuré , li/ez , procurée. 
2. lig. 8. des murs de marbre, /ifex , des murs du marbre. 
. 3. lig. 2. du dernier alinea de la 2. colonne de la note (c ), imaginé, /iféx , imaginées. 
5. lig. 15, de la note (2), long-cems, /i/ez, long-tems. 
12. lig. 4. ne mertex qu'une virgule après faïfir, aw lieu des deux points. : 
16. lig. 7. de la feconde colonne de la note, ôrex les deux points après produifent, @* ne me- 
tez qu'une virgule. \ 
19. lig. 7 de la note (h}), habitatious, /4/ez , habitations. 
1 21. lig. 17. raifons folaires, /i/ez , rayons folaires. 
ut € Ibid, lig. 23. Vallifneri, /1/ez, Vallifnieri. 
Ibid. lig. derniere de la feconde colonne de la note (kK) devorient, /i/ez, devoient.] 
24. lig. 22. de la note (b) furvante, lifez, fuivante. : 
30. lig 16. de la premiere colonne de la note, contraété, lifez , contraétée. 
33. lig. derniere de la feconde colonne de la note (b ) globle, /ifex ; globe. 
38. lig. 8. feptentrionnal , /i/ez , feptentrional. 
.s1. lig. 23. folei, lifez , Soleil. 
57. lig. 2. de la note (4) des eanx, liféz des eaux. 


Ft = 82. lig. 2. général de tous, /ifex feulemenr, général. 
.f 2 84 gr, quarier, lifex, quartier.  ! 
jumssae 86 lié 1e dela note (K) occuñon, lie, occañon. 
TOR 95 86. lig. 7 concourit, /ifez ; concourir. 


Ibid. lig. 8. de la note (/}), prcffiou, /ifez , preflion. 

87..lig. pénultiéme. une indice, /i/ex., un indice. 
-‘87. lig. pénultiéme de la note (" ), auffi, /ifez , auñi. 
92. lig. pénultiéme. raréfaétion, /ifex , réfraétion. 

PA 92. lig. derniere de la note (b), des cauffique, lifez , des sanffiques. 

IR 104. lig. 6. defi, lifex , des. a 
= Ibid! enrvon,. li/ez!, "environ. 
__ xr8. lig. 20. chaugeans, /#/ex, changeans. 
94 xbid. lig. 21. feptenttional , léfez , feptentrional. 
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119. lig. 
127. lig. 
138. lig. 
203. lig. 
216. lig. 
118. lig. 
jbid lig. 
222. lig. 
Ibid. lig. 
231. lig. 
233. lig. 
234. lig. 
239. lig. 
239. lig: 
244. lig. 
247. lig. 


17. placée, lifex, placé. 
4. jéronomites , lifez , jéronymites. “ii 
s. de nous même, /ifez , de nous mêmes. 


2. de la feconde colonne de [a note (z), maladies, /ifex , maladies. 


29. obfetvation, lifez , obfervation. 

22. de la note (b), confidéraale, /ifex , confidérable. . 
3. de la note (c), on, lijez , ou. | 

26. fans qu'ils, /ifez, fans qu'il. 
x de la feconde colonne de la note. alots, /i/eæ, alors. 
13. réfleéchifle, lif/ez , réflechifle, | 
pénultiéme Lincol, lifez , Lincoln. 

derniére rface, lifez , furface. 

8. retiter, /ifez , retirer. 

10. de l’article XIX. füccin, /fez, fuccint, 

13. Decualiou, lifez, Deucalion. 

11. lalie, /ifez , Italie. 


Ibid lig. 3. de la feconde colonne de Là note (b}). dréx {a wirgnle Gtle point après, des faïfons. 
Même pag. même colonne lig. 8. ou tombe, /ifiz , on tombe. 

250. lig. 6. ttemblemens, lifiz , des tremblemens. 

253. lig. 7. année femblable, /ifez , années femblables. 

254. lig. 4. Guerihc, lifez , Gueriche. 

263. lig. 17. la force, lifez , fa force, 

270. lig. 30. de la premiere colonne de la note («). daus les airs, /ifez , dans les airs, 

283. lig. 7. ttès-longue, /ifex , très-longue. | 

290. lig. 6. de la feconde colonne de la note (a). paroifloient, {1 /e2 , difparoifoient. 

292. lig. 13. de la feconde colonne de la note (+). mail-aife, life, mal-aife, 
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Janvier. Février. Mars. ÆAyril. Mu. Juin. Juillet. Août. Septentère, Odobre, | Novembre. Décembre. bonulai TE ifainnar 
ST rrnitée > À  ———— | —— ——— a 5 Et conte D sonia fi 
172$ ÿ 9 9 IT 14 2 8 7 8 17 10 o 93 
1726 7 7 8 8 9 8 7 3 6 3 8 10 84 
1727 42 ÿ 6 ent 14 5 19 6 8 19 16 à 110 
1728 da 6 2 S 9 9 $ 9 16 16 9 122 
1729 4 7 8 13 11 6 11 3 9 11 10 4 97 
1730 : 6 13 9 8 17 10 $ 2 9 : 93 
1751 “e pe 3 9 ) 12 $ Il 3 10 11 : 99 
1732 6 5 9 13 5 9 6 9 $ II 6 6 90 
1733 4 4 14 7 16 TE 9 6 4 7 3 4 85 
1754 $ 2 6 6 10 8 10 $ 7 15 8 17 99 
1735 13 10 14 9 9 19 7 ÿ 7 6 6 4 103 
1736 «6 19 9 7 1$ 9 4 $ $ 6 8 $ 114 
1737 ô 3 A mi 6 7 LE 3 7 11 18 $ 8 103 
1738 ? 10 9 9 11 12 9 $ 9 7 o 10 93 
1739 5 : à 11 6 3 10 9 9 1j 12 6 98 
1740 + * 6 $ À 6 9 $ ; 7 1$ 12 106 
1741 IT ÿ 7 9 7 19 8 7 1 12 4 . ; 99 
1742 6 6 6 16 6 5 s 7 13 6 18 101 
Ann. 18. à 109 AE à 08 165$. 179. 160. 135$ 110. JR 186, 1$6. _ift. EU 
1743 2 2 11 10 II 11 7 G $ 11 4 4 HET PE 
1744 $ 3 14 12 10 ; x g 1 ; 4, LT & 
1745 11 9 6 13 10 6 13 $ 2 14 1 19 123 
1746 3 12 12 14 11 10 $ 8 13 13 14 2 117 
1747 8 ô 12 $ 10 $ 11 8 1$ I 2 11 96 
1748 7 10 12 9 13 9 7 9 9 16 4 9 114 
1749 4 9 9 10 1$ 16 7 8 4 11 : $ 102 
1750 $ I 8 14 10 8 6 i $ 15 15 8 92 
17$1 15 11 10 17 12 9 G 3 9 12 7 12 113 
175$2 12 10 7 11 12 ” lite 12 8 3 O 7 8 97 
1753 12 1$ + 12 7 9 8 6 6 18 1$ 10 122 
1754 É. 7 12 6 16 9 9 $ 6 8 14 6 114 
175$ a 14 13 2 7 (d 13 9 10 12 20 9 117 
17$6 2 4 7 $ 12 7 8 $ 12 13 13 18 106 
1757 16 3 3 13 8 15 5 11 1) 6 9 17 117 
1758 j 12 8 14 12 10 12 12 9 12 16 1$ 13 14$ 
1759 à 6 9 13 10 9 10 9 ) 8 9 19 113 
1760 11 6 $ 3 12 13 12 7 8 11 12 4 104 
Ann. 18. 148. 138. 168. 181 196. 168. 160 128 1f0: 190 182 176 1985. 
1761 I 3 6 16 12 17 7 9 10 16 18 11 116 
1762 $ 7 7 $ 7 17 8 12 8 19 6 : 104 
1763 9 13 4 6 21 13 $ 6 8 $ $ 11 106 
1764 6 È 5 à 13 7 10 7 8 8 11 1$ 111 
176$ 9 12 12 9 8 3j 13 8 7 11 11 4 117 
1766 2 9 8 12 13 9 12 11 $ 8 1$ 8 112 
1767 9 È 5 13 11 12 7 11 11 7 r $ 104 
17638 9 Oo è 4 12 10 ÿ 8 9 7 10 9 88 
1769 12 11 9 10 8 6 11 $ 6 14 10 $ 107 
1770 8 8 17 16 17 10 10 9 7 18 17 8 145. 
1771 9 3 11 9 7 11 6 6 14 4 2 11 #1 
1772 14 17 17 16 17 10 8 9 9 6 20 13 1$$ 
1773 7 5 # 14 1$ 16 10 9 8 $ 16 16 125$ 
1774 10 13 9 16 18 14 7 4 13 4 14 7 129 
177$ 6 7 8 $ 14 18 9 9 7 11 16 $ 12$ 
1776 14 16 9 12 14 14 12 7 13 10 8 $ 134 
1777 14 18 12 11 20 16 12 6 6 16 $ 18 154 
1778 ARE 6 14 16 9 16 7 6 * 1$ 12 $ 132 
cms ammmamenne hits a nn mme À ne tri tt | ee mme a —— 
Ann.18. MES 164. 162. 203. 246. 229. 149. 142, 157. 184. 101, 158. 216$. 
—— — a ———— RS RE), D nn om EL LS —— —— té | cms 
1779 I o : 3 17 20 9 8 10 12 108 
1780 12 19 $ 14 ? 11 1$ 9 1$ 7 13$ 
1781 8 9 3 1$ 10 16 6 19 12 11 113 
1782 11 6 9 22 Lt 12 7 8 18 8 133 
1783 10 10 14 $ 22 11 13 13 IS 153 
clame À commence | eme moe cénissnmtlinint ——— me À ee pme Er. F4 mnt À nculees comments 
Sommes 493. 446. 19. 605$. 1679 À LA 4912. ES as, 618, 602. 538. 659. 
*oyens.] 8,8. 1 77 1 os |: 8,8. 7:7° 9,2. 10,8. 12,1: 29.. br Vers VS 9e 1° 7702 8,9. ES ,6. 11,24 10,7. 9,6. Ré LL ÉPERESNSESRS RTS 2 Er A 





* Les nombres moyens de cette Table font calculés far la lomme de chaque mois, divilée par $9, nombre total des années comprifes dans la Table, 
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Mars. | Avril. Mai. Juin. L Juille. y Août, | Septemb.| Oébobre.| Novemb. Décemb. 
1$9. 143 82. Dr 122. 109, 91. 7°. s$: 100. 
92. 82. 21: AI. 76. 78. 76. 71. 104. 106. | 
107. 99. 116. 79. 139. 121. 123. 4 124. 111. 
96. 104. 82. 88. 109. 96. 67. 68. 109, 
112. 106. 103 67. 92. 119. 107. | L. 110. 129. | 
130. 94. 86. 86° 80. 92. 88. 121. | 93. 107. 
11S. 103. 87. 81, À 108. 96. 121. & 135$. 166. 
96. 9$. 24. 65. 80. 72. 62. 75: 164. 
148. 92, 100. 7$: 108. 11$. 97, L. 10$, 93. 
ETF: 23; 74. + à À 84.. 83: 99. 98. 127. 118, 
100 93: 98. 6o. 119. 122 81. 86. 105$. 136. 
85. 101, PES xo1. 160. 149. 209. 139. 220, 110. 
119. 03. 102. Ga. 96. 100 84. 70. 80. 103. 
133. 86. 64. LÉ À 74. 82. 102. 97. 89. 107. 
1. 85. 56. 61. 71 69. 84. 76. 122. 8x. 
153: 99" 75 63. 84. 67. 80. 119. 100, 12$. 
104. jf. 103, 82. 82. 111. 124. 1174 132, 1$7. 
ALEe 140. 124. 110 86. | LE? 98. 103° 9° 216, 
144. 145. 108. 88. 91. 116. 90. 103. 95: 12$. 
PAT: lot. A CAT 067. 93. 96, 96 80. 92. 
119. 61. 74. 76 82. 80 93. 83. 81. 119. 
125$. 90. 66. Go. $9. à 83 109. 90 103. 
130 115. 9$ 2$ 106. 147: 197 14ÿ: 145. 122 
142. 114. 127 82 85. 105$. 112 1C4. tEfe 125. 
114. 90. 81. 86 94. 1:36. 124 109. 104. 120. 
82, 98. 88. 72 80. 84. 86. 63. 101 115$. 
76, 99. 82. 62. 68. 109. 104 13201 192: 177. 
DE 120 84. 83. 90. 124, 108 120. 12%, 134. 
113 87. 97. 67. 90. 138. 120. 93. 101. 104. 
123 8 8. 70. 63. 76. 76. 84. 91 78. 123. 
95; 70. 64. 60 79: 76. 58. 46 91. 93- 
99. 125$ 85. 67 105$. 110. 90. 82. 92. 104. 
112, 93. 82. 81. 125$. 153. 107 126. 110. 107. 
132: 86. 90 97. 114. 119. 146 119. 113. 104. 
119. 109 73 82. 90, 83. 108 90. 106, 98. 
120 101, 68. 108. 89. 98. 70. 89 81. 129. 
125$ 117. 115$. 84. 87. 115$, 78. 88. 70. 141, 
23% 189. 121. 67. 99. 103 94. 75 107. 104, 
89. 10$ 66. 73 CEE 113 79. 103 115$. 116. 
124. 108 110 83. 92. 122 127. 113 105. 181. 
94. 94. 67 69. 93. 94. 87. Gr. 77. 119. 
80. 78. 62 Sa 56. 72. $4. 86. 88, 78. 
82 83. 82. 68. 87. 10$ 92. 80. 87. 111, 
124. (| 121 73. 82, cé. 21: 106. 1 $6 199. 78. 
125 88. | 74. 58. 97. 126, 94. 120. 97. 120. 
119. 99. 100 71 80. AY: 81. 84. 108. 83. 
116. 84. 91 6$ 87. 99. 92 85. 37. 132. 
132 100. 104 91 Of. 110. 103 1 34 120, 120. 
105$ 88. 107 108. 91. 98. 103. 102 hr. 139 
108 101 83. 84. 100 119, 90 96. 120, 148. 
121 8 6. 114. 97 93. 13$. 149. 124 124. 179 
82. 77: 98. 61 91: 103. 111 84. 109. 156. 
82. 83. 74 80 122 138. 107 13f. 10$. 123$: 
125$. 86e 73 s9 99. 100, 102 92. 85. 81. 
84. | 97° 71 71e 107: 10$. 113 1 14. 1$2. 128. 
110. 89 70 $9« G1. 9$. 91. 83. 122. 143: 
93 90 $4 70. 120, 122: 112 142. 116. 12° 
Of. 90. 78 79: 86. 145$ 108. 120 135. 178. 
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201. 128. 149 106, 107 123. 10$. 78 124. = 

6843. À 5852. | 5154. À 4427. | 5485. | G215. | 5947. | 5926 HAS. "7287. 
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